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s changeons l'A D R E S S E géné

: * rale du Mercure , qui ſera doreſnavavt.

à M. D E C L E v E s D'A R N I C O U R T

ri e du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Gorrecteur des Comptes au premier

tage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

rions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af- s

franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les rébuter, & à eux celui de ne

as voir paroître leurs ouvrages. .

Les Libraires des Provinces ou des Pays

Etrangers , qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquee ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentions. - - ,

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au AMercure -

de France rue du Champ-Fleuri, pourren

dre à M. de la Bruere, - -

.. Pa1x xxx sol ,
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4 MERCURE DE FRANcE,
Mon Bâtiſſeur en eſt la preuve. - ,

Chaque jour un projet nouveau

Venoit lui troubler le cerveau. ;

| Il démolit, il abbat, il relève, ' ^ ,

Du quarré fait un rond , met le rond en quarré ·

Enfin l'édifice s'acheve, . :

, Sans qu'il ait pû le tourner à ſon gré ; ) •

| Qu'y manque t-il ? rien qu'il ait déſiré ,

Mais ſeulement ce qu'il déſire, ,

C'en eſt aſſés pour trouver à redre A

· A chaque point, & ne jouir de rien.

L'eſpoir du mieux eſt l'ennemi du bien.
* - · } : » t

- -
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H Eureux, heureux quilibre de tendreſſe .

D'un fol amour ne nourrit point ſon çœur ! . •.

Heureux cent fois celui dont le bonheur .

Ne dépend pas des feux d'une Maîtreſſe t x ^ ^ \,

Indifferent , ſans ſoucis, ſans déſirs, * # -

Il voit couler ſes jours dans les plaiſirs. , ^ \ , f,

Le tendre amour lui ſemble une chimere ;

Il rit de lui comme de ſon myſtere. . ' • ;

Heureux encor qui change chaque jour ! .

Ainſi jadis j'oſai braver l'amôur, ' • *

Du Dieu charmant j'ignorois la magie ;

Il m'inſtruifit en me montrant Silvie. '

Par M. Gaillon,

| #
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rEpo vs E de PAnonyme à l'Ecri du

· R. P. Texte Dominicain , inſeré dans le

· Mercure de Juillet 1744 p. 15o4.

IL faut avouer que j'ai du bonheur vis-à-

vis du R.P. Texte,Dominicain. Ma petite

Lettre inſerée dans le Mercure de Janvier

· 1743 , m'a attiré dans celui de Juillet 1744

une réponſe de ce Revereud Peré , laquelie

a près de 17 pages, datée du 1. Avril pré

cédent. ` ' · · · ·

Nardi parvus onyx eliciet cadum. .

: s ! .' : t - i ij, e - _I , . -

" - Le P. Texte en méditantſ réponſe pen

dant plus d'une année, a ſans doute fait de

rofondes réflexions ſur mon petit Ecrit :

il eſt ſurprenant après cela que ſa fécondité

ne lui ait pas† fournir de nouvelles raiſons

†
pures répétitions , & s'il y a quelque choſe

de nouveau , ce ne ſont que des louanges

† ; je dis

déplacées, car eſt-il poſſible que le P. T. ne

ente pas que comme les louanges qu'on ſe

donne à ſoi-même, à ſa famille, & à ſes pa

rens, ſont toujours ridicules,& qu'elles nc

- · A iij
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Ceux qui péchent contre cette Regle de -

viennent en peu de temps la fable du Pu

blic & la reſſource des Beurrieres.

Mais que fais-je ? J'agis comme ſi le R. P.

Texte étoit capable de changer ſur cet ar

ticle, & cela eſt-il croyable , quand on le

voit encore recourir à des Profeſſions tacites

ou clandeſtines, inouies juſqu'ici dans l'Or

dre de S. Dominique , pour ſe préparer

d'avance une réponſe telle quelle, au ſujet

dn prétendu Dominicaniſme de Hennuyer,

malgré les démonſtrations réiterées d'un

Aggreſſeur, qui quoiqu'il l'ait déja terrafſé

par des raiſons ſans replique, eſt bien en

état par les nouvelles découvertes qu'il a

faites , de le réduire pour toujours au

| filence ?

Et moi , je m'obſtine au contraire à croire

que le P. Texte n'eſt pas tout-à-fait deſeſpe

ré. Il en peut encore revenir. Il peut ou

vrir les yeux ; il a de la lecture, de la pieté.

Je me perſuade qu'enfin il me rendra juſ

tice, & en attendant, le Public & ſes Con

freres me la rendront pour lui.

Mais venons au point principal de la

diſpute qui eſt entre ce Pere & moi. Il

s'agit d'une certaine Médaille, laquelle a été

rapportée par Miezeray au ſujet d'un Vœu

par Philippe de Valois, lequel Vœu eſt dé

terminé par cette Médaille à l'an 1329 ; il

- ',
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eſt certaini que Mezeray a copié cette Mé

daille & b'en d'autres de l'Oùvrage d'un

nommé Debic , intitulé la France Métalli

que, & je ne vois pas que le R. P. T. ſe ſoit
encore aviſé de nier ce fait évident.

Maintenant de quoi eft-il queſtion ? D'u-

ne choſe fort ſimpie , ſçavoir ſi cette Mé

daille eſt de l'invention de Debic , ou ſi

elle a été vraiment frappée & fabriquée

du temps de Philippe de Valois. Le P. T.

s'eſt mis dans l'eſprit qu'il ne pouvoit dé

fendre ſa cauſe qu'en§ que la Mé

daikle eſt authentique, & qu'elle eſt du xiv.

ſiécle, & il l'a ſoutenu. Pour agir dans les

régles il eût fallu commencer par produire

la Médaille en original , & citer que jue

Cabinet , où elle ſe trouve actuellemént.

Voilà comme on procede , même quand il

s'agit des Médailles Romaines & Impéria

les ( à moins que ce ne ſoit des pieces

communes & indubitables pour l'ancienne

té.) Et la raiſon de cette conduite eſt que

l'on trouve ſouvent dans des Livres célebres

& même dans des Cabinets de Curieux des

Médailles fauſſes ou faififiées , & ſans aller

plus loin ne révoque-t-on pas en doute plu

ſieurs des Médailles produites par Goltzius ?

Et dernierement n'a-t-on pas vû dans les

Mercures des remarques † une fameuſe

Médaille qui avoit embarraſlé tous les Sça

- A v



1o MERCURE DE FRANCE

vans ; & qui enfin s'eſt trouvée fauſſe , à

telles enſeignes que l'on dit que feu M.l'Abbé

de Rothelin l'a fait rompre en deux, afin

que perſonne n'y fût plus trompé ? Enfin

M. de Valois de l'Académie des Belles

Lettres ne travaille-t-il pas depuis long

tems à donner une liſte des Médailles#

ſes qui ſe ſont gliſſées dans les Recueils &

dans les Catalogues ? - - -

Mais le P. Texte ne s'embarraſſe pas de

tout cela ; il trouve la gravûre d'une préten

due Médaille dans Mezeray : cela lui ſuffit ;

mais elle n'a pas même été frappée, & elle

n'exiſte que ſur du papier dans Debic &

dans Mezeray ſon Copiſte. N'importe, le

P. T. a interêt qu'elle ſoit vraie , & elle

l'eſt à ſon égard . - -

Moi qui ai affaire dans cette occaſion à

un adverſaire redoutable , je.ſuis obligé de

le ſerrer de près, & de le combattre pied.

à Died.

# poſe donc deux faits comme conſtans

& indubitables, & je ne crains point d'en

être démenti à la face du Monde Litte

raire.

1o. Quela Médaille en queſtion n'a point

été faite au xIv. fiécle, mais imaginée au

xvII par Debic : † Mezeray qui l'a co

piée, ainſi que pluſieurs autres du Recueil

de ce Chalcographe , a été blâmé de toute
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la République des Lettres pour avoir fait

uſage de ces pieces viſiblement recentes &
ſans autorité.

Les Médailles ſont un des principaux ob

jets de l'Académie Royale des Belles-Lettres;

qu'on demande à qui l'on voudra de ceux

qui la compoſent s'ils croyent ces Médail

les de Debic véritablement anciennes ; &

s'il y en a un ſeul d'entr'eux qui y ajoûte

foi, je perds ma cauſe, & paye telle amen

de que le P. Texte me demandera.

Mais examinons la Médaille en ſa gra

vûre dans Debic & dans Mezeray; la ſeule

forme des lettres, le deſſein, la conformité

des traits dans celle-là & dans les autres dtt

même Recueil, tout annonce un Ouvrier

du xvII. ſiecle, & un même Ouvrier pour

preſque toutes ces Médailles.

Nous avons l'avantage d'avoir ici une

piéce de comparaiſon. Le P. Daniel a don

né la gravûre d'un Médaillon de Philippe

de Valois & de l'une de ſes femmes. La

iéce exiſtoit ci-devant dans le Cabinet de

l'Abbé Fauvel, & elle exiſte peut-être en

core; il eſt vrai que quelques Sçavans la

croyent fauſſe, mais du moins elle a des ca

ractéres ſemblables à ceux du XIVe. ſié

cle; l'Ouvrier a voulu tromper & il a pris les

précautions néceſſaires pour en impoſer par

la reſſemblance des Lettres; que l'on compare

Avj



: MERcURE DE FRANcE.

maintenant cette piéce à célle en queſtion

du Recueil de§ , & la différence ſau

tera aux yeux : ce ſont d'un côté des Lettres

Gothiques & de l'autre de belles LettresRo

maines. .

2o. Je poſe en fait que Debic n'a pas eu in

tention de tromper le Public en publiant

cette Médaille & les autres qui l'accompa

gnent. Que le P. T. ſe réſolve enfin à jetter

les yeux ſur la Préface de l'Ouvrage de De

bic , il y apprendra que toutes ces piéces,

OUl preſque toutes, ont été faites d'imagina

tion au commencement du XVIIe. ſié

cle, tant par Debic même que par un de

ſes amis, que l'on ſçait avoir été le ſieur

Duval d'Auxerre. Je dis preſque toutes, par

ce que Debic a ſans doute inſéré dans ce

Livre quelques unes des Médailles frappées

aux derniers ſiécles, depuis que l'art d'en

faire a été inventé , ou plutôt renouvellé :

ce qu'on fixe communément au tems du

Concile de Conſtance.

L'autre ſujet de diſpute que j'ai avec le P.

Texe, eſt ſur le ſentiment de M. Joli Cha

noine de Paris, par rapport au tems du Vœu

de Philippe de Valois qui eſt repréſenté

ſur la Médaille dont il vient d'être parlé.

J'avois cité cet Auteur dans ſon Voyage de

A4unſter, * où l'on trouve une Digreſſion

* Voyez l'Edition du Voyage fait à Munſter &c,

º

，
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,

curieuſe ſur cet article: & à la fin on voit des

Lettres du ſieur Jonnet, que ce mêmeChanei

ne de Paris a fait imprimer, dans leſquelles il

y a des copies & des extraits de pluſieurs Ac- .

tes authentiques & contemporains qui regar

dent cette diſpute. Par ces Actes comparés

avec le témoignage des Chroniques du tems

il demeure pour conſtant que le Roi Phi

lippe de Valois racheta au mois d'Oétobre

1328 du Chapitre de Chartres ſon che

val & ſes armes qu'il avoit préſentés en l'E-

giſe de cette meme Ville peu auparavant,

& cela moyennant la ſomme de mille livres,

que le Chapitre ordonna par Acte Capitu

laire du Samedi avant la S. Luc de la mê

me année, etre employée en acquiſition de

fond. Ce ſont ies Régiſtres de l'Egliſe de

Chartres qui font foi de ce dernier fait.

Donc l'offrande du Roi Philippe de Valois,

(qui n'étoit que l'accompliſſement de ſon

Vœu ) a precédé le Samedi avant la S. Luc

13 18. Ce témoignage eſt au-deſſus de tou

te chicane & ſuffiroit ſeul pour démontrer

que la prétenduë Médaille qui place ce fait

en 1329 eſt fauſſe & fabriquée après coup

par M.Joly &c. de l'an 167o. la digreſſiºn coin

mence à la page 25. Les Lettres ºu ieur Jo et

commeneent à la page 339. Les Actes Capi" ' rez

de l'Egliſe de Chartres de 132 2 ſont c , ... s .....

Pages 345 , 346 & 347. . . -
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ſur la foi des Hiſtoriens ignorans & ſans

exactitude qui avoient raporté cette action à

l'an 13 29.

Le P. Texte ne touche pas à ces autorités

mentionnées dans les Lettres de Jonnet, il

fait comme s'il ne les avoit pas méme lûes, il

s'accroche à un mot de M. Joli, par lequel

il paroît que cet Auteur n'avoit pas recon

nu la fauſſeté de la Médaille, & qu'il avoit

été embarraſſé de l'objection qu'on en tiroit,

- quoiqu'il eût tout ce qu'il falloit pour y

répondre. Il ne l'avoit pas examiné cette

Médaille; il ne s'imaginoit pas que Mézeray

eût été aſſés impudent pour citer comme

un Monument ancien une gravûre en

Taille - Douse faite vers 1 62o ou 1 62 5.

Dans cet embarras il a cru devoir rapor

ter la Médaille au voyage de Philippe de

Valois à Chartres, ſans faire attention que

lui-même fourniſſoit des preuves inconteſta

bles que ce Voyage a été fait en Oétobre

1328, & que par conſéquent la Medaille

doit être fauſſe, mais le P. T. prenant droit

ſur cette légere inattention du Chanoine

Joli , argumente ainſi ou à peu-près.

#oli croit la Médaille vraie; il penſe qu'elle

regarde le Voyage de Philippe de Valois à

Chartres; cette même Médaille rapporte le fait

à l'an 1329. Donc ſelon Joli le Voyage de

Philipppe eſt de cette année - là.
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Mais il eſt facile de démeler l'équivoque

& le paralogiſme.

M. Joli a crû la Médaille vraie.

Réponſe. Il s'eſt trompé en cela, & ſelon

† principes il devoit en reconnoître la fauſ

eté.

Il l'a appliquée au# de Chartres.

R. Il ne pouvoit pas faire autrement dès

qu'il croyoit que c'étoit un Monument légiti

1YC,

Cette Medaille eſt datée de 13 29.

R. Oui & c'eſt préciſément ce qui en

démontre la ſuppoſition.

Donc M. Joli a cru que le Voyage de Char

mres eſt de 13 29.

R. Non , il ne l'a pas cru puiſqu'il a pro

duit des Lettres de ſon ami Jonnet qui

prouvent qu'il eſt du mois d'Octobre 1 328,

mais la vérité eſt que M. Joli n'a pas apper

çu la contradiction entre la Médaille & les

Actes, & qu'il a dit ce qu'il a pu, ſans avoir

approfondi ce point. -

Ce qu'il y a ici de plus plaiſant ce ſont

les efforts que fait le P. T. pour reculer le

Voyage de Philippe juſqu'en 1329. La Ba

taille, qui faifoit le ſujet ou plutôt l'occa

ſion du Vœu, avoit été gagnée le 23 Aoûſt

1 328 au Mont - Caſſel.† ce Roi

attendit-il juſqu'en 1329 à accomplir ſon

Vœu ?

Voici les raiſons du délai que le P. T, par
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une heureuſe imagination ſupplée après

plus de 4oo ans, ſans qu'il puiſſe produire

un ſeul Auteur contemporain qui l'appuie.

Ilfalloit que le Roi & ceux de ſa ſuite fati

ués & mal équipés après tant de travaux

euſſent le tems de reſpirer & de s'équiper avec

quelque loiſir & c. * -

Quoi donc ! un Roi qui étoit alors au

plus haut point de ſa§ , qui venoit

de remporter une grande victoire, avoit be

ſoin de s'équiper avec quelque loiſir ?

On diroit que le P. T. veut parler de

quelque Gentil-homme de Campagne.

Mais qu'on faſſe attention que dans ce tems

là l'année commençoit à Pâques en France,

ainſi l'année 1328 ſelon la maniére de

compter d'alors, ne dût finir que plus de

7 mois après la Bataille en queſtion; ſi donc

le Vœu ne fut accompli qu'en 1 3 29 & mê

me après l'hommage d'Edouard qui eſt de

Juin 13 29, ſelon la conjecture du P. T.

le Roi aura été près d'un an à s'équiper

avec quelque loiſir. Il falloit qu'il fût bien dé

lâbré au ſortir d'une victoire pour avoir

beſoin de tant de tems pour reſpirer ; mais

comment accorder ce Rom. : des fatigues

de Philippe de Valois avec le Voyage qu'il

fit au commencement d'Oétobre 13 28 à

Chartres, ſelon les Régiſtres du Chapitre de

* Mere.Juill. 1744. F. 1jrs.
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Chartres ? Quelle différence de cinq ſemai

nes à une année !

Finiſſons ; il faut laiſſer reſpirer le P. T.

& lui donner le tems de nous prouver ce

qu'il vient d'ajoûter dans ſon dernier Ecrit,

ue les noms de Fleuves , comme Sequana ,

§ maſculins ou féminins ad libitum,

A Paris ce 14 Decembre 1744.

# # # # # ## # #&&&

Sur une perſonne habituellement malade,

E L E G I E.

Q Uoi ! vos infirmités vous font perdre courage,

Et vous appréhendez qu'un ami vous ſoulage !

Prenez-vous donc plaiſir à troubler ſon repos,

En diſant qu'il n'eſt point de reméde à vos maux ?

Helas! que votre ſo t eſt triſte & déplorable !

La mort n'eſt plus pour vous un objet effroyable :

Vous conſentez, dit-on, à ſubir ſes rigueurs,

Et vous voulez par-là terminer vos douleurs,

Mais il eſt d'autres maux qui ſont bien plus à crain

dre,

Que vous diſfimulez, au lieu de vous en plaindre.

Le dépit, le chagrin & les ſoupçonsjaloux

Sont des tyrans cruels qui s'emparent de vous :

Ces maîtres abſolus , quand leur fureùr s'allume,

Verſent ſur vos beaux jours le fiel & l'amertume.
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Sous le poids des ennuis votre cœur abbatu

Rapelle vainement ſa force & ſa vertu ;

Votre eſprit agité par defrivoles craintes

Reçoit en s'abuſant de mortelIes atteintes,

Et les ſoins qu'on apporte à votre guériſon

Si j'en crois vos diſcours, ne ſont plus de ſaiſon,

Ah! ſi jamais le Ciel par ſa bonté ſuprême

Vous inſpire de faire un retour ſurvous-même,

Songez qu'on a pour vous les mêmes ſentimens

Qu'on vous a témoignés dans ces heureux momens

Où l'on voyoit en vous briller cette Sageſſe

Qui fait tout l'ornement d'une verte Jeuneſſe ;

Que lorſqu'il s'agira de vous faire du bien

Malgré tous vos jaloux on n'épargnera rien.

Oüi pour vous, ſoins, conſeils, bienfaits & com°

plaiſance,

Tout ſera prodigué. Que ſur cette aſſûrance

Un tranſport d'allégreſſe en votre ame excité,

Y rappelle le calme & la ſerénité.

Banniſſez au plutôt ces troubles, ces allarmes,

Ces ſoucis, ces langueurs, qui vous coûtent des -

larmes ,

Et que de la Raiſon l'impérieuſe voix

Vous force maintenant à reſpecter ſes loix.

Gardez-vous d'une humeur trop triſte & trop ti

mide : -

Ne craignez jamais rien quand la Vertu vous guide

Que dis-je ? profitez de tous les grands ſecours .
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Qu'on vous offre aujourd'hui pour prolonger vos

jours,

Mais n'oubliez jamais cet avis ſalutaire :

Pour prix de tous les biens qu'on promet de vous

faire,
-

On s'attend que ſuivant les regles de l'honneur

Et les ordres preſcrits par le DivinSauveur,

Vous aurez pour les gens remplis de bienveillance

Un peu d'attachement & de reconnoiſſance.

Par M. Cottereau, Curé de Donnemarie.

# »ooooooox

RE P O WS E de AM. de la Soriniere à M.

de la Coſte au ſujet du Diſcours inſéré

dans le dernier Mercure de Septembre ,

intitulé la Supériorité des Dames ſur les

Hommes & c.
-

L E beau Séxe doit vous être obligé,

Monſieur, des choſes charmantes, avan

tageuſes & vraies que vous avez publiées en

ſon honneurdans le Mercure de Septembre,

& vous avez plaidé une ſi bonne cauſe que

vous n'auriez pas dû vous attendre à trouver

des contradicteurs.

Depuis la Création ce Sexe enchanteur a

fait les délices de ce monde, & il les feratou
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jours. Je crois que quand il ſeroit poſſible de

dépouiller ce tendre préjugé avec lequel la

Nature nous a fait naître à ſon égard , notre

ſang-froid ne ſerviroit qu'à nous† décou

vrir des ſources de Vertus plus pures &plus

abondantes dans cette adorable portion du

genre humain, que les plus honnêtes gens font

conſtamment profeſſion d'admirer & d'aimer;

il y a même eû des gens (& des gens ſen

ſés ) qui ont oſé ſoutenir que ce Sexe fait

pour mériter nos plus ſincéres hommages ,

étoit auſſi eſtimable par ſes défauts que par

ſes Vertus même. Pour moi je me conten

terois de mettre cette Propoſition en Pro

blême, & de la laiſſer décider aux plus ga

lans. - - .

· Me permettriez-vous, M., ſans ceſſer un

moment d'admirer votre Erudition galatite,

de relever une Propoſition de votre Diſcôurs

ſur laquelle j'ai peine à croire que tout le

monde ſoit d'accord avec vous ? Elle eſt de

votre part plus obligeante que vraie , & je

doute que les Dames reçoivent le préſent

que vous leur faites avec tant de déſinté

reſſement. Quand vous nous les repréſentez

juſtes , modeſtes , raiſonnables , croyez

vous, M., qu'elles ſoient ſiflatées de la préé

minence dont vous dépouillez ſi inhu

mainement les hommes en leur faveur ? Je

-

|
-

4
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| ne le crois pas : elles ne demandent que ce

qui leur appartient, -

L'égalité bien entenduë entre ces deux

Sexes taits l'un pour l'autre , me ſemble

roit bien plus juſtement établie ; ce ſeroit

un ſyſtéme tout des plus aiſés à ſoutenir ;

l'expérience le démontre : je ne crois pas

qu'il y ait rien de plus d'un côté que de l'au

tre. Je me repréſente une Balance où les

Vertus & les, Vices mis exactement de cha

que côté tiennent les deux baſſins en équi

libre.
-

D'ailleurs, M., cette idée de ſupériorité

traîne avec ſoije ne ſçais quelle image ſi peu .

agréable à l'eſprit de ce Sexe, naturelle

ment un peu jaloux de ſa liberté, que de

quelque côté qu'on la faſſe paſſer, je ne puis

me perſuader que les Dames s'en accommo

daſſent. ," | .

Eſprit, talens, ſagacité, délicateſſe de ſen

timens , nobleſſe , conſtance , grandeur

d'ame, Héroïſme , tout cela me paroît aſſés

également départi entre les deux Sexes,

Chaque Sexe a ſes Héros; l'un & l'autre en

a dans tous les genres.Nous avons actuelle

ment des Héroïnes en Europe, des Princeſ.

ſes qui jouent de grands Rolles, & il ne

faut pas croire qu'on ne reverra plus d'E-

lizabeth, | - -

-

- - -

- : | : | : .
»º

-

, -'
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auſſi-bien que beaucoup d'autres qu'elle a

faits, mérite d'être lû & ſérieuſement médi

J'étois ſur le point de fermer ma lettre,

M., & j'aurois peut-être bien fait, mais il ſe

préſente une foule de reflexions à mon eſ

prit étonné au ſujet des Dames de Chio,

dont je ne ſçaurois vous faire grace. Pendant

7oo ans, dites-vous, M. on ne reconnut

as dans cette Iſle fortunée la moindre tra

ce d'incontinence , mais cela n'eſt guéres

croyable (je vous demande pardon ) dans

un Pays ſi voiſin de ces Iſles conſacrées à

l'Amour : & quels ſont vos garants d'un fait

ſi extraordinaire ? Je doute que les Dames

de Chio leur ſoient auſſi obligées de leur

politeſſe, comme ils pourroient peut-être

ſe le perſuader. On reſpecteroit moins les

femmes vertueuſes ſi celles qui ne le ſont pas

étoient moins communes.

Les Romains auroient bien fait de choi

ſir leurs Veſtales parmi les jeunes filles de

cette Iſle privilégiée : ils auroient épargné des

châtimens auſſi rigoureux que deſagréables

& fréquens.

· On ſçait trop qu'il ne s'écouloit preſque

pas de luſtre qu'on ne punit dans quelque

Prêtreſſe de Veſta quelque choſe de plus

que d'avoir laiſſé éteindre le Feu ſacré : &

pourtant ce chaſte Collége n'a jamais été

- compoſé



M A R S | 1745. 2 5

compoſé de plus de ſx Prſtreſſes à la fois.

Convenez M. que vous ne nous avez pas

conté ſérieuſement la Fable de Chio , &

que vous vous êtes laiſſé prévenir pour un

Sexe que je reſpecte tout autant que vous ,

& que je redoute beaucoup (malgré mes huit

luſtres complets. )

J'ai l'honneur d'être, Monſieur, au-delà

de toute expreſſion votre &c.

A la Soriniere

A une Demoiſelle qui fait des Vers, qui en a

- éxigé de l'Auteur.

Non, je n'ai point l'heureux talent

Qui par tout vous rend adorable :

Auprès de vous tendre & galant,

C'en eſt aſſés pour être aimable,

#382Y #

Lorſque vous m'ordonnez d'écrire,

D'écrire en vers, vous m'allarmez ;

En tremblant je touche la Lyre ;

Je penſe à vous , vous m'inſpirez.

#X39X4

Fille que chérit Apollon,

Vous cheriſſez ce Dieu de même ;
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Oüi j'aurai ſa protection - -

Quand il ſçaura que je vous aime.

$39X4

Préſentez - moi donc de ce pas ;

Dites lui que je veux bien faire.

Je lui plairai , n'en doutez pas,

Si j'ai le bonheur de vous plaire,

*x39xé

Comme vous ſon plus tendre enfant

Il nous chérira l'un & l'autre ;

On aime à former un talent

Qu'on reconnoît ſemblable au nôtre,

»39#

Je ſuis un diſciple ignorant,

Bientôt je ceſſerai del'être,

En amour rendez moi ſçavant,

Phœbus en vers ſera mon maître.

B. S.

#

#

|
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O B S E R V A T I O N S

Envoyées du Havre ſur la conſtruction des

Ouvrages de Mcr, telle qu'elle ſe pratique

dans tous les Ports de France & peut-être
ailleurs.

-

U N abus auſſi vieux que le monde ne

1 doit point être ſuivi, dès qu'il eſt re

connu pour tel.

PREMIERE. On a remarqué, & la preuve

en eſt dans l'état actuel de tous les Ouvra

ges de Mer ainſi qu'aux Bajoyers des Ecluſes,

que les lits des pierres de parement comme

C.* ſe dégradent de toute la profondeur du

joint de lit, c'eſt-à-dire de deux à 3 pieds,

enſorte que la Mer s'y fraye dans l'intervalle

de 12 à 15 ans un paſſage de 2 pouces de
hauteur aumoins.

2°. Que par ce moyen les pierres de pare

ment ſont en l'air l'une ſur l'autre, & ſoute

nués reſpectivement par quelques petits

gallets que la Mer y chaſſe avec violence.

3°. Qu'après unetempête on trouve preſ

que toujours des pierres de parement culbut

tées lorſque la Mera déchaſſé les gallets qui

les ſoutenoient à ſec, enſorte que quelque

ſoin que l'on prenne pour les replacer ſous

* V. la fig. pag 31. -

- B ij
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œuvre, cette conſtruction eſt toujours mau

vaiſe par la peine que l'on a de mal garnir

le derriere & les enfourchements.

4°, Qu'afin de placer les pierres de pare

ment plus aiſément ſelon leur taluds, les ou

vriers les démaigriſſent trop ſur la queiie

comme on le voit en CD , & C O , & les

ſoulevent avec des cales, qui lorſque les ci

ments ſont partis laiſſent une voye conſidé

rable, où la Mer perce avec violence ſur le

derriere des pierres, les fait acculer & en

fuite tomber. -

5°. Et enfin que quelques joints de lit de

viennent ſi grands & fi ouverts qu'on eſt obli

gé de les remplir de briques de deux pouces

d'épaiſſeur, encore le fait-on fort tard, &

§ les pierres ſont preſque toutes dé

rangées & détachées de la maçonnerie ve s

leur queüe, & il ne faut pas s'étonner s'il en

coute au Roi des ſommes immenſes pour

des réédifications entieres dont la maçonne

· rie neuve ne fait jamais une excellente liai

ſon avec la vieille qu'on laiſſe ſur le derriere

& ſur les côtés.

#
: » /
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Moyen proposé pour remédier à ces

t/7C0/2ZV67146725. -

1o. De faire un renfoncement dans lá

pierre de retraite comme il ſe voit en K 1

d'un pouce & demi de profondeur, enſorte

§ la retraite IP ſoit de huit pouces de

aillie à l'ordinaire.

2°. De faire toutes les pierres de pare

ment avec le renfoncement H G d'un

pouce & demi ou d'un bon pouce au

moins ſur le lit ſupericur, enſorte que l'é-

paulement F E ſoit de quatre bons pouces

d'épaiſſeur , & au lit de deſſous de chaque

pierre ſera fait un embrévement E F G des

mémes meſures pour recouvrir le talon ou

épaulement G E. -

3°. D'avoir une grande attention, & qui

eſtfort négligée aujourd'hui preſque par tout,

à obliger les tailleurs de pierre de faire l,s

deux lits de leurs pierres exactement réla

tifs au taluds qu'on veut donner, afin que les

lits de pierres ſoient paralleles & raprochés

les uns des autres les plus près qu'il eſt poſ

ſible. -

4°. De poſer ces pierres avec du ciment fin

& ne point s'embarraſſer de l'exactitude du

taluds afin de ne point les relever de deſſus

leur ciment ni les caler par derriere , ſaufà

donner un coup de marteau aux balévres

B iij
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qui ſe feront par devant lorſqu'on voudra

reprendre le vrai taluds , ce qui ſera bien

tôt fait.

Conſequcnces.

1°. Par ce moyen les ciments des lits KI

H G. ne s'échaperont jamais, à cauſe de la

garantie des talons I P. G E. & l'on entre

tiendra aiſément les 4 pouces de lit de re

jointoiement en F E.

2°. Quand bien même ces rejointoie

ments F E ſeroient négligés la pierre ſi pe

rieure ne s'affaiſſera jamais ſur ſon inferieure,

& il n'eſt pas poſſible non plus qu'elle coule

en avant à cauſe des talons I P. G E.

3°. Et enfin que cette conſtruction qui ne

dépenſera qu'un huitiéme de pierres de pius

doit étre éternelle , & exemptera meme

d'employer des crampons de fer, comme on

a fait mal à propos à mon avis à la conſtruc

tion de plufieurs têtes de jettées, & de plu

ſieurs Bajoyers d'écluſe , la roüille de ces

crampons faiſant fendre les pierres, comme

tout le monde ſçait, & leur uſage n'empê

chant pas lesjoints de lit de ſe vuider.

4°. Si l'embrévement d'un pouce & de

mi ſe mble trop fort on pourra le réduire à

un pouce , pour lors cette conſtruction ne

dépenſera en parement de pierres de taille

ſeulement qu'un douziéme de plus.
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Coupe en travers d'une jettée ou mur

de Quay, expoſés à la mer.

AB. Conſtruction uſitée juſqu'à preſent.

EI. Conſtruction propoſée. -

B iiij
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Concluſion.
f

On objectera que cette prétendue in

vention n'eſt pas bien ſurprenante , ce qui

eſt vrai : mais pourquoi ne la met-on pas en

uſage puiſqu'il eſt clair comme le jour qu'un

ouvrage conſtruit ſelon cette methode don

ne le tems aux ciments de durcir , & ne doit

jamais ſurplomber comme tant d'autres qui

tombent en ruine, & que toutes les pierres

de parement ne font, pour ainſi dire, qu'un

corps par leur liaiſon du haut juſqu'en bas ?

& comme j'ignore les raiſons qui la pour

roient faire improuver , je m'adreſſe à vous,

Monſieur, pour en ſçavoir votre ſentiment;

mon intention n'eſt que de me rendre utile

au Roi & à ma Patrie.

- Je ſuis, &c.

Au Havre ce 2 Février 1745.

->ºc.

=
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V E R S

A SON A LTES S E SERENISSIMÉ

M. le Prince de Conty.

Par M. A. Chef aux travaux , & Garde

Magaſin des Vivres de l'armée du Roi

en Piedmont.

Iniſtre de Cerés, au fond d'un magaſin

Eſt-ce à toi d'un Héros d'oſer chanter la

gloire ? -

Ce ſublime ſujet veut un chantre divin

Dont le nom ſoit inſcrit au Temple de mémoire.

Inſpire moi , Dieu du ſacré vallon ;

A mon foible génie épargne trop de g êne.

Tranſporte Caſtellane au pied de l'Helicon,

Et fais couler dans le fougueux Verdon

Les douces eaux de l'Hipocrêne ;

Mais ceſſons d'implorer ces merveilleux ſecours,

A la verité ſeule ayons ici recours ;

Eloquente ſans art, elle parle, elle touche ;

Voici ce qu'elle vient exprimer par ma bouche.

CONTY peut s'égaler aux plus fameux Vainqueurs ; '

Dans ſa courſe rapide il n'eſt rien qui l'arrête

Eh ! juſqu'où ne doit pas s'étendre ſa Conquête,

Quand il a fait celle des cceurs l
- - y
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L E TTR E à i onſieur de Montval Pré

ſident au Préſidial de A. acon.

E ſuis en poſſeſſion , Monſieur, de vous

fatiguer par de longues lettres. En voici

une ſur un rouveau ſyſtême d'Aſtronomie.

Ne vous effrayez pas de ce mot. ll n'y a ni

tourbillons, ni attractions, ni§ in

certaines ſuivant leſquels un Philoſophe bâ

tit l'airangement des Cieux ſur ſes propres

idées. Ici , tout eſt ſimple, clair , précis.

Tout eſt fondé ſur l'expérience & la Géo

metrie. Tout eſt repréſenté dans une machi

ne admirable, dont je vous tracerai la deſ

cription. Je l'ai vuë & examinée attentive

ment dans mon dernier voyage de Saint

Claude en Franche-Comté.

L'inégalité des jours Solaires a occaſion

né la découverte de ce ſyſtème, dont M.

î'Abbé Tornier, Prctre de la Ville de Saint

Claude eſt l'Auteur. Vous ſçavez qu'il eſt

démontré par l expérierce que les Pendules

les plus juſtes ne s'accordent pas avec le

Soleil. Tantôt il retarde , tantôt il avance ;

la difference va juſqu'à quinze minutes d'a-

ance & autant de retard. De-là les Aſtro

nomes ont diſtingué deux mouvemens du

Soleil, le vrai & le moyen. Le mouvement

vrai , c'eſt le cours diurne conforme aux

Cadrans Solaires. Chaque jour il varie. L
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fnouvement moyen, c'eſt le cours du Soleil

qu'on ſuppoſe toujours ſous l'Equateur. Ce

mouvement eſt fixe,

On y a conformé les Pendules , & c'eſt

relativement à ce mouvement fixe qu'on juge

de toutes les irrégularités du mouvement

vrai. On a bien trouvé la difference juſte

de ces deux mouvemens, on en a donné

des Tables pour l'Equation des Horloges,

mais on ne l'a trouvé que ſur l'expérience.

La cauſe en eſt reſtée inconnuë aux Coper

nics méme , & aux Newtons. Voici un ſy

ſtême qui la dévoile.

La Terre eſt placée au centre. Elle a un

mouvement regulier de révolution ſur ſon

axe ſeulement, en 24 heures ou environ.

La Lune parcourt ſon orbite autour de la

Terre. Le Soleil eſt ſur le plan de l'Eclipti

que. Chaquejour il parcourt un dégré. Mars

& Venus l'y accompagnent comme ſes Sa

tellites. Les autres Planettes ont leur orbi

te ſupérieur à celui du Soleil; leur cours,

leurs ſtations,progreſſions, retrogradations y

ſont très bien expliquées.

· Le concours du mouvement du Soleil &

de la Terre , c'eſt la clef qui explique tout ,

& qui reſout le nœud Gordien. La Terre

tourne ſur ſon axe, gardant toujours la rnême

poſition de ſes Pôles, Voilà ce qui ſait les

jouis & les nuits. Le Soleil parcourt chaque

i3 vj
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jour un dégré de l'Ecliptique. Voilà ce qui

fait l'année L'Obliquité & l'excentricité de

ce cercle par rapport à la Terre, voilà la

ſource de toutes les irrégularités,

Il faut diſtinguer deux révolutions de la

Terre. La Périodique, c'eſt-à-dire, ſa révo

lution préciſe ſur† axe. La Sinodique,

c'eſt-à-dire l'eſpace qui s'écoule entre le

midi d'unjour & celui du lendemain. Voici

C6:† en fait la difference. La Terre tourné

ſur ſon axe en vingt trois heures 56 minutes,

& des ſecondes d'Occident en Orient :

Pendant le cours de cette révolution le So

leil avance auſſi d'Occident en Orient l'eſ

pace d'un dégré. Il faut donc que la Terre

pour atteindre le midi du lendemain parcoure

ce dégré. Voilà ſa révolution Sinodique.

Elle eſt de 361 dégrés. Or ce dégré ajouté

chaque jour compoſe à la fin de l'année

un total de 365 degrés. Ainſi pour 365

jours il y a 366 révolutions de la Ferre ſur

ton axe ( nouvelle découverte ).

Delà il s'enſuit que chaque jour le midi

vrai du Soleil doit varier, non que le Soleil

avance ou retarde ſon cours. Son mouve

ment eſt très regulier auſſi bien que celui de

la Terre, mais comme chaque jour le Soleil

avance d'un dégré vers l'Orient, il faut que

la Terre après avoir tourné ſur ſon axe par

coure encore ce dégré pour avoir ſon vrai

midi. Or le Soleil ayant ſon cercle oblique
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& excentrique à la Terre, ſes degrés ne ſont

point égaux par rapport à la Terre. Ils ſont
plus ou moins longs, ſuivant qu'il eſt ou

ſous l'Equateur , ou ſous les Tropiques. De

cette obliquité du Zodiaque, de cette iné

galité des dégrés vient néceſſairement lava

rieté prodigieuſe des jours.

Le cours de la Lune s'explique avec la

même préciſion. Elle parcourt autour de la

Terre le Zodiaque en 27 jours ou environ.

Mais comme pendant cet eſpace de tems le

Soleil a parcouru dans le même ſens , c'eſt

à - dire , d'Occident en Orient vingt - ſept

dégrés du Zodiaque, il faut que la Lune

les parcoure auſſi pour avoir ſa conjonction.

Son cours d'une conjonction à l'autre s'ap

pelle révolution Sinodique. Elle comprend

vingt-ſept degrés de plus que la révolution du

Zodiaque. Pour douzeconjonctions Lunaires

il faut environ treize révolutionsPériodiques.

Telle eſt ſuivant M. Tornier la diſpoſi

tion & le cours du Soleil , de la Lune & de

la Terre. Il prouve ſon ſyſtême 1°. en ſupo

ſant, ainſi que Copernic, le Soleil immobile ;

on ne peut expliquer la varieté des jours & .

des ſaiſons qu'endonnant à la Terre un mou

vement forcé & contraire à toutes les regles

du mouvement. Chaque jour elle préſente

au Soleil un aſpect different ; il faut donc

que le mouvement change chaque jour &

meme chaque inſtant du jour, puiſque le
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changement eſt ſucceſſif On ne peut con

cilier le mouvement diurne & annuel qu'en

admettant des irrégularités réelles dont on

ne ſçauroit dire les cauſes. Il eſt vrai que

le fameux Newton dans ſon ſyſtême des

attractions prétend avoir trouvé le principe

du mouvement des maſſes celeſtes. Par un

effort prodigieux de calcul il a péſé , pour

ainſi dire, ces maſſes , pour y trouver

par la raiſon inverſe des quarrés des diſtan

ces, le ſujet de leur gravitation & impul

fion. Comprendra qui pourra la raiſon de

Cette† réciproque, que ce grand

Philoſophe ne comprenoit pas lui - même.

Ses Partiſans envain s'offenſent-ils , quand

on leur dit que ces attractions prétenduës

ſont les qualités occultes d'Ariſtote déguiſées

ſous un autre nom, & revétués à grands frais

d'un appareil de Géometrie. La choſe n'en

eſt pas moins conſtante ; ſes attractions ſont

juſtes parce qu'il les a calculées ſur l'expé

rience, mais les principes en ſont arbitrai

res, Il eſt auſſi facile de les nier que de les

poſer. Or quoi de plus oppoſé à la ſimpli

cité de la Nature que cette multiplicité de

cauſes auſſi incertaines qu'inconnuës?

Au contraire dans le ſyſtéme de M. Tor

nier tout y eſt ſimple, naturel , conforme

ux Loix du mouvement. La Terre a ſa ré

volution diurne ſur ſon axe ; le Soleil ſa re

volution annuelle dans le Zodiaque. De ces
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ux mouvemens très reguliers s'enſuivent

toutes les irrégularités : elles ne ſont qu'ap

parentes & non pas réelles. 2°. Il prouve

ſon ſyſtême par la Géometrie. II a calculé

(& ce calcul égale preſque celui de Nev
ton, ) il a calculé la durée de chaque jour,

la diminution ſucceſſive de chaque jour ſui

vant que le dégré de l'Ecliptique eſt plus

ou moins oblique ou excentrique ; il a me

ſuré les angles d'avance & de retard du So

leil ; il a réuni & diviſé ces calculs , & ils

ſe trouvent naturellement conformes aux

obſervations aſtronomiques. Il travaille ac

tuellement à un ouvrage où toutes ces dé

monſtrations ſeront détaillées. 3 °. Enfin une

autre preuve plus ſenſible, ſur - tout pour

ceux qui ne ſçavent pas l'Algebre ni la Géo

metrie, c'eſt une machine qui eſt comme

l'exécution & la pratique de ſon ſyſtême ;en

voici la deſcription. .

C'eſt une grande Pendule ; la noix à la

quelle l'aiguille eſt attachée, repréſente la

Terre. La Pendule a 24 heures, enſorte

que le tour de l'Aiguille autour du Cadran re

préſente la révolution de laTerre ſur ſon axe.

La Lune parcourt ſon orbite autour de

la Terre. Dans l'eſpace précis de ſa révolu

tion on y voit ſa conjonction , ſon oppoſi

tion , ſon croiſſant, ſon déclin, ſes Eclipſes.

Autour de l'Aiguille eſt un Cadran dont

les heures ſont conformes au mouvement
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moyen, c'eſt-à-dire au mouvement des Pen

dules. Il y a un autre Cadran qui embraſſe

ce premier dont les heures ſont conformes

au mouvement vrai du Soleil.

Autour de ces Cadrans eſt repréſenté le

Soleil qui parcourt le Zodiaque en 365

· jours &c. Une roué oblique placée dans l'in

terieur de la machine retarde ou précipi

te ſon cours, ſuivant qu'il eſt ou ſous l'Equa

teur ou ſous les Tropiques, ainſi quoique le

cercle que parcourt le Soleilautour de ces Ca

drans† rond , la rouë oblique rend ſon

mouvement oblique. - - -

Les deux Cadrans ſont mobiles ainſi

que le Soleil. Ils avancent chaque jour d'un

dégré ;'ſçavoir le Cadran moyen d'un dé

† toujours égal, & le Cadran vrai ou ſo

aire d'un dégré inégal, conforme au dégré

que† le Soleil. La ſeule vuë de cette

machine preſente une image nette de l'ar

rangement des Cieux & de l'inégalité des Mé

ridiens. On y voit en même-tems & la ré

#ularité réelle du Soleil, de la Lune, de la

† & les irrégularités apparentes qui en

-naiſſent, L'Aiguille attachée à la Terre par

court les 24 heures ; pendant cet intervalle

le Soleil & les Cadrans ont avancé d'un

degré. L'inégalité des degrés de ces deux

Cadrans montre la difference du midi vrai

& moyen. L'Aiguille montre toujours le

midi moyen , mais le midi vrai en eſt
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quelquefois éloigné d'un , deux & même

quâtre degrés, ce qui fait 16 minutes, &

cela préciſément ſuivant les obſervations aſ

tronomiques. Au-deſſus de ces deux Ca

drans eſt encore un troiſiéme Cadran, mais

plus petit. II eſt fixe, ſemblable en tout à

nos Pendules Il s'accorde parfaitement avec

le grand Cadran moyen, & par-là ſert en

core de preuve à cette démonſtration. .

Ce n'eſt pas tout : au - deſſus de la caiſ

ſe de cette machine eſt une entaille dans

laquelle entre le piedeſtal d'une Sphere de

Laiton avec tous ſes cercles. Voici comme

elle eſt compoſée.La Terre eſt dans le centre.

Elle tourne en 24 heures ſur ſon axe, en

traînant avec elle le cercle de ſon Horiſon,

& de ſon Méridien. L'Horiſon eſt mobile

pour le mettre au dégré de latitude du

lieu. La Lune y tourne autour de la Terre,

& coupe l'Ecliptique en deux points, Ses

nœuds ſont mobiles; elle y a ſa latitude

Septentrionale & Méridionale. Le Soleil y

parcourt l'Ecliptique dans le tems précis de

ſa revolution. On y obſerve l'heure de ſon

lever & de ſon coucher ſur un Cadran de

24 heures qui ſuit le mouvement du Soleil.

Les Eclipſes, les Phaſes de la Lune s'y ob

ſervent exactement. Cette Sphere eſt tra

vaillée dans toute la préciſion géométri

que, & le même mouvement des Pendules

la fait mouvoir.
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Avouez, Monſieur, que cette machiné

eſt peut-être la plus ſurprenante qu'il y ait

en Europe. Vous l'admirerez encore da

vantage , ſi vous faites attention, que M.

l'Abbé Tornier non ſeulement a inventé ce

· nouveau ſyſtême, a imaginé cette machine

pour le prouver, mais qu'il l'a exécutée lui

même, & cela ſans le§ d'aucun ou

vrier, ſans avoir appris le méchaniſme des

Horlogers ; bien plus, ſans avoir jamais ap

pris que de lui-même l'Algebre & l'Aſtro

nomie. S'il avoit étudié ſous d'habiles maî

tres, & qu'il ſe fût appliqué uniquement à

l'Aſtronomie, il auroit fait des progrès ſur

prenans. Il travaille actuellement à mettre

ſon ſyſtême aujour. Je vous avoue que j'au

rois§ de la joye fi ces principes auſ

ſi ſolides qu'ils ſont clairs renverſoient

les attractions de Nevton. Un homme

inconnu dans la République des Lettres

ſortir du Mont-Jura, & l'emporter ſur Co

pernic & ſur Newton que l'on voudroit preſ

que diviniſer en Angleterre , la Victoire ſe

roit ſinguliere & curieuſe. Le Public ſça

vant & impartial en jugera. Pourvû que M.

Tornier réuſſiſſe auſſi-bien à développer ſes

idées dans ſon ouvrage, qu'il a réuſſi à les

exécuter dans ſa machine, je ne doute pas

de la fortune de ſon ſyſtême.Je crois qu'il

paroîtra l'année prochaine. Ce ſyſtême fera
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voir que celui de Newton eſt inutile à l'Aſtro

nomie; qu'il poſe des principes obſcurs &

incertains; qu'en les ſuivant ou on ne trouve

point de vérités, ou ſi on en trouve, c'eſt

par hazard : à peu† comme les Alchi

miſtes qui en cherchant la pierre philoſo

phale ont trouvé des ſecrets utiles qu'ils ne

cherchoient pas.Au lieu que le ſyſtême de

M. Tornier ouvre une carriere aux plus uti

les & aux plus ſûres découvertes.

On dira peut - être que ſa machine n'en

rouve pas la vérité, puiſqu'on en voit de

§ ſuivant le ſyſtéme de Copernic,

Je ne crois pas qu'il y en ait d'auſſi parfaites.

Mais quand on le ſupoſeroit, voici ce qui

en fait la diférence. Les machines Coper

niciennes n'imitent le mouvement des Glo

bes que par des irrégularités réelles.Au lieu

que celle-ci repréſente par des mouvemens

parfaitement réguliers toutes les irrégularités.

Donc elle eſt plus conforme au vrai arran

gement des Cieux. La conſéquence eſt des

plus juſtes. La juſteſſe de cette machine ne

vient pas de l'habileté de l'Artiſte qui rend

regulier un mouvement irrégulier en lui

meme, mais elle vient de la diſpoſition des

reſſorts qui ſont tous reguliers, & qui ne pro

duiſent des effets reguliers que par leur con

cours. Je ne crois pas qu'on puiſſe donner

une ſolution plus juſte, plus naturelle &
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plus noble des difficultés preſqu'inſurmon

tables qu'on rencontre dans les autres ſyſ

témes Elles s'évanouiſſent dans celui-ci, &

il fait connoître mieux qu'aucun autre la fa

geſſe & la puiſſance de celui qui a créé &

arrangé l'Univers.

Je ſouhaite que vous goûtiez ce nouveau

ſyſtême , & qu'il vous faſſe autant de plai

ir qu'il m'en a fait. Il faudroit pour cela

voir ſà machiLe. Vous y pourrez ſupléer par

ſon Ouvrage que je vous envoyerai dès qu'il

ſera imprimé. J'ai l'honneur d'être &c.

De Louhans en Bourgogne le 24 Juillet 1744.

I. La Terre qui tourne ſur ſon axe; l'Aiguille ſert

de Meridien. -

- 2. La Lune qui ſait ſa révolution autour de la

Terre.

3. Premier Cadran conforme au mouvement

moyen. Chaque jour il avance d'un degré inégaI.

4. Second Cadran conforme au mouvement vrai

du Soleil. Chaque jour il avance d'un degré inégal.

5. Le Soleil qui fait ſa revolution dans le Zo

diaque. Chaque jour il en parcourt un degré égal

en lui-même , mais inégal par rapport à la Terre

à cauſe de l'obliquité & excentricité du Zodiaque.

6. Un Cadran fixe ſemblable aux Pendules, tou

jours conforme au Cadran marqué numero3.

7.Le pied de la Sphere.

#39#
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S O N N E T.

· ' T 'Homme ſans contredit eſt plus ſçavant que

L ſage : - *

Ses progrès en tout Art parlent en ſa faveur.

Du Dieu qui le fit naître , & dont il eſt l'image,

Il oſe approfondir la bonté, la grandeur.

Des plantes, des métaux il ſçait l'utile uſage :

De ce vaſte Univers curieux ſpectateur,

Il connoît les beautés d'un fi charmant ouvrage ,

Et ſonde avec ſuccès au fond de notre coeur. .

Mais que lui ſert, helas , cette ample con

noiſſance !

Il eſt, malgré ſes ſoins, plongé dans l'ignorance :

Oui, vante qui voudra ſon eſprit , ſon ſçavoir,

r L'homme ſera toujours dans une erreur extrême,

Et ne pourra jamais de rien ſe prévaloir,

Tant qu'il ne ſçaura pas ſe connoître ſoi même.
-

Par M. Cottereau Curé de Donnemarie.
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####:####

E x P L I C A T I O N

D'une ancienne Enigme inſérée dans le Dic

tionnaire de Moreri au ſujet du mot AElia.

V Oici l'Egnime avec les Obſervations qui

la précedent & qui la ſuivent dans Mo

reri, Edition de 17 12.

» eAElia Lelia Criſpis,premiers mots d'une

» célebre Inſcription qui ſe voit dans la mai

» ſon de campagne du Senateur Votta, pro

» che Boulogne en Italie, & qui a exercé

» quantité de Sçavans qui ſe ſont mêlés de

33 l'expliquer. Elle porte qu'AElia Laelia Criſ

» pis n'étoit ni homme, ni femme, ni her

3>† qu'elle n'étoit morte ni par

» la faim, ni par le fer, ni par le poiſon,

• mais par tout cela enſemble ; qu'elle n'é-

» toit ni dans les Eaux, ni au Ciel, ni, en

» la Terre , mais en tous ces lieux. Cette

32# lui fut conſacrée par Lucius Aga

» tho Priſcus, qui n'étoit ni ſon mari, ni

» ſon galant, ni ſon parent , mais tout cela

» à la fois.Voici l'Inſcription Latine pour les
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AElia Lælia Crifpis,

Nec vir, mec mulier , nec amdrogyma

Nec puella , nec juvenis , nec anus ,

Nec meretrix , nec pudica,

Sed omnia :

Sublata meque fame , nec ferro, meque veneme •

Sed omnibus :

Nec Caelo , nec Aquis, mec Terris,

Sed ubique jacet.

Lucius Agatho Prifcus,

JNec maritus , mec amator, mec neceffàrius,

Neque mærems, meque gaudens , meque flens,

Sed omnia ;

Hanc meque molem, nec pyramidem, nec fepulchrum

Scit $ mefcit quid pofuerit ."

> Hoc efi , fepulchrum intùs ca 'aver no* habens,

Hoc eft, cadaver fepulchrum extrâ mom habens,

$ed cadaver idem efi & fepulchrum /ibi,

.. Marius Michael Angelus, Profeffeurde.

» Padoué, prétendant expliquer cette Enyg

>, me, a dit que c'étoit 1'eau de la pluie :

» Joannes Turius, Flamand, que c'étoit la

» matiere premiere ; Ricardus Vitus, An

» glois, qüe c'étoit Niobé, ou l'ame, ou

s» 1'idée : Nicolas Barnaud, Frangois, que

»'c'étoit le Mercure, & Gafpard Guérard,

p Hollandois, que c'étoit 1'amour. Ce der
- • 1)1GI
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» nier raporte qu'il s'eſtfait un recueil desrai

» ſons des uns & des autres,imprimé premie

» rement à Padoüe, & enſuite à Dordrecht.

» M. Spon croît que ces Enigmes ſont les

.. penſées ridicules de quelque moderne qui

» a voulu faire le bel eſprit, & que cette

» piéce-là n'eſt pas antique. Il ajoûte que

,. ce qu'on en montre n'eſt qu'une copie,

» & qu'il n'a pû apprendre ce qu'étoit de

, venu l'original. Il remarque encore que

» celui qui a fait cette /nſcription , n'enten

, doit pas l'œconomie des noms Latins , car

» AElia & Laelia ſont deux familles differen

» tes, & Agatho , Priſcus, ſont deux ſur

» noms, ſans avoir aucune famille jointe. «

Les Antiquaires , à l'éxemple des Phi

loſophes, diſent les plus plaiſantes choſes du

monde ſur les matieres qu'ils n'entendent pas.

Si j'avois pû trouver le recueil dont le Hol

londois Gaſpard Guérard fait mention, j'en

aurois fait uſage pour divertir le lecteur. .

Je m'imagine bien qu'on n'auroit pû s'em

êcher de rire à la vûë des efforts qu'ont

# les Sçavans qu'on vient de nommer,

pour trouver dans les termes de notre Enig

me, l'eau de la pluye, la matiere premiere,

Niobé , l'ame ou l'idée, le mercure & l'amour.

Au reſte ſans avoir jamais lû cet Ouvrage

ſingulier,je me perſuade qu'ildoit avoirbeau

coup de rapport avec les idées#e
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de quelques étymologiſtes de nos jours,

dont les prétenduës découvertes ne méritent

d'être réfutées que par"ces quatre jolis vers

Alfana vient d'equus, ſans doute,

Mais il faut avouer auſſi

Qu'en venant de-là juſqu'ici »

Il a bien qhangé ſur la route

- · La Sentence de M. Spon a été portée

ſans connoiſſance de cauſe, Les penſées que

renferme notre Enigme peuvent bien étre

celles de quelques modernes , mais elles

n'ont rien de ridicule. La remarque du doc

te voyageur ſur les noms & ſurnoms de

anciens Romains ne prouve point que

l'Auteur de cette piéce n'ait point entendu

l'œconomie des noms Latins. aAElia & Læ

lia ſont deux familles & Agatho, Priſcus,ſont

deux ſurnoms : mais que réſulte-t'il de-là,

ſi non qu'il s'agit dans l'Enigme de pluſieurs

perſonnes de differente famille ? Sur les ſur

noms Agatho & Priſcus, il ſuffira d'obſerver

en paſſant que les Latins déſignoient ſour

vent les perſonnes par un ſeul de leurs ſur

noms. Cicero , Maro , Naſo, &c,

Mais il eſt tems d'en venir à l'Enigme

même, & d'en donner l'explication. Cette

piéce a deux parties relatives l'une à l'autre.

Dans la premiere Aflia, Lalia & Criſpis, ,



M A R S 1745. 5 r

ſont trois perſonnes differentes, il en eſt de

même de Lucius , Agatho & Priſcus, dont

il eſt parlé dans la ſeconde. Cette multipli

·cité de perſonnes une fois admiſe fait diſ

paroître toutes les contradictions , diſſipe

tous les nuages, & montre à découvert tou

te la fineſſe de l'Enigme.

I. En effet ſi on reconnoît qu'AElia, Læ

lia & Criſpis ſont trois perſonnes differentes,

on n'a plus de peine à concevoir que l'une

n'étoit ni homme ni fille, l'autre ni femme

ni jeune homme, & la troiſiéme ni Herma

phrodite ni vieille. Cependant en les conſidé

rant toutes trois à la fois on comprend bien

qu'elles pouvoient être tout cela enſemble :

ſed omnia. -

AElia n'étoit nihomme ni fille, mais vieil

le femme. Laelia n'étoit ni homme ni fem

me, mais Hermaphrodite, & Criſpis n'étoit

ni Hermaphrodite ni vieille, mais jeune Fil

le. De plus , l'une de ces perſonnes étoit

une Proſtituée; l'autre ſans être telle ne me

noit pas une vie aſſés réguliere; pour la

troiſiéme elle étoit d'une vertu à l'épreuve.

AElia n'étoit point morte par la faim, ne

que fame, ni Laelia par le fer, ncc ferro :

ni Criſpis par le poiſon , neque veneno,

néanmoins elles avoient été enlevées par ces

trois genres de mort, ſed omnibus, ſçavoir,

4Elia par le fer ou le poiſon,# par le

l]
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poiſon ou la faim, & Criſpis par la faim

ou le fer.

· Après leur mort le corps d'AElia ne ſe

trouvoit point dans les airs, nec Cœlo, mais

bien dans l'eau ou ſur la terre : celui de

' Laelia ne ſe rencontroit point dans l'eau,

mec aquis , mais il ſe voyoit ou dans les airs

ou ſur la terre : enfin le corps de Criſpis

n'étoit point reſté ſur la terre, nec terris,

mais il étoit ou en l'air ou dans les eaux ,

de ſorte que ces trois Cadavres qui n'étoient

enſemble ni dans les airs ni dans les eaux

ni ſur la terre, ſe rencontroient ſéparément

en ces trois differens endroits. C'eſt là préci

ſément ce que ſignifie la premiere partie de -

notre Enigme, qui doit etre rangée & ponc

tuée de la ſorte ;

AElia, - Lalia , Criſpis ,

Nec vir , Nec mulier , Nec androgyna 2

Nec puella, Nec juvenis, Nec anus ,

- Nec meretrix, nec pudica , -

Sed omnia ;

Suhlata ,

Neque fame, Nec ferro, Neque veneno,

- Sed omnibus ;

Net Calo, Nec aquis, Nec terris,

Sed ubique jacet.

II. Il n'y a pas plus de difficulté dans la ſe

g9nde Partie de cette piéce que dans la pres
A
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miere. Tout ce qu'on y dit eſt relatif à ce

qui a précedé. Lucius, Agatho & Priſ

cus ſont trois hommes à chacun deſquels les

qualités & les diſpoſitions qu'on leur attri

bué conviennent ſous un certain rapport,

& ne conviennent pas ſous un autre.

Lucius ne s'afflige point de la mort d'AſÈ

lia, qui n'étoit point ſon épouſe , nec mari

tus neque mœrens, mais il eſt touché de la

mort de Laelia qu'il aimoit, au lieu qu'il ſe

réjouit du malheur de Criſpis dont il eſt le

parent & l'héritier.

Agatho époux d'AElia eſt inſenſible à la

perte de Laelia qu'il n'aimoit point, mec

amator neque gaudens : il eſt charmé d'ail

leurs d'avoir perdu ſa vieille femme, mais

en même-tems il déplore le triſte ſort de la

jeune Criſpis qu'il adoroit.

Priſcus ne pleure point la malheureuſe

deſtinée de Criſpis qui ne lui étoit point pa

rente, nec neceſſarius neque flens , mais il

gémit ſur le ſort d'AElia qu'il aimoit, tandis

qu'il eſt charmé de la mort de Laelia dor :

il étoit parent, & dont il lui revient une

ample ſucceſſion.

Lucius , Agatho, · Priſcut, '

Nec maritus , Nec amator , Nec neceſſirius ,

Neque mœrens, Neque gaudens , Neque flens, ,

Sed omnia.

C iij
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Il faut ſuppoſer que Lucius, Agatho &

Priſcus étoient eux-mêmes les auteurs de la.

mort d'AElia, de Lælia & de Criſpis, & qu'ils

avoient placé leurs corps dans les lieux où

ils ſe trouvoient, mais comme chacun d'eux

avoit caché aux autres ce qu'il avoit fait en

particulier, on peut dire en ſtyle énigmati

que qu'ils ſçavoient & ne ſçavoient pas ce

ui avoit réduit ces trois perſonnes à un

état ſi déplorable; ſcit & neſcit quid poſuerit.

tJne comparaiſontoute ſimple rendra la cho--

ſe plus ſenſible. .

Trois perſonnes ont appris, l'une la Mu

ſique, l'autre la Grammaire& la troifiéme la

Medecine : elles ſçavent ces trois Sciences,.

quoique chacune d'elles en particulier ſoit

uppoſée n'en poſſeder qu'une ſeule : ſcit &

neſcit. - -

Hanc negue molem, Nec pyramidem, nec ſepulchrun.

Scit 85 xeſcit quid poſuerit.

Hoe eſt, ſépulchrum intùs cadaver non habens,.

Hoc eſt, cadaver ſepulchrum extrà mon babens,.

Sed cadaver idem eſt 85 ſepulchrum ſibi..

AElia, Lælia & Criſpis étant reſtées ſans

ſépulture, on ne leur avoit fait ni mole, ni

pyramide, ni tombeau. Leurs corps étoient

des ſépulchres qui ne renfermoient point de

cadavres ; des cadavres qui n'étoient point:
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renfermés dans des ſépulchres, & qui n'a-

voient d'autre ſépulchre que leur propreſub

tance, -

Tel eſt le ſens naturel de cette fameuſe E

nigme.L'art avec lequel elle eſt compoſée fait

és ſentir qu'elle ne doit pasêtre regardée

comme fort ancienne. Outre les applications

que j'ai faites on pourroit encore en faire

pluſieurs autres qui ne ſeroient peut-être pas

moins juſtes , mais il me ſuffira d'avoir ou

vert le chemin. Chacun pourra y marcher

ſans craindre aucune oppoſition de ma part,

A Crepi le 21 Fevrier 1745. -

A. BoURGEoIs Prêtre Chanoine de la Collegiale

t5 Principal du Collegede Crpy en Valois.

#:é，3####4#éb#:#

R E F L E XI O N S ſur le Courage des
Femmes. .

D E tout tems & en tout Pays les fem

V mes font ſoumiſes aux hommes; ceux

ci ſont les plus forts, ils ont fait les loix &

ſe ſont adjugé la ſupériorité. En vertu de

cette déciſion plus ancienne qu'équitable ,

ce ſexe que nous adorons eſt réduit à nous

ſéduire & à nous tyranniſer n'ayant pas le

droit de nous conſeiller ni de nous con

duire. Il n'eſt que ſubalterne dans l'ordre

de la ſociété civi'e. Nous l'avons écarté des

emplois & des dignités, ſouvent même des

C iiij
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biens que la Nature lui a deſtinés, & lui

, ôtant tout objet d'émulation nous l'avons

reſſerré dans le cercle étroit des ſoins do

meftiques.Nous avons fait plus par le pouvoir

de l'éducation dont nous avons reglé la tour

nure nous avons diſpoſé pour ainſi dire de l'a-

me des femmes, & nous avons pouſſé l'abus

du droit du plus fort juſqu'à leur interdire

certaines Vertus, comme s'il avoit dépendu

de nous de les en dépouiller, ou qu'en nous

les reſervant en apparence nous euſſions dû

nous enrichir réellement de leur part. Parmi

ces Vertus interdites aux femmes le Courage

eſt celle qui eſt le plus généralement | re

connue pour n'être pas de leur reſſort, Cer

taines autres comme la prudence , la diſ

crétion, la ſolidité leur ſont diſputées, mais

comme ces qualités ſont de l'uſage journa

lier dans la† , les occaſions de recon

noître qu'elles ſont auſſi familieres aux fem

mes qu'à nous ſont ſi fréquentes que nous

ſommes forcés d'avoüer du moins qu'elles en

ſont ſuſceptibles , mais le courage étant une

vertu dont l'uſage eſt interdit aux femmes,

il paſſe pour conſtant que c'eſt une vertu

audeſſus de leur portée & qui eſt hors de

leur Sphere. Cependant parmi celles que

· les accidens de leur vie ont miſes dans des

ſituations où le Courage leur étoit néceſſaire,

il s'en eſt trouvé un ſi grand nombre à qui
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ce ſecours n'a pas manqué, qu'il nous a fallu

reconnoître encore que certaines femmes

avoient été courageuſes. Mais nous avons ſa

tisfait notre amour propre en ſuppoſant que

ces femmes avoient une ame d'une trempe

ſinguliere. Telles nous nous figurons l'il

luſtre Penthée , les deux Artemiſes, la fi

delle Eponine & les illuſtres Romaines

vantées dans l'Hiſtoire.Nous rendons juſtice

à ces Heroïnes, mais en convenant de leur

vertu, nous ne permettons pas à leur ſexe

de s'en attribuer l'honneur. Nous aimons

mieux y trouver quelque choſe de ſurnatu

rel, & ne pouvant ôter à certaines femmes

la réputation de Courage qui leur eſt duë ,

nous diſons que ces femmes avoient la fer

meté des hommes, l'eſprit, le Courage mâle.

Enfin nous ne voulons point que la fer

meté & le Courage ſoient des qualités que

la Nature puiſſe accorder aux femmes §

erreur ou ſans miracle. Seroit-ce donc par

une ſecrettejalouſie de leurs agrémens que

nous avons de la peine à partager avec el

les le lot de la Vertu & que nous voulons .

qu'elles nous cedent tout à fait celle que

nous reſpectons le plus ? Cette injuſtice peut

bien avoir fondé en grande partie notre

prévention ſur cet article, mais je crois que

quelqu'autre motif encore y a contribué.

Je conviens que les femmes paroiſſent plus

- C v
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attachées à la vie que nous ne le paroiſſons

& peut-être le ſont-elles en effet plus que -

nous ne le ſommes, mais s'enſuit-il de là

que le Courage leur ſoit une vertu plus étran

gere qu'à nous ? Je n'en crois rien & je ne :

penſe pas qu'il faille être indifférent à la vie

pour être courageux. Il eſt vrai que la .

peur de la mort exclut le Courage dans .

les perils qui la rendent prochaine. Mais .

l'amour de la vie , & la crainte de la .

mort ſont deux ſentimens bien differens. .

Examinôns les differens effets qui en ré

fultentje crois que c'eſt le moyen le plus ſûr

de les apprécier au juſte, Ces deux affec

tions nous ſont comme toutes les autres don--

nées par la Nature, & leurs effets ſont auſſi ,

anciens que le monde. Rappellons-nous ces,

premiers tems où l'homme ignorant & ſim

ple ne ſe connoiſſoit pas encore & ne faiſoit :

que ſentir ; le déſir de vivre & de vivre le -

plus heureuſement qu'il nous eſt poſſible

n'étoit pas inconnu puiſqu'il eſt le compa-. .

gnon inſéparable de l'exiſtence. Mais alors ,

moins varié dans les moyens , & déguiſé

ſous moins de formes qui ne ſe ſont multi

pliées qu'en proportion de nos connoiſſan-..

ces, il exigeoit des ſoins, des précautions &.

des projets plus bornés. Alors une mere fé

conde rendoit ſa maiſon l'appui ou l'effroi,

de ſes voiſins; le pere de cette nombreuſe



famille étoit à ſon gré l'arbitre du canton

qu'il habitoit : s'il étoit ambitieux il en de

venoit la terreur, le maître s'il étoit heu

· reux, & le tyran s'il étoit injuſte. Tous ces

cas ſont arrivés ſans doute bien ſouvent, car

les hommes ſont nés avec toutes leurs paſ

ſions & tous leurs vices. Je ſuppoſe un de

ces premiers† dont les exploits ſe

bornoientà l'envahiſſement de quelques ar

pens de terre, à la deſtruction ou l'uſurpa

tion de quelques cabanes.Qu'arrivoit-il alors?

Il ſe faiſoit une fermentation générale dans les

eſprits. Chacun craignoit pour ſoi , mais

chacun ne ſçavoit pas prendre des meſures

hardies pour avoir moins à craindre. Lesuns

pourtant, & peut-être étoit-ce le plus grand

nombre, car il paroît que les dominations

ſe ſont accruës bien lentement , les uns, dis

je, courageux par tempéramment, ou ſeu

lement par raiſon & par néceſſité reflechiſ

ſoient aux moyens de prévenir la mort & la

ſervitude, deux choſes qui nous répugnent

preſqu'également; frappés de la même crain

te le même interêt les uniſſoit, & ſans doute

plus le danger étoit preſſant , plus le Traité :

étoit prompt & ſincere. Les foibles ainſi raſ

ſemblés devenoient reſpectables, quelque

fois invincibles, ou ſi la fortune ſe déclaroit

contr'eux , ils ſe défendoient du moins &.

faiſoient acheter cherement leurs biens,

G vj
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leurs libertés & leurs vies. Voilà ce que leur

inſpiroit l'amour de la vie, tandis que ceux

en qui la crainte de la mort produiſoit

cette incertitude accablante qui la carac

tériſe,inſenſibles à tout, hors à l'effroi du pé

ril &incapables de s'en garantir, s'enfuyoient

au hazard, occupés feuſement de fuir, ou

contents de traîner dans l'eſclavage une vie

honteuſe, échapoient à la mort quand le

vainqueur étoit las de la donner. C'eſt une

choſe remarquable que cette léthargie de

l'ame que produit la peur. L'homnie qui

craint la mort n'en ſçauroit ſoutenir l'appro

che & ne ſçait rien faire pour l'éloigner, Il

eſt troublé , conſterné , anéanti ; il y en

a qu'une fuite aveugle a précipités dans des

fleuves ; il y en a qui n'ont pas eu même la

force de fuir. Il ſemble que la mort leur ſoit

douce pourvû qu'ils ne l'enviſagent pas ſous

la forme qui les a fait trembler ; quelques ,

uns intimidés à l'aſpect d'une armée qui ſe

met en mouvement ſe deshonorent avant

que le danger commence, d'autres augmen

tent le danger qui les menace par la folle

· conduite qu'ils tiennent pour l'éviter.Créſus

n'eut pas plûtôt rangé ſon armée en bataille

que prenant ouvertement la fuite avec tous

ſes chariots, il donna au reſte de ſes troupes

l'exemple honteux qu'elles ne tarderent pa

à ſuivre. Démoſthéne croyant fuir plus ai
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ſément,jetta ſa cuiraſſe & ſon bouclier qui le

garantiſſoient des armes qu'il fuyoit. Telle

eſt la conduite abſurde & infâme qui ré

ſulte de la crainte de la mort ; il s'en faut

bien que l'amour de la vie ait jamais inſpi

ré rien de pareil. J'avoüerai pourtant que

celui-ci produit quelquefois des effets dont

l'autre s'accommode† bien. L'amour de

la vie a fait élever des remparts qui la met

tent en ſûreté. Il a fait revétir aux hommes

des armes défenſives , & leur a fait penſer

qu'il valoit mieux être fatigué du poids d'une

armure que percé des traits de leurs enne

mis. C'eſt l'amour de la vie qui arme & qui

réunit les caravannes des Voyageurs contre

l'audace des brigands dont les§ d'A-

fie ſont infeſtés : c'eſt lui qui fait ſonner la

retraite au parti que la fortune abandonne,

c'eſt lui qui fait ehercher les poſtes avanta

geux, qui les fait attaquer avec précaution,

qui empeche même de les attaquer s'ilsle ſont

trop. Il n'y a rien-là que la crainte de la mort

· ne trouve très-bon , mais elle n'eſt capable

de s'en ſervir que lorſque le péril eſt éloigné;

à ſon approche l'homme effrayé oublie tout

ce qui peut le défendre & ne voit que ce qui

le menace. L'amour de la vie nous fait tirer

parti des ſecours qu'il a imaginés, la crainte

de la mort nous ôte la poſſibilité & juſqu'à la
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penſée d'en profiter; ces deux affections ont

pourtant un principe commun. Ce ſont deux .

fleuves qui ſortent du ſein de la même roche,.

qui même ſuivent à peu près la même route

au commencement de leurs cours, mais qui

s'éloignent enſuite l'un de l'autre & ſe ſépa

rent enfin tout à fait. Ainſi l'amour de la vie :

& la crainte de la mort partent du même :

loint , la connoiſſance & par conſequent le

déſir de l'exiſtence ; mais ils ne marchent

enſemble que juſqu'à un autre point qui eſt

bien remarquable , je veux dire la néceſſité

amenée par les circonſtances & prouvée par

la raiſon. L'amour de la vie exige qu'on ne

s'expoſe pas mal-à- propos, voilà tous ſes ;

droits, & s'il inſpire quelque fois une petite :

répugnance qui va plus loin, elle ſe tait de -

vant la raiſon. L'amour de la vie non-ſeule

ment permet qu'on l'expoſe quand c'eſt un :

moyen de la conſerver, mais il y engage !

même, & comme nous aimons la vie non

ſeulement pour le plaiſir d'exiſter, mais auſſi

rélativement aux choſes acceſſoires qui nous .

rendent l'exiſtence plus agréable, il permet

que nous hazardions notre vie dans la vûe de :

conſerver les agrémens qui nous y attachent..

Nous aimons nos femmes, nos enfans, nos .

peres,. nos amis. La liberté nous eſt pré

cieuſe, nos biens nous ſont utiles, notre Pa--

trie nous eſt chere, nos engagemens, ſource
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de la confiance , nous ſont ſacrés. L'amour

de la vie nous permet de la riſquer pour le

maintien & la conſervation de toutes ces .

choſes ſans leſquelles notre propre exiſtencee

nous deviendroit onereuſe. Enfin.l'amour -

de la vie qui évite les dangers inutiles, à qui.

même les néceſſaires répugnent, mais qui :
éſt toujours accompagné de raiſon & de

réflexions, nous permet de nous hazarder

lorſqu'il eſt à propos de le faire , mais la

crainte de la mort ne connoît point d'a--

propos ſur cela. Ce ſont donc deux ſenti--

mens très-diſtincts, l'un eſt univerſel, , c'eſt

l'amour de la vie qui veille à notre conſer-.

vation , l'autre par un attachement outré :

pour l'exiſtence eſtcapable d'en anéantirtou--

tes les proprietés, c'éſt la crainte de la mort :

qui heureuſement n'eſt pas générale. Celle

ci fait néceſſairement des lâches, celui-là .

permet d'être courageux.Auſſien diſant que :

les femmes pouſſent peut-être l'amour de la

vie plus loin que les hommes , je ſuis bien ,

éloigné d'en conclure qu'elles ſoient moins ,

ſuſceptibles de Courage. Peut-être même en

ont-elles naturellement plus que nous,puiſ- .

que malgré la force de l'éducation molle :

qu'elles recevoient,cette Vertu perce ſi ſou--

vent chés elles auſſi-tôt qu'elles ſe trouvent :

dans des circonſtances qui l'exigent; ce qu'il .

y a de.vrai c'eſt que les femmes ont ſi peu .
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d'occafions d'exercer cette vertu , que nous

diſons hautement qu'elle n'eſt pas de leur

reſſort,& nous les élevons tellement à ne pas

s'imaginer qu'elles y puiſſent prétendre,

qu'elles mêmes ne penſent pas trop à leurs

droits ſur cet article , & que la plûpart

n'oſent pas ſe croire capables ded†
&de fermeté, Les femmes ne connoiſſent de

la vie que les agrémens & les commodités ,

elles ſe croyent faites uniquement pour en

jouir. Elles n'ont pas appris à s'en paſſer ſans

murmure ; & combien y a-t-il d'hommes qui

l'ignorent ? ce n'eſt pas qu'ils ne ſoient tous à

portée de s'en inſtruire par l'éducation &

l'expérience. Les femmes ſont bien éloi

gnées d'avoir les mêmes reſſources. On les

tient dans l'ignorance de tout ce qui pour

roit élever, fortifier, étendre leur ame, s'il

eſt permis de parler ainſi; on les borne à

quelques Vertus qui toutes admettent la com

plaiſance pour ſoi-même, on ne leur fait

enviſager le bonheur que ſous le point de

vûë de la tranquillité, Le Courage ainſi que

toutes les autres Vertus a beſoin d'être déve

loppé & encouragé. L'encouragement aux

Vertus,c'eſt l'eſtime qu'on acquiert par elles

& la néceſſité dont elles ſont dans la conduite

de la vie. Les femmes ſont deſtituées de tous

ces ſecours par rapport à la Vertu du Coura

ge.On ne leur laiile pas penſer qu'ellespuiſſent
".
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·en avoir beſoin ni qu'elles en puiſſent reti

rer aucun honneur. L'éducation ne crée pas

le caractere mais elle le forme , & les Ver

tus portent l'empreinte du caractere.

L'éducation des femmes les borne à ſe

rendre aimables, leur caractere eſt de s'en

occuper,leur merite eſt de l'être; parvenuës

à plaire, elles récueillent les ſuffrages em

preſſés & exagerés , de tout ce qui les en

toure. Elles ſont recherchées , cheries , ai

mées,elles ne reçoivent que des reſpects,elles

n'entendent que des éloges. Tous les mo

mens de leur vie leur préparent , leur an

noncent, leur offrent des amuſemens. Qu'il

y a loin de cette tournure de vie à celle

des Cincinnatus & des Regulus ! Faut-il

s'étonner que parmi les femmes il n'y ait

-pas beaucoup d'ames Romaines ? Il ne de

vroit point y en avoir du tout par le bon

ordre que nous y avons mis, & il faut véri

tablement s'étonner de trouver ſi ſouvent la

fermeté jointe aux graces dans ce Sexe char

mant, que nous nous obſtinons à n'appre

cier que par ſes charmes. La belle Penthée

étoit - elle moins courageuſe que ſon Mari ?

Abradate avoit combattu avec valeur. Hl

étoit mort avec gloire, mais dans le fond il

n'avoit rien fait que toute l'armée de Cyrus

dont il faiſoit partie, n'eut fait auſſi§

que lui. Penthée par le genereux ſang froid
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avec lequel elle s'opiniâtra à rejoindre les

manes d'Abradate étonna Cyrus même. Il

ne ſe trouva perſonne dans l'armée qui ne

fut ſaiſi d'admiration pour cet excès de Ver

tu, & peut-être perſonne qui s'en ſentit ca

pable. La mort de Caton , ce fameux mar

tyr du fanatiſme Romainſeroit, quoi qu'en

ait dit un très-beleſprit de nos jours , la plus

belle mort que le déſeſpoir amené par les

circonſtances & autoriſé par la raiſon puiſſe

conſeiller, ſi celle de ſa§ lui avoit

pas enlevé la ſupériorité. Parmi les femmes

dont leCourage fait honneur à laNature hu

maine, on peut citer Cleopatre, cette même

Cleopatre qui abandonna ſon amant dans

l'inſtant où il commençoit cette bataille

dont elle avoit amené la néceſſité.Je ne pré

tends point excuſer ſon aétion en ne l'attri

buant pas à une foibleſſe puſillanime. Mal

heureuſement il y a dans notre cœur aſſés

d'autres ſources d'actions infâmes. Cleopatre

† penſer qu'Antoine vaincroit auſſi

ien ſans elle, & lui ſauveroit aux yeux

d'Auguſte & des Romains de ſon parti, le

· tort impardonnable de leur avoir mar--

qué une animoſité perſonnelle. Elle eſpe

roit peut-être qu'Auguſte vainqueur ne chan

geroit point ſa fortune & elle comptoit ſe

ménager ſa protection en paroiſſant avoir fa

voriſé ſa victoire, quoique dans le fond ſa
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ſuite dût naturellement être aſſés indifféren

te au ſuccès de la bataille, car ce ne fut point

la fuite de Cleopatre, ce fut celle d'Antoine

† amena la victoire d'Auguſte, & la fuite

e Cleopatre n'entraînoit pas néceſſairement

celle d'Antoine, ainſi la politique de la Rei

ne d'Egypte pouvoit ſe faire illuſion ſur les

ſuites de ſa retraite dont je n'ai garde deju

ſtifier les motifs. Mais quand toutes les reſ--

ſources de la politique & de la coquetterie:

furent épuiſées, quand il ne reſta plus à,

Cleopatre de choix à faire qu'entre la mort

ou l'eſclavage, ſon Courage s'éveilla , elle

n'heſita point & finit une vie voluptueuſe

par un trépas héroique. L'avanture ſi con--

nuë de Petus & d'Arria eſt une de celles,

qui concourt le plus à établir la magnani

mité des femmes. On pourroit appliquer à

ces deux perſonnages le mot de Xerxés

après la bataille de Salamine, où la vaillan

te Artemiſe s'étoit diſtinguée avec éclat plus;

qu'aucun Capitaine. J'ai vû, dit le Roi des

Perſes, des hommes devenus femmes & des

femmes devenuës hommes, En parlant de

la prévention generale, ce mot eſt très juſte

& très appliquable à Petus & à ſa femme.

On ne peut gueres ſetuer de† mauvaiſe

grace que le fit ce Proconſul. Il mourut

comme une femme & ſa femme mourut ens

Romain..
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L'Hiſtoire fourmille de traits mémorables

' de cette eſpece , mais il y a plus, on voit

des Nations entieres chés qui les femmes

endurcies par l'éducation aux fatigues & ac

coutumées aux périls, partageoient avec les

hommes les travaux & les dangers de la

guerre. Teleſt, ſans avoir recours aux Anna

les de l'Antiquité fabuleuſe, tel eſt le por

trait fidele que Tacite nous a laiſſé de ces

Nations guerrieres connuës ſous le nom de

Francs & de Germains. Leur Patrie, dit-il ,

eſt toute entiere dans leurs Camps, les fem

mes, les enfans, les vieillards y ſuivent les

fils, les peres & les époux ; les fruits de la

victoire, les déſaſtres de la défaite ,les hor

reurs du combat, tout eſt commun à tous.

Voilà les Mœursde nos ayeux, ces Heros

que nous ne reſpectons pas aſſés , & à qui

nous reſſemblons trop peu. C'eſt avec ces

Vertus qu'ils ébranlerent tant de fois & qu'ils

renverſerent enfin la puiſſance Romaine. En

ſuite civiliſésparun commerce reglé pendant

la tranquillité d'une domination paiſible, les

occupations des femmes & celles des hom

mes furent ſéparées, & la difference des

occupations amenant celle de l'éducation,

les femmes bornées aux ſoins domeſtiques,

oubherent bientôt qu'elles fuſſent capables

de mieux & les hommes crurent être ſeuls

capables de tout,
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Dès-lors les femmes n'ont plus imaginé

que la Nature leur eutdonné du Courage, &

bornées à un train de vie qui s'accorde avec

la foibleſſe , elles ont cru être foibles, tan

dis qu'il ne leur manquoit que les occaſions

de montrer de la fermeté. Ce qui le prou

ve inconteſtablement, c'eſt que parmi cel

les que leur rang ou des avantures extraor

dinaires ont tiré des circonſtances commu

nes, il s'en eſt trouvé un très grand nombre

à qui les Vertus fortes dont elles avoient be

ſoin n'ont pas manqué. Telles ont été la fa

meuſe Comteſſe de Montfort & ſa coura

geuſe Rivale, la célebre Marguerite d'An

jou, Iſabelle de Caſtille, la Mexicaine de

Cortez , la Reine Eliſabeth, la Landgrave

de Heſſe , Amelie de Hanau, cette Heroine

du ſiecle paſſé, & de nos jours la femme du

grand Alexiovitz qui dut ſon élevation à ſon

intrepredité. Si je voulois citer des exemples

moins illuſtres,les triſtes Anecdotes de la Li

gue & de nos guerres de Religion me four

niroient de quoi remplir un volume du nom

des femmes de tout âge qui ont péri dans

ces horreurs avec un Courage digne des Cor

nelies, & peut-être plus admirable en ce

qu'il devoit moins à l'éducation. Mais, me

dira-ton, n'y a-t-il donc pas de difference

entre les hommes & les femmes pour le

- • -
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Courage?Sans doute,je conviens qu'il y en a,

mais s'il m'eſt permis de m'exprimer ainſi,

je la crois plûtôt extérieure qu'interieure .

apparente que réelle.Les femmes ne croyent

·point devoir jamais l'exercer, dè-la elles

croyent ne point l'avoir, & cemme leurhon

neur leur permet de s'en paſſer, elles ſe li

vrent ſans ſcrupule à tous les ménagemens

que l'amour de la vie peut conſeiller, que

tnous appellons foibleſſes, & que nous mé

priſerions dans unhomme; une femme avoiie

qu'elle a peur d'une épée, qu'elle a une

frayeur horrible de la mort & en l'avoüant

elle ſe le perſuade. Elles ſont à l'égard

du Courage comme ſont les gens de

qualité à l'égard de la force du corps.

Les jeux & les plaiſirs d'exercice ſont

bannis de notre ſiecle , auſſi l'homme de

la Cour le mieux fait & le plus fort ne

pourroit pas porter ce qu'un crocheteur
d'une taille médiocre porte à ſon aiſe. Mais

que cet homme élevé dans une molleſſe

noble ſoit pris par des Corſaires d'Alger

qui le forceront à des travaux proportion

nés à ſa conſtitution apparente, la Nature

rentrera bientôt dans ſes droits & le Cour

tiſan délicat deviendra un eſclave infati

· gable.Ainſi les femmes élevées dans la mol

leſſe & pour la molleſſe, éloignées par leur

genre de vie de toutes les occaſions où le
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eourage eſt néceſſaire, ont beſoin pour être

courageuſes de criſes violentes qui les ti

rent de leur état naturel.§
preparées aux morts accidentelles, elles n'ont

jamais fait reflexion qu'elles puiſſent en cou

rir le riſque, elles ne ſont pas même pre

parées comme nous à mourir un jour. Elles

le ſçavent, mais on ne les a pas accoutumées

à ſe le dire, à y porter la vûë & à l'y por

ter ſans horreur. Auſſi dans l'éloignement

la mort leur paroît plus affreuſe qu'à nous,

car chés nous autres hommes c'eſt tout le

contraire ; une jeune femme jouiſſant de la

plus fraîche ſanté ne parle de la mort qu'en

§ & il n'y a point d'homme qui

quand il ſe porte bien ne prétende l'envi

ſager de ſang froid. Mais à ſon approche

l'illuſion de la coûtume tombe, le ſentiment

de la Nature reſte & les femmes ne meu

rent pas avec plus de foibleſſe que les hom

mes. L'expérience journaliere nous†
cette vérité. Nous avons encore ſous les

yeux une autre experience d'un genre moins

ſerieux mais auſſi vraie, auſſi inſtructive &

par conſéquent auſſi utile à raporter, parce

que tout ce qui fert à éclairer l'humanité

eſt reſpectable. Cette expérience certaine

& d'un uſage journalier eſt aiſée à tirer des

intrigues de galanterie où les femmes s'em

barquent quelquefois avec tant de dangers
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pour elles de la part de leurs tuteurs, de

leurs peres, de leurs maris. Toujours elles

ſont contraintes, ſouvent obſervées, quel

quefois ſurpriſes. Dans tous ces cas , ſans ex

cepter le dernier qui eſt le plus embaraſſant,

c'eſt une choſe finguliere que le ſang froid &

la préſence d'eſprit, ſignes non équivoques

de la fermeté avec leſquels elles reçoivent,

ſoutiennent, & pour l'ordinaire reparent

ces accidens imprévûs qui autoriſent la ri

gneur d'un mari en le rendant témoin d'u-

ne occaſion de l'exercer. Alors me dira-t-

on, elles ſont animées & encouragées par un

ſentiment plus vif & plus fort que la crainte,

l'amour, devant qui # taiſent toutes les paſ

ſions, & qui peut bien donner des Vertus

puiſqu'il a auſſi le pouvoir de les anéantir,

Elles ont ce ſecours, j'en conviens quoi

qu'il y eut bien à chicaner ſur cela, mais

l'heureux ou malheureux amant qui eſt ſur

pris avec elles n'eſt - il pas dans le même

cas & n'a t-il pas la meme reſſource ſans

compter ſa prérogative mâle de n'être pas

ſuſceptible de peur ? Quel eſt pourtant le

plus embarraſſé, le plus troublé, le plus in

terdit des deux ? Je laiſſerai cette queſtion

indéciſe par amour propre pour moi &

pour mon ſexe, et je dirai ſeulement que

je croirois pouvoir appliquer ici le mot de

Xgrxés que j'ai déja appliqué à Petus *#
2
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ſa femme. Enfin je terminerai ces réflexions

par une obſervation importante & qui me

paroît déciſive, c'eſt que d'après l'éducation

que reçoivent les hommes & les femmes

par rapport au courage, tous les hommes

devroient être intrépides & toutes les fem

mes puſillanimes, & que le nombre des

hommes qui ſe deshonorent par leur foi

bleſſe étant égal à peu-près à celui des fem

mes qui s'illuſtrent par leur fermeté, il en

faut conclure que le courage eſt une vertu

diſtribuée par la nature également dans les

deux ſexes. Notre éducation fortifie notre

courage, celle des femmes leur laiſſe igno

rer le leur. Mais l'éducation n'eſt qu'un

verre convexe ou concave qui groſſit ou

qui diminue les objets qu'il† mais

qui n'en altere que la repréſentation. Il y

a une réalité que les apparences cachent

quelquefois. Mais les circonſtances de notre

vie qui ſont la pierre de touche de nos ver

tus réelles font évanouir les apparences. Les

femmes ſont toutes foibles en apparence,

mais dans la réalité le courage n'eſt pas

plus rare parmi elles que parmi les hommes.

#
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2º2º2º2º2º2º2º2#2#

O D E.

Ciel de ma cendre rallumée

Sort à la voix de mon vainqueur

Une éteincelle envenimée

Qui ſe communique à mon cœur.

Je reconnois trop à ma flâme

Le Dieu qui jadis dans mon ame

Porta ce coup ſi bien gravé

Le barbare jurant ma perte

Plonge en ma bleſſure rouverte

Un trait de mon ſang abreuvé.

#

, Enyvré d'amour & de rage

L'amant jaloux de Briſeis

Ainſi ſe plaignoit au rivage

Qu'il fit retentir de ſes cris,

Rendez moi Pfiché ;je l'adore ;

Amours, le feu qui me dévore

S'allume à la voix de Venus,

Accourez , l'ingrat Fils d'Egée

Cherche ſon amante affligée,

Et la redemande à Bacchus.



M A R S 1745. 75

Permets qu'à la fleur de ton âge -

Pſiché , le ſouris des amours

Diſſipe le ſombre nuage

Qui ſemble obſcurcir tes beaux jours ;

Eh quoi ! ton aimable jeuneſſe

A peine a reſſenti lyvreſſe

Du nectar qui coule à Paphos ;

Du plaiſir la coupe enchantée

Dans tes mains ſe trouve infectée

Du ſuc de l'If & des pavots !

#

Quel emploi de votre puiſſance !

Pourquoi, fils cruel de Cypris ,

M'arracher à l'indifference

Dont je connoiſſois tout le prix ?

Pfiché goûte un calme paiſible ,

Mais Pſiché fut-elle ſenſible,

Ne peut rien pour moi déſormais,

Faites plûtôt que je l'oublie,

Et que ma flâme enſevelie

Périſſe & s'éteigne à jamais !

#

Mais tandis que je vous atteſte,

Cruels, redoublant mon malheur,

Je prononce ce nom funeſte ,

Et vous le gravez dans mon cœur.

Barbares, chaque inſtant redouble
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La douleur, la honte & le trouble -

Où vous prétendez m'égarer,

Et vos fléches éteincelantes,

M'arrachent des larmes brulantes

Qu'en vain je voudrois dévorer.

#

Favorite de Citherée .

Reconnois la touchante voix .. ,

Ton ame d'amour enyvrée

S'ouvroit à ſes ſons autrefois ;

Reviens; c'eft ton amant lui-même,

L'objet de cette ardeur extrême,

Qu'en ton ame il ſçut allumer,

Plus doux, peut-être plus aimable,

Qu'importe; fidéle ou coupable,

Tu te plûs toujours à l'aimer.

#

L'amour vainqueur battant de l'aîle,

De roſes mélange tes lys,

Et Démophoon infidéle

Revient dans les bras de Philis :

Jeux, pour le Dieu qui vous appelle,

C'eſt une victoire plus belle -

Que d'allumer de nouveaux feux ;

Accourez ; l'objet qui m'engage

Sçait ſeul obliger un volage

A reprendre ſes premiers notudiº
!

j
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E X A M E N

D'un Paſſage de l'hiſtoire Eccleſiaſtique d'Or

deric-Vital par M. Polluche d'Orleans.

O† dans ſon Hiſtoire Ecclé

ſiaſtique de Normandie, écrit ſous l'an

1 134 , que Jean Evêque d'Orleans étant

dans un âge très-avancé, Hugues Doyen de

la même Egliſe avoit été choiſi pour lui

ſucceder, mais que ce dernier qui étoit alors

à la Cour, voulant aller prendre poſſeſſion

de ſa nouvelle dignité, avoit été tué par des

ſcelerats qui l'attendirent ſur le chemin. (a)

Ce Paſſage avoit échapé aux Annaliſtes de

l'Egliſe d'Orleans, & le Pere Mabillon qui le

releve dans ſes notes ſur la 156me lettre

de ſaint Bernard, loin de ſoupçonner la ve

rité du fait qu'il contient, nous donne cet

Hugues comme un Prélat qui doit être ajouté

au Catalogue de nos Evêques, du moins

dans le rang de ceux dont l'élection n'a pas

eu de ſuite ( b).

Il faut convenir que le témoignage d'Or

( a ) Lib. 13 p. 896. Collect. Hiſt. Norm.

( b ) S. Bern. Opera Tom. I. p. 157.

D iij
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deric qui vivoit pour lors, & le nom deHu

gues qu'on trouve environ ce tems-là dans

les liſtes imprimées des Doyens de l'Egliſe

d'Orleans , favoriſent fort ce recit. Il s'en

faut pourtant bien que le rapport d'Orderic

ſe rapporte aux Chartes du tems ; toutes

au contraire reclament contre, & leur op

poſition unanime en aſſüre le peu de ſolidi

té : développons en les preuves.

Jean II. du nom Evêque d'Orleans dont

il s'agit ici, & qui avoit été élû dès l'an

1o96, ſiégeoit encore dans les premiers

mois de l'an 1 136, puiſque nous avons de

lui des lettres du 6 Mars de cette même an

née, données au ſujet des biens Eccléſiaſti

ques qu'on abandonnoit aux Laïcs moïen

nant quelques redevances cenſuelles (a).

Orderic en le faiſant mourir en 1 134 , a

avancé ſa mort d'environ deux ans , mais

comme cette faute eſt une erreur de tems qui

pourroit ne rien changer au fond de la

choſe, je ne m'y arrêterai pas.Après la mort

de Jean il y eut des conteſtations aſſés vi

ves ſur le choix de ſon ſucceſſeur, mais qui

ne durerent pas auſſi longtems que le recit

du même Orderic veut le faire entendre,

Helie Abbé de ſaint Sulpice de Bourges réu

nit bien-tôt tous les ſuffrages en ſa faveur

(a) Tréſor de l'Egliſe d'Orleans.
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& fut élû unanimement, ou dans les derniers

mois de cette même année 1 136 , ou au

commencement de la ſuivante, comme en

font foi les lettres que nous avons de lui,

portant donation à l'Abbaye de S. Benoît

ſur Loire de l'Egliſe de S. Ythier de Sully,

dattées de l'an 1 137 , qu'il déſigne le pre

mier de ſon adminiſtration, & du Regne de

Louis le Gros (a ). Or non-ſeulement dans

le peu de tems qui s'eſt écoulé depuis la

mort de l'Evêque Jean, juſqu'à l'élection

d'Helie, mais long-tems devant & long-tems

après , c'eſt-à dire depuis 1 1 13 juſqu'en

1 146 incluſivement, toutes les Chartes ne

font mention que d'un ſeul Doyen, le célebre

Etienne de Garlande Chancelier & Senechal

de France, oncle de Manaſſés de Garlande

Evêque d'Orleans,ſans vouloir ici en citer un

grand nombre, je me contenterai de deux qui

tombent vers le tems de la mort de l'Evê

que Jean. Elles ſuffiſſent à mon deſſein.

La premiere Charte eſt de Jean II. lui

même,qui à la priere de Pierre ſonChapelain,

affranchit une maiſon que ce dernier avoit

vis-à-vis l'Egliſe Cathédrale de toutes les re

devances dont elle étoit chargée envers les

Evêques d'Orleans. Elle eſt de l'an 1 129, ſi

gnée d'EtienneDoyen,de Philippe Chantre,

( a ) Cartul. de S. Benoît ſur Loire.

D iiij
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& des autres Dignités de l'Egliſe (a )

La ſeconde Charte eſt de l'an 1137 &

la même dont je me ſuis ſervi plus haut. On

trouve, comme à la premiere, les noms

d'Etienne Doyen, de Philippe Chantre &

des autres Dignités,

Voilà par ces deux actes Ftienne de Gar

lande reconnu Doyen de l'Egliſe d'Orleans,

dans un tems où Orderic nous en préſente

un autre que le premier exclut totalement. Il

ne me reſte qu'à répondre à une difficulté

qu'on peut m'objecter.

Que devient, me dira-t-on ? cet Hugues

Doyen que la Sauſſaie place en 1 12 o(b)

& que l'auteur d'une notice Mſſ. de ces Di

gnitaires appuie ſur des titres de la même

année, de 1 122& de 1 126 ? (c). Il y atoute

apparence que c'eſt le même dont a voulu

parler Orderic Vital.

A cela je réponds que lès Actes qu'on cite

des années 1 12o & 1122 , & qui font men

tion de Hugues Doyen, ſont à la verité da

tés de ces années dans le cartulaire de l'E-

gliſe d'Orleans d'où on les a tirés, mais

que la date a été mal lûë par celui qui les y

a tranſcrits , vû que ſur les originaux on lit

(a) Tréſor de l'Egliſe d'Orleans.

| ( b ) Anna'. Ec l. Au e'. in not it a Decanorum.

(c ) Cette notice eſt chés pluſieurs perſonnes•
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• 19e & 1 192, ce qui a déja été remarqué
dans une autre§ par l'Auteur de la

Notice de nos Evéques imprimée à la téte

des Statuts Synodaux du Diocèſe. J'ai moi

même verifié cette difference par la com

munication qu'on a bien voulu me donner

de ces pieces. Ce ſont des lettres deHenri de

Dreux Evêque d'Orleans qui notifie dans la

premiere qu'un nommé Renaud Maire de

Bou lui avoit engagé la Mairie de ce lieu

(a), & dans la ſeconde que Gilon de Loury

Clerc & ſes freres avoient cedé à Hugues

Doyen & à Manaſſès Chefecier tout le

droit qu'ils avoient dans l'Egliſe deChilleue

re, (b) pour revenir à l'Egliſe d'Orleans

après leur mort. Et cet HuguesDoyen dont

il eſt fait mention eſt Hugues de Garlande

petit-neveu d'Etienne qui poſſeda cette di

gnité depuis 1167 juſqu'en 1 198 qu'il fut

élû Evêque d'Orleans. · ·

Le titre de l'an 1 126 merite un peu plus

d'attention.Jean II. y confirme la donation

faite par Raoul I. du nom Seigneur de Bau

† aux Chanoines du même lieu de

tous les droits qui lui étoient dûs ſur les Egli

ſes de Notre-Dame , de S. Firmin & de

Vouzon. Il y eſt fait mention de Hugues

( a ) Tréſor de l'Egliſe d'orleans.

(b ) Ibid,

D v
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Doyen, de Geoffroy ſous Doyen,de Seguin

Chantre & de pluſieurs autres comme té

moins. Mais pour peu qu'on ſe donne la

peine de lire ces lettres avec quelque atte1l

tion, on voit aſſés que la préſence de Hu

gues & des autres qui y ſont nommés a rap

port, non au tems de la confirmation de l'E-

vêque Jean en 1 126, mais au tems de la

donation même de Raoul faite dans le Con

cile de Baugency en 1 1o4. Hoc donum prius

factum publicè# regnante Philippo

Rege,preſentibus idoneis teſtibus ſcilicet Hugo

ne S. Crucis Decano, G ſub Decano . .. per

manum Johannis Aureliane Epiſcopi novisſime

confirmatum eſt (a). Dans ce texte preſenti

tibus idoneis teſtibus ne ſe rapporte pas plus

à la derniere date de 1 12 6 que la formu

le regnante Philippo Rege qui n'y peut con

venir; il convient donc uniquement à la pre

miere I 1o4 , ſurtout l'année 1 126 ſe trou

vant couverte comme nous l'avons dit par

les dates du Decanat d'Etienne de Garlan

de dont Hugues ici mentionné fut le préde

ceſſeur juſqu'en l'an 1 1 12 qu'il fut nommé

à l'Lvêché de Laon (b).

De tout ceci il faut ou conclure à la

( a ) Cartul. de l'Abb. de Baugency Gallia Chriſt.

f. I 14. Tom. 3.

(b ) Sigebert Gembl. Chronolog. ad an. 111 ;.
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rigueur que le recit d'Orderic eſt inſoute

nable dans toutes ſes parties, ou pour l'ex

pliquer d'une maniere favorable, dire que

l'erreur ne vient que d'avoir fait mal à pro

pos Hugues Doyen d'Orleans , puiſqu'en

le ſuppoſant dans une autre Egliſe , & en

reculant la date de deux années, toute la

difficulté diſparoit. Hugues élû Evêque

· d'Orléans par la Cour, tandis que le Cha

pitre s'étoit declaré pour Helie, cette dou.

ble élection aura cauſé les mouvemens dont

l'Egliſe d'Orleans fut agitée à la mort de

Jean II. Celle de Hugues les aura fait finir

& Helie ſe trouvant ſans concurrent ſera refté

paiſible poſſeſſeur d'une dignité qu'on lui

diſputoit.
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L E T T R E d'un Lieutenant - Colonel

· François à un de ſes amis ſur la démoli

tion du Château de Démont.

E conviens, Monſieur , que ce que je vous ai

mandé de Barcelonnette le 24 Novembre au

ſujet de la démolition du Château de Démont,

ne quadre gueres avec ce qu'en ont publiés quel

† nouvelliſtes mal informés , ou qui ſe plai

ent à déguiſer les faits , pour ne les préſenter

que ſous une face conforme à leur partialité, &

que vous êtes en droit d'exiger un détail que je

n'ai pas eu le tems de vous faire alors, pour vous

mettre en état de réfuter ce qu'on pourra vous dire

de captieux à cet égard : ce n'eſt pas qu'il faille

s'en inquiéter, on en connoît aſſés la futilité, &

je n'écris que pour vous ſatisſaire. -

Depuis la paix de 1737, le Rºi de Sardaigne a

dépenſé plus de neufmillions pour rendre le Châ

teau de Démont un des plus forts de l'Europe ;

encore n'a-t-on executé qu'une partie du projet gé

néral ; ſa fortification ſe réduiſoit anciennement

à une enceinte fituée au ſommet d'un rocher iſolé

au milieu de la Vallée de Sture Son eſcarpement

fort élevé a été taillé de façon à former deux

nouvelles enceintes par amphitheâtre, dont la plus

baſſe qui ſe trouvoit encore eſcarp e de plus de

deux cent pieds étoit flanquée de quatre baſtions

de bonne maçonnerie Comme le front qui re

garde la France étoit le plus acceſſible, on l'avoit

f§iépar un ouvrage à corne & de quelques pie

, ces détachées; tous ces dehors revêtus de maçon
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nerie n'étoient pas achevés à beaucoup près au

commencement de la campagne derniere ; il n'y

avoit que les trois enceintes qui fuſſent en étatd'une

bonne défenſe, diſpoſées de maniere à ſoutenir

chacune un ſiége particulier.

| Pour faciliter les manœuvres de la garniſon en

cas de ſiége on avoit percé dans le roc avec des

dépenſes exceſſives pluſieurs poternes en rampes

ien voûtées, pour deſcendre de la premiere en

ceinte dans la ſeconde , de la ſeconde dans la

troiſiéme & de la troiſiéme dans les caponneres qui

défendoient l'accès de l'eſcarpement de l'enceinte

inferieure du côté du Nord& du Midi.

On avoit auſſi conſtruit nouvellement dans le

donjon ou enceinte ſuperieure, un ſuperbe loge

ment pour le Gouverneur, diſtribué à pouvoir ſer

vir au beſoin de magazin pour les vivres, ay, nt

pluſieurs étages voûtés & des ſouterrains à differens

u ages; près de-là il y avoit deux magaſins à pou

dre, deux grandes citernes à l'épreuve de la bombe

& pluſieurs ſouterrains ſervant d'entrepôts pour

les munitions de Guerre, tous creuſés† aVallt

dans le roc comme les précedens, & la pluſpart

adoſſés à l'enceinte.

| | Il y avoit encore dans la premiere enceinte

inferieure un grand magaſin à poudre & une citer

ne, répondans inmédiatement au rempart du front

de la Sture, & dans le milieu de la courtine qui

regarde la France, une grande porte d'entrée ma

† décorée d'architecture , ayant à

roite &à gauche pluſieurs pieces voûtées avec des

ſouterrains dans l'épaiſſeur du rempart : cette porte

ſervoit de logement à la plus grande partie de la

garniſon ; enfin dans le terreplein de la même

enceinte du côté du Nord il ſe trouvoit un Aque

duc voûté pour l'écoulement des eaux qui ve
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noient du donjon ; vous allez voir , Monſieur »

l'uſage qu'on a fait de tous ces ſouterrains pour

la démolition de la place.

Quoique S.A.S. Monſeigneur le Prince de Conty

ſentit toute la néceſſité de démolir Démont pour

ſe conſerver une entrée dans le Piedmont par la

Vallée de Sture. Il ne laiſſà pas que de faire tra

vailler un grand nombre d'ouvriers à réparer

les bâtimens du Château que l'incendie avoit ren

dus impraticables, afin d'y établir une forte garni

ſon pendant l'hyver ; il entroit tous les jours dans

le Château une quantité conſiderable de provi

ſions de bouche qu'on faiſoit venir de Provence

& de Dauphiné pour la ſubſiſtance de cette gar

niſon, tandis que de leur côté les mineurs per

çoient des fourneaux dans les revêtements des

| principales défenſes des trois enceintes ; ce Prince

alloit fréquemment animer par ſa préſence le tra

vail des uns& des autres, afin que quelles que fuſſent

les réſolutions de la Cour ſur le ſort de Démont ,

l'armée ne reſtât campée que le moins de tems

qu'il ſeroit poſſible dans une ſaiſon auſſi avancée.

En ſuivant les regles ordinaires de la démoli

tion des places , il auroit fallu au moins ſix mois

pour raſer les fortifications & édifices de Dé

mont ; M. le Prince de Conty à qui rien n'écha

poit, ayant reconnu par lui-même juſqu'aux moin

dres endroits du Château , ſentit le parti qu'on

pourroit tirer des poternes , caves , citernes ,

magaſins & autres ſouterrains , qui étoient au

tant de fourneaux tout formés dont on pouvoit

ſe ſervir avec avantage pour abréger ſa démo

lition & la rendre plus complette , en les char

geant d'une quantité extraordinaire de poudre ;

la place en contenoit ſept cent miIliers qu'on ne
v

Pouvoit employer plus à propos ; n'étant pas
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en ſituation de les tranſporter ſur nos frontieres

† préference au canon dont ce Château étoit

ien mu ni; auſſi toute la groſſe artillerie a-t'elle

été évacuée en France à la ſuite de la nôtre , ne

laiſſant dans les batteries que les pieces de fer &

quelques-unes de fonte d'un petit calibre irrégu

lier; d'ailleurs il convenoit de garder ſes pieces

pour les tirer ſur 1es Barbets lorſqu'ils paroiſſoient

dans le voifinage, & montrer que le Château

étoit toujours en état de défenſe.

Cependant les fourneaux de la démolition ſe

multiplioient ſans nombre ; les édifices ſe répa

roient à force, on rafſembloit de toutes parts des

bois pour faire des blindages à l'abri des bombes,

qui pouvoient auſſi ſervir à renfermer les pou

dres dans les endroits où elles pouvoient être lo

gées : il eſt vrai que malgré la célérité du travail

des Mineurs on pouvoit croire que les fourneaux

n'étoient que proviſionnels , comme on venoit de

faire à la Citadelle de Ville-Franche & au Château

de Montalban ; M. le Prince de Conty ne s'expli

quoit pas ſur une conduite auſſi oppoſée , mais

au fond tout paroiſſoit décidé pour la conſervation

de Démont. Quelques fuſſent les motifs de ſon

ſilence, les plus clairvoyants y ont été trompés juſ

qu'à la veille de l'évenement.

Lorſque ce Prince vit qu'il y avoit environ 5oo

fourneaux de faits qui ſuffiſoient pour démolir les

fronts des trois enceintes & les ouvrages des de

hors auſquels on s'étoit attaché par préference,

il ordonna le 12 Novembre à M. de Turmel com

mandant les Mineurs de les faire charger , ainfi

que tous les ſouterrains qui en devoient tenir lieu,

our les mettre en état d'oppoſer le ſur-lendemain

jour que S. A. S. avoit pris pour le départ de l'ar

mée, campée alors dans la Vallée de Sture la
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droite appuyée au Château de Démont, & la gau

che au pied des montagnes adjacentes au Col

de Valoria. Dans les journées du 12 & 13 elle fit

diſtribuer par gratification aux,troupes les vivres

qui étoient dans le Château, & le 14 tout ſe trou

va diſpoſé pour faire jouer les mines. -

L'armée ſe mit en marche à midi & fut rangée

en bataille en deça de Démont ſur une hauteur

à une juſte diſtance du Château, pour n'être pas

incommodée des débris que les mines devoient

chaſſer fort loin ; elle vit de-là démanteler le front

del'enceinte inferieure du côté du luidi , celui de .

la porte avec les differens ouvrages qui en defen

doient l'accès, & crever deux grands puits, nou

vellement achevés renfermés dans ces mêmes ou

vrages , enſuite elle partit vers les quatre heures

pour ſe rendre à Sambuc, laiſſant l'arriere-garde

commandée par M. d'Arambourg Lieutenant Gé

néral Eſpagnol , pour obſerver la conduite des

ennemis. N

Comme on avoit évacué la garniſon du Châ

teau pour rentrer dans les corps d'où elle avoit

été tirée, & que je me trouvai ce jour là de ſervice

aux ordres de ce Général , il me détacha avec 6

compagnies de Grenadi, rs & deux piquets pour

en aller garder les avenuës & ſoutenir les mi

neurs contre les entrepriſes des Barbets qui paroiſ

ſoient au pied des montagnes voiſines,dont†:
ques-uns avoient été aſſés hardis pour venir furti

vement arracher les ſauciſſons qui devoient porter

le feu à deux mines pratiquées exterieurement dans

la maçonnerie du front qui regarde le Piedmont,

ſans que cela ait tiré à conſéquence ; ce front qui

eſt le ſeul qui n'a pas été démoli , ayant été négli

gé comme de nulle importance, dès qu'il ceſſoit

d'être protegé par ceux qu'on devoit detruire.

/
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Tous les fourneaux des autres enceintes ont

joué immédiatement après les précedents avec

autant de ſuccès qu'on pouvoit le déſirer, mais ce

n'étoit que le prélude de l'effet que devoient faire

ceux qui reſtoient à ſauter ; on mit le feu aux

trois poternes qui répondoient par caſcades au

front du Nord qui firent un effet terrible, & bien

propre à ôter aux ennemis la curioſité de venir exa

miner ce qui ſe paſſo't au pied du Château où ma

troupe n'étoit pas elle-même en ſûreté. Les trois

enceintes & les roches furent ouvertes depuis le

pied juſqu'au ſommet par une large bréche où un

eſcadron auroit pû monter de front ; peu après on

mit le feu à 3o milliers de poudre qui étoient dans

l'Aqueduc, & qui firent une ſeconde bréche du

même côté. - -

Les autres Poternes qui regardoient Ie Midi,

chargées comme les précedentesà, formerent à

quelques tems delà un déſordre encore plus

épouvantable , & des brêches creuſées juſqu'au

cœur du rocher , dont de gros quartiers furent

caſſés à plus de 4oo toiſes ; il en eſt même ve

nus des débris juſques près de l'arriere garde ,

qui ont tué & bleſſé pluſieurs ſoldats Eſpa

gnols.

Une de ces Poternes, ſervant à deſcendre du

donjon dans la ſeconde enceinte , produiſit un

grand malheur ; les ſouterrains & autres lieux

voutés qui étoient aux deux côtés de la gran

de porte d'entrée , ſe trouvoient chargés de

9o milliers de poudre auxquels on ne devoie

mettre le feu que pour la derniere opération ;

le Rocher où étoit percée cette fatale Poterne,

qui contenoit 6o milliers de poudre , fit un grand

écart, ſe fendit du côté interieur de la porte,

ſous le paſſage de laqaelle on venoit dans le
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moment de placer à couvert un de mes deux pi

quets, que j'avois eu des ordres réitérés de faire

paſſer dans le Château, pour plus de ſureté ; il

ſortit de l'ouverture de ce rocher une langue

de feu qui s'étant lancée ſous la porte , alluma

le§ principal repondant à 2o fourneaux

pratiqués dans les pieds droits des voutes, qui

prirent tous à la fois avec les 9o milliers de

oudre, renverſerent cette porte,de même que les

§ qui l'accompagnoient & enſevelirent

ſous leurs ruines les 5o malheureux dont je

viens de parler, ſans qu'après on en ait apperçu

les moindres veſtiges.

Pluſieurs Officiers qui étoient alors à quelque

diſtance delà penſerent tous être écraſés. M.

de Turmel y fut bleſſé , un de ſes Lieutenants

fut tué à côté de lui avec un Sergent & trois

Mineurs ; de ce trifte évenement il en eſt reſulté

une derniere bréche, qui s'étend preſque ſur

toute la courtine de l'enceinte inferieure du cô

té de la France, dont les Baſtions avoient été

démantelés en premier lieu. Jamais on a rien

vû de ſi effrayant que le vacarme avec lequeI

cette porte a ſauté , dont les débris ont été

chaſſés juſques dans la Ville de Démont, où les

habitans s'étoient refugiés dans les caves , n'i-

gnorant pas les riſlues qu'ils couroient.

Toutes les charges des Poternes avoient rem

pli leurs objets , de même que celles des autres

ſouterains, les puits & ci ernes étoient entiere

ment détruits , ainſi que le magaſin à poudre de

l'enceinte inferieure , quand I'accident de la

porte arriva ; mais il reſtoit encore à faire ſau

ter les deux magaſins du donjon, & le Gouver

nement , dont les caves étoient remplies de cent

milliers de poudre, qui devoient prendre par ua
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feu commun, en même-tems que les magaſins.

Nous étions avancés dans la nuit ; tout étoit

bouleverſé *dans le Château , il n'y avoit plus

d'autre chemin pour monter au donjon que ce

lui des breches, bien difficile à pratiquer ; le feu

qu'on venoit de mettre aux ouvrages de faſcina

ge pouvoit être porté aux poudres par le grand

vent qu'il faiſoit alors, ce qui en rendoit les ap

proches très dangereuſes ; les Mineurs remplis

d'effroi, preſque tous hors d'état d'agir s'étoient

retirés du Château , & s'excuſoient d'y retourner

ſans qu'on pût leur en faire un crime ; on affronte

· la mort dans les occaſions ordinaires , animées

par la force de l'exemple, autant que par hon

neur , mais combien la trouveroient plus redou

table , ſi abandonnés à eux-mêmes dans les cas

propres à intimider, ils n'avoient d'autres guides

que leur ſeul devoir. , .

Cependant la promeſſe de trente Louis de re

compenſe rendit le courage à deux Mineurs des

moins maltraités qui ſe determinerent avec beau

coup de réſolution. Peu après leur retour, on

entendit ſauter le Gouverneur avec un bruit

épouvantable,multiplié encore par celuides Echos

des rochers voiſins ; avec des circonſtances bien

capables d'inſpirer la terreur. La terre trembla à

une lieue à la ronde, on eut dit que la nature

periſſoit , & que tout alloit être confondu. Dans

ce moment de trouble, le feu avoit pris par ac

cident à la ville de Démont , d'où il parto t

des cris & des gémiſſemens affreux ; moins cau

ſés par l'incendie, que par les violences de quel

ques Miquelets Eſpagnols,quis'étoient détachés de

leurs corps, pour piller une place que nous ve

nions d'abandonner, ce qui augmentoit encore

l'étonnement des ſpectateurs. -
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Nous comptions tous en être quittes, & que c'é*

toit la derniere opération ; j'avois joint l'arriere

garde où je trouvai M. Chauvelin Major Géné

ral qui avoit voulu ſuivre la démolition juſqu'au

bout ; il témoigna douter que les deux magaſins

euſſent ſauté avec le Gouvernement, quoique la

diſpoſition eut été faite en conſequence , & ce

doute étoit bien fondé ; il s'agiſſoit de remonter

au donjon pour en juger, & n'y laiſſer aucune

reſſource aux ennemîs ; les Mineurs repréſente

rent qu'ils ne le pouvoient ſans un péril évident,

puiſque ſi les magaſins n'avoient pas pris, cela

venoit ſans doute de ce que le feu des ſauciſſons

avoit été coupé, qu'il couvoit peut - être ,

comme cela arrive quelquefois ; & gagneroit les

† au moment qu'ils en ſeroient à portée.

. de la Malardiere Officier d'Artillerie , d'une

rande diſtinction , qui avoit commandé dans

e Château, s'offrit d'aller avec eux pour ne rien

laiſſer d'imparfait ; ſentiment de zéle & de cou

rage qui lui fait beaucoup d'honneur, il partit,

& je retournai le ſoutenir avec mon détache

ment ; il trouva que les deux magaſins exiſtoient

encore , il y fit appliquer l'amadou , de même

qu'à la charge de deux ſoûterrains voiſins pra

tiqués ſous les batteries les plus élevées du don

jon , contenant chacun 2o milliers de poudre,

que quelques accidens avoient apparement em

péché de prendre avec les autres. A peine ce di

gne Officier & les Mineurs eurent regagné le

pied de la rampe, que les deux magaſins ſaute

rent l'un après l'autre , & enſuite les ſouterrains,

par conſéquent les dernieres batteries du Châ

[Câll,

Il ne reſtoit plus aucun doute ſur la parfaite

éxecution de tout ce qu'on s'étoit propoſé de dé
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truire. M. d'Arambourg avoit rendu le calme à la

Ville de Démont par le bon ordre qu'il avoit

aporté , à la vexation des Miquelets , ainſi ſon

objet ſe trouvant rempli , l'arriere garde partit

& joignit à une petite diſtance la queüe de la

Colonne. -

C'eſt ainſi que tant de travaux élevés à grands

frais ont été ſubitement renverſés & que dans

l'intervalle de ſix heures ce Château redoutable a

été réduit en un cahos de décombres de rochers ,

de maçonnerie & de charpente.'

Voilà , Monſieur , dans la plus exacte verité,

1'état où nous avons laiſſé le Château de Dé

mont; je ſoumets volontiers ce que je viens de

rapporter à la cenſure des Officiers Piedmontois

qui ont été les jours ſuivans examiner ſa ſituation;

ainſi vous pouvez juger de la difficulté de réparer

ce Château , du tems & de la dépenſe prodigieuſe

† en couteroit par l'étenduë du dommage ; que

quelque partie eſſentielle avoit échapé à l'effet

des mines , M. le Prince de Conty en eût été

informé ſur le champ, & n'eut pas manqué de

ſuſpendre la marche de l'armée pour y mettre

ordre le lendemain , car quoique le Roi de Sar

daine à la tête de la ſienne,ne fût qu'à une lieue &

demie de Démont la démolition s'en eſt faite

trop tranquillement pour en redouter les ſuites,

nous étant retirés ſans la moindre inquiétude. Je

ſouhaite que cette Relation puiſſe vous amuſer, &

devienne un témoignage de l'eftime avec laquelle

je ſuis, M. votre très-humble& très-obéiſſant Ser

yiteurs BELIDOR.

A Grenoble le 14 Décembre, 1744
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E P I T H A L A M E

D E MON S EIG N E U R

L E D A U P H I N.

D Eſcends, Hymen, deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes ;

Les BOURBONS, ces enfans des Dieux ,

Uniſſent leurs Tiges fécondes ;

- Deſcends, Hymen, deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes.

S

#

Tandis qu'au ſein de ſes roſeaux

La Nymphe du Tage éplorée

Répand ſur ſon Urne azurée

Des pleurs qui groſſiſſent ſes eaux,

Les Dieux, enfans de Cytherée ,

A la lueur de leurs flambeaux

Conduiſent l'Infante adorée.

Deſcends, Hymen, deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes ;

Les B O U R BONS, ces enfans des Dieux ,
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Uniſſent leurs Tiges fécondes ;

Deſcends, Hymen, deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes.

Pour célébrer un ſi beau jour,

Dione, dans les airs portée,

Répand par les mains de l'Amour

Les riches tréſors d'Amalthée :

Ses Cygnes volent à l'entour ,

Et couvrent d'une aîle argentée

Les plaifirs qui forment ſa Cour ;

Cypris du Ciel eſt deſcenduë ;

La Terre eſt ſon heureux ſéjour ;

Les Oiſeaux chantent ſon retour ;

Toute la nature eft émuë !

Il ſemble qu'au gré de nos vœux

Le feu des plaiſirs ſe rallume ;

A l'ombre d'un Myrthe amoureux

Hébé couronne ſes cheveux ;

La jeune Flore les parfume ;

Il ſemble enfin que l'Univers

Sorte du cahos & renaiſſe ;

Vertumne étend ſes tapis verds,

Et les couleurs de la jeuneſſe

Brillent ſur le front des hyvers.

O toi, qui choiſis la décence

Pour ſervir de guide aux plaiſirs,

Toi, qui couronnes les deſirs

Sans faire rougir l'innocence »
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Deſcends, Hymen , deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes ;

Les B O U R B O N S, ces enfans des Dieux ,

Uniſſent leurs Tiges fécondes ;

Deſcends, Hymen, deſcends des Cieux ;

Viens remplir les vœux des deux mondes,

Junon dans les airs embellis

De Borée enchaine la rage ;

L'Hymen porté ſur un nuage

Deſeend dans l'Empire des Lys.

Bientôt nos Vœux ſeront remplis :

L'Hymen approche de ſon Temple ;

L'Hymen au bruit de mille voix

Perce la foule qui contemple

Le fils du meilleur de nos Rois.

Conduite par la main des Graces

L'Infante eſt aux pieds des Autels,

L'Epoux ſemblable aux immortels ;

s'empreſſe & vole ſur ſes traces ;

Des Dieux par l'Hymen avertis

La troupe augufte eſt aſſemblée ;

Ce ſont les Nôces de Thetis ;

Tous les yeux y cherchent Pélée ;

Tous les yeux y trouvent ſon fils.

, Les plaiſirs en foule deſcendent...

| 9ue tous les François vous entendent,

- - Jeunºt
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Jeunes Epoux, tendres amans ! - -

Prononcez vos derniers ſermens;

L'Hymen & l'Amour les attendent :

Le nœud que vous allez former

Ne ſçauroit être trop durable :

L'Hymen fait un devoir d'aimer,

L'Amour rend ce devoir aimable ;

Tous deux épuiſent leurs bienfaits ;

Tendres Amans ils vous uniſſent. .

Ils vous enyvrent à longs traits

Du plaiſir pur dont ils jouiſſent ;

Que tous les peuples applaudiſſent

Au préſage heureux de la paix !

Que la Diſcorde déſarmée

Se taiſe au bruit de nos Concerts !

Que l'Europe moins allarmée !

Répetenos chants& nos vers !

Les cent voix de la Renommée

Les apprendront à l'Univers.

Béniſſons le ſiécle où nous ſommes ;

L'Hymen en comblant tous nos vœux

Promet au monde de grands hommes

Et de grands Rois à nos neveux.

C'en eſt fait ; l'Amour & la Gloire

Couronnent nos tendres Amans ;

Les Dieux ont gravé leurs ſermens ;

AuTemple immortel de Mémoire ;

#

Remonte , Hymen, remonte aux Cieux ;
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»

Tu remplis les vœux des deux mondes ;

Les B O U R B O N S, ces enfans des Dieux .

ont uni leurs Tiges fécondes ;

Remonte, Hymen , remonte aux Cieux,

Tu remplis les vœux des deux mondes.

Par M. L. D. B. de l'Académie Françoiſe,

NOUVELLES LITTERA IR ES

D E s B e A U x A R T s, &c.

E Reverend Pere Griffet de la Com

L pagnie de Jeſus vient de donner au

Public le premier volume des ouvrages du

celebre Pere Porée ſon confrere ; il eſt in

douze, & contient ſix Tragedies Latines

dont les deux dernieres ſont en trois actes

avec des intermedes François. .

L'Editeur a mis à la téte de ce premier

volume , qui ſera ſuivi de pluſieurs autres,

une vie abregée de l'Auteur , écrite avec

toute l'élegance de la# pure latinité ;

il nous apprend que le R. P. Porée né dans

un Bourg voiſin de Caën, d'une honnete

famille & diſtinguée par ſon amour pour

les Lettres , entra dans la Société au mois

d'Août de l'année 1692 âgé de 16 ans,
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preſſé d'un déſir vif & ſincere de ſe ſancti

fier par des vertus utiles aux autres, il choi

· ſit le genre de vie, le plus propre à rem

·plir ſes vues, & il ſe penetra ſi pleinement

de l'eſprit de ſon nouvel état, que le reſte

· de ſa vie fut conſacré ſans relache à la gloi

re de Dieu & à l'avantage du Prochain ,

double objet que ſaint Ignace s'étoit pro

poſé dans l'établiſſement de ſa Compagnie,

& que ſes enfans n'ont jamais perdu de
.VllC. -

: Après avoir enſeigné les humanités à

| Rennes avec un éclat qui annonçoit ce qu'il

devoit être un jour , le jeune Pere Porée

fit ſon cours de Théologie comme il avoit

fait le reſte, & rentrant par l'ordre de ſes

·Superieurs dans ſa premiere carriere, il vint

remplir une place de Profeſſeur de Rheto

rique au College de Louis le Grand, école

fameuſe qui comptoit parmi ſes maîtres un

Perpinien, un Petau, un Coſſart, un la Ruë,

un Jouvenci , grands hommes dont un Suc

ceſſeur tel que le Pere Porée rappelloit

tout à la fois & faiſoit oublier la perte , en

reuniſſant en lui ſeul les talens de chacun

d'eux. : · · · - -

En effet un feu prodigieux d'imagination,

reglé par un jugement droit & exquis em

#loit faire le caractere ſingulier de ſon e -

, :; il poſſedoit à un degré peu commun

Eij

*-- ' • . .
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ſ
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la plus belle & la plus rare qualité du ge

nie. L'invention , ſon extréme fecondité, le

rendoit capable de s'exercer heureuſe

ment dans tous les genres avec une abon

dance que rien ne pouvoit épuiſer, & la

flexibilité de ſon ſtile étoit telle, qu'ilétoit

ſans effort, élevé, ſimple, grave, enjoué,

ſerieux , badin , tendre, fort, inſinuant ,

pathétique, chauſſant avec un égal ſuccès

le ſoc & le Cothurne, arrachant à ſon gré

des ris ou des larmes, paſſant tour à tour

du chalumeau à la trompette, étant enfin

toujours ſi parfaitement tout ce qu'il vou

loit être, qu'il ne paroiſſoit jamais pouvoir

être autre choſe que ce qu'il étoit actuel

lement. - -

Quel bonheur pour les jeunes gens que

l'on confioit à un tel homme ! car c'étoit à

eux qu'il ſe devouoit ſans partage ; de - là

cette ſagacité induſtrieuſe & attentive qui

lui faiſoit demêler à coup ſûr la route qu'il

falloit prendre pour amener chacun de ſes

éleves, au point de ſuccès dont il le ſentoit

capable, perſuadé qu'ils pouvoient réuſſir

tous juſqu'à un certain degré, il n'en né

igeoit aucun, mais plus convaincu encore

que la culture du cœur doit marcher de com

pagnie avec celle de l'eſprit , il ramaſſoit

pour ainſi dire toutes ſes forces pour for

mer à la Religion & à la Patrie devertueux

<

s
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Citoyens , pendant qu'il préparoit à la Re

publique des Lettres des ſujets capables de

la rendre encore plus floriſſante, par des

talens qu'il avoit ſçû développer.

Au milieu de tant de travaux , dit l'Edi

teur , qui chés les hommes ordinaires ſont

autant de diſtractions par rapport aux

devoirs ſeveres qu'impoſe l'état Religieux,

le pere Porée ne perdit jamais de vûë ce

qu'il demandoit de lui. Partagé en appa

rence par une infinité de ſoins & d'occu

pations toutes humaines , la Religion le

poſſeda toujours tout entier , & tandis que

la Cour & la Ville retentiſſoient à l'envi

des applaudiſſemens qu'on lui devoit, il ne

penſoit humblement caché dans le fond

de ſa retraite, qu'à devenir un Saint.

Auſſi l'étoit - il, & la grace qu'il deman

da ſouvent à ſes Superieurs d'aller porter

le flambeau de la Foi chés ces Nations

malheureuſes qui ſont aſſiſes dans l'ombre

de la mort, fit-elle bien voir qu'une pieté

éminente couronnoit en lui les dons les

lus rares de† & du cœur. Dieu ſe

§ de recompenſer l'uſage qu'il en avoit

fait. Il l'appella à lui le onzieme de Jan

vier de l'année 1741 , âgé ſeulement de

65 ans, dont il avoit paſſé trente trois

& demie, à la tête de la plus célebre Aca

demie de France; ſa mort fut regardée com

- Eiij
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me une de ces pertes publiques que tout le

monde doit pleurer ; les gens de Lettres &

les gens de† melerent leurs regrets, &

crurent tous avoir perdu leur Maître ou

leur modele ; le Roi lui-même voulut bien

paroître ſingulierement touché de ce triſte

évenement, eſpece de conſolation qui en

adouciſſant la douleur generale ne fit que

la rendre encore plus amere. . -

· Le reſte de la préface dont nous ren

dons compte roule ſur l'ordre que l'Editeur

s'eſt preſcrit dans la publication des ouvra

ges du Pere Porée ; on commence, dit-il,

par donner au Public, les Tragédies de cet

illuſtre Rheteur , parce que c'eſt ſans con

tredit celui de tous ſes ouvrages, auquet

il s'eſt appliqué davantage & qu'il a châ

tié avec le plus de ſéverité, comme ſi (ajou

te-t-ilingenieuſement)lePere Porée eutvou
lu mettre la Scene latine en état de n'a-

voir rien à envier au Théatre françois. .

Viendront enſuite les Comédies pleines»

de ce ſel chaſte & piquant, qui ſans in

tereſſer les mœurs pures d'une jeuneſſe in

nocente , l'accoûtume de bonne heure à

ſaiſir & à mépriſer les ridicules qui l'atten

dent dans le monde, eſpece de leçons que

la malignité naturelle rend plus efficaces

que les preceptes , mais que la tyrannie de

l'exemple ne fait malheureuſement oublier

que trop tôt.
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Une nouvelle Edition des diſcours la

tins, plus étenduë que celle qui a déja pa

ru, ſuivra les Comédies ; le Pere Porée avoit

ſouffert qu'on les raſſemblât en deux vo- «

lumes, ou plûtôt on les lui avoit arrachés

comme par force ; ils ſeront accompagnés

de ſes Catechiſmes latins , eſpece†

tations que les Profeſſeurs de Rethorique

font à leurs éleves la veille des grandes fêtes :

tout y reſpire l'eſprit de piété dont le Pere

Porée étoit animé, & on eſpere que le

Lecteur ne les trouvera pas moins éloquer

tes que les harangues même. On ſ，ait aſſés

le ſuccès prodigieux qu'ont eû ces dernieres

malgré la critique que les Partiſans zelés de

Ciceron ont cru qu'elles méritoient,& il faut

avoüer, dit ingenûment le Pere Griffet, que

le nombre & l'harmonie majeſtueuſe du

ſtile Ciceronien ne s'y font pas toujours

ſentir, mais en§ elles ne laiſſent

rien à deſirer pour l'ordre des choſes, la

fineſſe des penſées, l'éclat des figures, l'é-

legance & la pureté de la diction.

Aux diſcours tant latins que françois ſuc

cederont differens morceaux de Proſe & de

Poëſie, que le Père Porée compoſoit pen

dant le cours de chaque année , avec une

facilité dautant plus admirable que tout y

paroit fait avec ſoin.

Enfin les plaidoyers françois dont ce céle- .

- E iij
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bre Rheteur donnoit le ſujet à ſes éleves , &

qui retouchés de ſa main faiſoient la matiere

des exercices publics qui portent ce nom,

termineront le recueil des ouvrages du Pere

Porée, dignes par ſes travaux Litteraires de

la plus ſolide immortalité; le R. P. Griffet

la partage en quelque ſorte avec ſon illuſtre

confrere, autant par la force, l'élegance &

la verité dont il le peint, que par le ſoin

qu'il prend de le tranſmettre à la poſterité.

La préface dont nous venons de donner

une legere idée cſt ſuivie de pluſieurs pieces

en vers latins, compoſées par quelques Je

ſuites amis particuliers du Pere Porée ſur

le fatal évenement de ſa mort ; elles ſont

toutes marquées au bon coin ; differentes

entre elles par des béautés propres & de di

vers genres , elles ſe reſſemblent parfaite

ment par une tendreſſe de ſentiment & d'ex

preſſion qui fait le veritable prix de ces ſor

tes d'ouvrages. On ſent que l'eſprit a, pour

ainfi dire, écrit ſous la dictée du cœur; on

ne voit dans le Poète qu'un ami penetré

juſqu'au fond de l'ame ; c'eſt ſa douleur qui

† , c'eſt elle qui† & qui ſe com

munique au Lecteur ; ſi nous ne conſultions

ici que les interêts des amateurs de la poë

fie latine nous parlerions plus au long de ces

éloges funebres, mais les bornes étroites que

nous nous ſommes preſcrites ne nous le per
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mettent pas, nous nous contenterons de

choiſir dans l'Hendecaſſyllabe anonime un

† nombre de vers qui déſignent les

ragédies compriſes dans le volume

qu'on donne au Public ; nous invitons le

Lecteur à lire tout le morceau dont ces vers

ſont tirés, auſſi-bien que l'épitaphe qui le

ſuit. Elle nous a paru un chef-d'œuvre en

ſon genre; auſſi eſt-elle du R. P. de la Sante

digne Collegue de l'illuſtre mort.

Vives Brute, patrem exuens ſuperbe,

Vives Sennacherib Deo rebellis ;

Et Myrſes quoque : vivet Imperator

Phoca barbarie 85 dolis peremptus :

Que vos, Chriſtiadum decus perenne

· Fratres egregii , tacebit atas ?

Spettatorum Agapitus, uſque t5 uſque

Dabºt pettoribus pios dolores ;

Spectatorum Agapitus uſque 85 uſque

Dabit pittoribus pios amores•

Le Pere de la Sante annonce ici avec une

juſte confiance aux Tragédies du Pere Po

rée, la deſtinée qui les attend, elle leur eſt

dûé à tant de titres qu'on ne doit pas dou

ter un moment que ſa prédiction ne s'ac

compliſſe.

A l'égarddu détail desTºsº# mêmes,

JL V
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nous nous garderons bien d'y entrer ; nous

ſommes très perſuadés que les R. R. P. P.

Jeſuites donneront inceſſamment ſur cet ar

ticle une entiere ſatisfaétion au Public ; le

compte qu'ils lui rendent ſi régulierement

& fi bien de tout ce qui peut enrichir la

Litterature , le met en droit d'attendre d'eux

l'extrait étendu d'un ouvrage qu'ils doivent

regarder comme une eſpece de patrimoine

qu'ils abandonnent au profit de l'Empire

des Lettres, Tout ce que nous prenons la

liberté d'aſſurer ici, c'eſt que pour le choix

des ſujets, la conſtruction de la Fable, la

beauté ſoutenté des caracteres , le pathe

tique des iituations , la nobleſſe des ſenti

mens, l'élevation de penſées , la chaleur des

mouvemens, l'élegante ſimplicité des tours

& de l'expreſſion le Tragique latin moderne

l'emporte communément de beaucoup ſur

les anciens | ragiques Latins qui ne prennent

que top féquemment, l'enflé pour le ma

jeſtueux , le giganteſquc pour le vrai grand,

& dont le feu ſouvent étouflé ſous des tours

con raints & un langage froidement em

poulé, donne la pit part du tems au mépris

du piécepte d'Horace, plus de fumée que

de ,e itable lumiere : nous ſommes ſi con

vainc s de l'équité de ce jugement que nous

ne diſſimulerons point un petit reproche

qu'on eſt en droit de faire au Pere Porée de
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n'avoir pas été aſſés en garde dans quelques

endroits de ſes Tragédies contre ces eſpeces

de Concetti & d'Antitheſes, qu'il ſe per

mettoit peut être un peu trop dans ſes ha

rangues, il étoit fait pour dédaigner conſ

tament ces beautés frivoles qui ne ſont que

dans les mots , qu'il regardoit lui - même

comme les ſuperfluités d'une imagination

vive & boüillante, & qui aux yeux des vrais

connoiſſeurs ne ſeront jamais que la reſſour

ce puerile des Auteurs médiocres ; mais le

Pere Porée a teliement effacé ces taches

legeres par des beautés ſans nombre & du

premier ordre, qu'au ſujet de ſes Trage

| dies , nous concluerons avec Horace.

Aſ! ubi plura nitent in Carmine, non ego piucis

Offendar maculis, quas aut incu ia fudit,

Aut humana parum cavit natura , & c.

Le but de la Tragedie eſt d'emouvoir,

d'attendrir, d'effrayer, d'enlever l'ame, le

Pere Porée fait tout cela, & il le fait ſans

emprunter des ſecours dont une Muſe auſſi

chaſte que la ſienne auroit eu à rougir; ſans

l'amour qui eſt le principal reſſort de la plü

part de nos Tragédies françoiſes. -

s. - º

Il ne nous reſte plus qu'à dire un mot des

ntermedes françois qui ſe trouvent dans les

- - · E vj
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Tragédies d'Agapit & de Sephœbus ; il eſt

triſte pour nous de n'en pouvoir donner ici

qu'une très petite partie, cependant† -

le tort que cette épargne nous fera ſans

doute auprès desLecteurs ſenſibles aux vraies

beautés de notre Poëſie, nous nous renfer

meronsà dire qu'il regnedans celle ci ce tour

libre & naturel & qui devient tous les jours

moins commun. Il eſt bien ſingulier qu'une

ualité qui n'eſt pour l'ordinaire que le fruit

§ talent très-éxercé, ſoit le partage d'un

homme qui n'uſoit de la§ françoiſe

ue comme d'un délaſſement paſſager, pen

§ que la plûpart de ceux qui en font leur

capital, ne ſont que de froids & fatiguants

verſificateurs ; c'eſt que cet homme étoit né

Poëte. Voici quelques morceaux de ces in

termedes choiſis ſans affectation.

P R O L O G U E D'A GA P IT.

^N'Eft une Hymne déclamée par dejeunes

AIdolâtres Romains à l'honneur d'Hebé

dont ils viennent encenſer la Statuë, le grand

Prêtre à leur tête, qui commence ainſi :

V Enez jeunes Romains, venez offrir vos

" VOeux

A la Divinité qui préſide à votre âge,
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D'Hebé reconnoiſſez l'image ;

· Ses ſacrifices ſont des jeux ;

Hâtez-vous de lui rendre hommage ;

Un ſeal de ſes regards pourra vous rendre heu"

- I'6tlX,

UN J E U N E I D O L AT R E.

Puiſſante Hebé, Déeſſe aimable,

Tu nous vois proſternés aux pieds de tes Autels,

Nous ne fatiguons point les autres immortels;

Daigne jetter ſur nous un regard favorable.

U N A UT R E.

Avare de mes vœux, je n'en offre qu'à toi ;

Prodigue de tes dons, répands les tous ſur moi,

L E C H OE U R.

Puiſſante Hebé , &c.

UN I D O L AT R E.

Reçois nos vœux, -

Favoriſe nos jeux.

U N A U T R E.

Reçois nos hommages ;

Protege le plus beau des âges ,

E N S E M B L E,

Rends nous heureux :

U N I D O L A T R E.

JPar l'éclat de ces fleurs dont ma main te couromne

^
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Conſerve moi toujours la fleur des premiers ans.

U N A U T R E.

Par la douce vapeur qu'exhale cet encens

Parfume l'air qui m'environne :

U N A U T R E.

Qu'un Printems éterne! regre dans ces climats,

Que le doux ſoufle iu Zephire

En banniſſe à jamais la i - r des frimats,

Que le fier Aquilon ſov i à ſon empire

N'oſe plus murmt ºr :

S'il veut encore ſe fa, - entendre

Que ſon mtirmºre ſoit : cendre,

Qu'ainſi que le Zephire il ſerrible ſoupirer.

U N A U T R E.

Diſſipe les affreux orages ;

U N A U T R E.

Ecarte les mcin ºres nuages

Qui pourroient alterer le calme Je mes jours,

E N 3 F M B L E

Que ces jours ſoient nombreux, & qu'ils nous ſem

blent courts :

U N A U T P E.

Que mes "eux ignorent ies armes,

Que ſur eux 'e ſommeil répande ſe, pavôts,

Et me ſaſſe gouter les c',armes,

D'un long & tranq ile epos !
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C H OE U R. • -*

Puiſſante Hebé, Déeſſe aimable, &c.

Que nos Muſiciens ſeroient heureux ſi

les Poètes qui travaillent pour l'Opera, leur

fourniſſoient de ſemblables paroles ! Qui

naut, l'inimitable Quinaut les eût ſans doute

avoiiées.

En voici d'autres dont il ne ſe ſeroit peut

· être pas moins fait honneur. Scene Ill. de

l'intermede du l I. Aéte. -

A I'ombre d'un hêtre

Le Berger aſſis,

Sans avoir appris -

Chante ſur un pipeau champêtre, -

L'objet dont ſon cœur eſt épris : - -

Un ſol amour lui ſer d maître ;

| Pour moi, je chante le Seigneur,

Son amour prend ſoin de m'inſtruire ;

A ce doux vainqueur - , *

- Je laiſſe conduire -

Et ma bouche & mon coeur :

Quelle charmante naïveté ?

Jbid. Le Papi } ºn totjgurs.volage,

Erre , vole de ſieurs n fleurs,

Sans qu'aucun d'elles l'engage

-- · A fixer ſes folles erreurs ; .
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Telle eſt la jeuneſſe peu ſage ;

Elle vole à tous les plaiſirs

Qui ſe trouvent ſur ſon paſſage,

Sans qu'aucun fixe ſes déſirs.

Quelle délicateſſe, quelle légereté, quel

agrément ! -

N Ous n'avons pas pu dans un ſeulextrait

rendre compteà nos lecteurs de tout ce

qui méritoit leur attention & leur eſtime,

dans le dernier volume des Mémoires de

l'Académie des Sciences; nous avions pro

mis d'en parler encore, & nous allons rem

plir nos engagemens.

SU R L'O R GA NE immédiat de la Voix &-

de ſes differens tons. Memoire de M Ferrein.

I L ſemble qu'on ait été un peu trop ſé

vere à l'égard des Anciens lorſqu'on les a

repris d'avoir comparé l'organe de la Voix

humaine à une flute. l n'eſt pas vraiſem

blable qu'ils.ayent entendu autre choſe par

là, ſinon que cet organe étoit fait à peu

près comme cet inſtrument, & que l'un &
º
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l'autre agiſſent ou donnent leurs tons par le

moyen de l'air ou du vent qui paſſe par leurs

cavités, '& en effet la trachée - artere eſt un

tuyau par où paſſe l'air qui vient des poul

mons, & ſa tête ou le larynx qui la termi

ne du côté de la gorge & au milieu duquel

eſt la petite ouverture ou fente qu'on nom

me la Glotte, repréſente aſſés bien la tête &

l'embouchure de la flute à bec. Il eſt vrai

que dans la flute le vent qui produit le ſon

eſt pouſſé de l'embouchure vers l'autre ex

trêmité du tuyau, & que c'eſt tout le con

traire dans l'organe de la Voix, en quoi il

n'eſt pas poſſible que les anciens non plus
que les modernes ayent jamais erré, mais il

y a tout lieu de croire que les uns & les au

tres ſe ſont trompés quand ils ont crû que

l'organe de la Voix n'étoit à proprement par

ler qu'un inſtrument à vent comme la flute,

le flageolet ou le haut-bois.

M. Ferrein ſe trouve là-deſſus d'une opi

nion très differente, & ſi l'on veut très para

doxe mais fondé ſur des experiences dont il

ſera difficile d'eluder la concluſion. L'orga

ne de la Voix eſt ſelon lui un inſtrument à

corde & à vent, & beaucoup plus à corde

qu'à vent; l'air qui vient des poulmons &

qui paſſe par la glotte n'y faiſant proprement

ue l'office d'un archet ſur les fibres tendi

neuſes de ſes levres, que M. Ferrein appelle
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Cordes Vocales Qu Rubans de la Glotte. C'e

la colliſion violente de cet air & des cordes

vocales qui les oblige à fremir & c'eſt par

leurs vibrations plus ou moins promptes

qu'elles rendent differens tons ſelon les loix

ordinaires des inſtrumens à corde.

Ces deux ſortes d'inſtrumens de Muſique

à corde & à vent différent entre eux en ce

que dans les uns le ſon dépend & de leur

conſtruction & de la matière dont ils ſont

faits, tandis qu'ils ne réſultent dans les au

tres que de leur ſimple conſtruction. Dans les

premiers, tels que la viole, le clavecin, les

cloches, la qualité de la matiere influé ſur

la nature du ſon , parce que c'eſt des vi

brations de cette matiere preſque toujours

ſenſible à la vûë ou au toucher que depen

dent le ſon ou les differenstons qu'on en tire,

au lieu que les ſeconds ne ſonnent ou ne ren

dent tels &telsſons qu'en conſéquence de leurs

dimenſions, ou des ouvertures des fentes &

des bizeaux qu'on y aménagé & par le mo

yen deſquelleslesparties toniques de l'air ſont

difieremment agitées & nii'es en contrac

tion. Ainſi les métaux les plus mols comme

les plus durs, l'yvoire, le bois, le carton même

& la cire y produiſent à peu-près les m êmes

effets, & ce phenomene que qu'extraordi

naire qu'il paroiſſe ſe trouve conſtaté par l'ex

périence. C'eſt que le ſon que 1 endent la
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plûpart des inſtrumens à vent & ſurtout

les flutes , n'eſt point dû aux vibrations

& ſenſibles de la matiere qui les com .

poſe. On peut émouſſer ces vibrations à vo

lonté, les interrompre & les arré.er entiére

ment par la preſſion, ou par quelgu'antre

cauſe que ce ſoit ſans que le ion d. li.ſtru

ment change ſenſiblement de ſorce ni de na

ture, & s'il y a là-deſſus quelques diſtinc

tions déiicates & quelques§ à faire pour

la perfection de ces inſtrumens, c'eſt un dé

tail de pratique dans lequel nous n'entrerons

point ici. L'organe de la Voix de l'homme &

des quadrupédes eſt au contraire ſelon M.

Ferrein un inſtrument à corde , mais un inſ

trument à corde que le vent fait agir en qua
lité d archet. v . • • , •

· M. Dodart qui eſt celui de tous les moder

nes qui'a le plus travaillé ſur la Voix humai

ne, ſur ſes differens tons & ſur les mécha

niſmes que la nature y employe , a admis

ou plutôt n'a pas exclus les frémiſſemens

des parties inſenſibles des lévres de la Glotte,

mais il paroît par le réſumé qu'il en a dit &

qui ſelon M. Ferrein difiere peu de ce qu'en

avoit déja dit M. Perault, qu'il ne les a ad

miſes que comme acceſſoires, & non com

me cauſes principales. Ce ſont ſelon M. Do

dart les differentes ouvertures dont la Glot

te eſt ſuſceptible quiconſtituent cette cauſe,
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ſçavoir les grandes ouvertures pour les tons

graves, & les petites pour les tons aigus. C'eſt

ainſi du moins que M. de Fontenelle dans ſes

extraits, & les Auteurs qui ſont venus depuis

& qui ont traité la même matiere, l'ont en

tendu, mais ſans nous embarraſſer davantage

de ce qu'on a cru juſqu'ici , voyons ce qu'il

convient de croire & quelles ſont les§.
ves que M. Ferrein apporte de ſon ſenti

IIlCI)t,

Comme il n'y a que deux Rubans ou cor

des vocales à la Glotte & qu'elles y ſont ſen

ſiblement de la même longueur, il eſt viſi

ble qu'elles ne ſçauroient ſuffire à donner cet

te multiplicité de tons hauts & bas dont la

Voix humaine eſt capable , à moins qu'el

les ne ſoient prolongées ou accourcies, ce qui

revient au méme que plusou moins tenduës,

mais leur longueur ne peut changer que par

voye de diſtenſion & de contraction, donc

toute la difference des tons ou graves &

aigus ſera duë au plus ou moins de tenſion

des fibres tendineuſes de la Glotte, & l'air

qui viendra à être pouſſé des poulmons dans

la trachée-artere , & à frotter contre les

bords de la fente étroite qu'elles y forment

ne produira des tons plus ou moins aigus

qu'autant que ces fibres ou ces cordes qu'il

met en vibration, ſe trouveront plus ou moins

tenduës & qu'elles feront par-là des vibra
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tions plus ou moins promptes indépendam

ment du plus ou du moins d'ouverture de la

Glotte.

Voilà ce qui doit arriverſelon M. Ferrein ;

mais eſt-ce là ce qui arrive ? Il n'y a pas aſ

ſûrément de meilleure maniere de le juſtifier

ou de réfuter le ſyſtême de M. Dodart, que

de mettre cet effet ſous les yeux, en don

nant par exemple differentes ouvertures à

la Glotte avec une même tenſion des Rubans,

ou au contraire differentes tentions avec la

même ouverture, ou enfin une plus petite ou

verture avec une moindre tenſion, & au con

traire. Dans le premier de ces quatre cas,

il faut que le ton demeure le même, quoi

ue l'ouverture change.Dans le ſecondce doit

être le contraire, il faut que le ton change,

malgré une ouverture de Glotte conſtante ;

& dans le troiſiéme ou le quatriéme, il faut

que le ton qu'on vient d'entendre avec une

· tenſion & une ouverture donnée devienne

plus aigu par une plus grande tenſion, mal

gré une plus grande ouverture, ou au contrai

re plus grave, malgré une tenſion & une

ouverture plus petite. Or c'eſt ce que M.

Ferrein a éprouvé de mille manieres tant

ſur l'homme que ſur divers animaux avant

que de compoſer ſon mémoire, & c'eſt auſſi

ce qu'il a fait voir à l'Académie aſſemblée &

à pluſieurs de ſes membres en particulier.
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Il prend une trachée-artere détachée du

Cadavre avec ſon larynx; il ſouffle dans la

trachée , tenant en mème-tems les Rubans

de la Glotte plus ou moins bandés, & l'on en

tend la Voix humaine ou animale hauſſer &

baiſſer de ton ou demeurer ſur la tenuë dans

toutes les circonſtances que nous venons d'é-

noncer. -

· Ce qui eſt digne de remarque & à quoi

ſans doute l'on ne ſe ſeroit pas attendu en

accordant méme à M. Ferrein tout ce que

ſuppoſe ſon ſyſtême, eſt que les differentes

Voix que donne cette expérience changent

peu de nature , & qu'elles ſont encore

très - reconnoiſſables. Le mugiſſement d'un

taureau, le cri d'un chien qui† , &c. s'y

font parfaitement diſtinguer, cependant com

bien y manque-t-il de parties capables de

modifier & de caracteriſer ces Voix ? Plus de

palais, de dents, ni de levres; le larynx mê

me arraché de la gorge de l'animala été pour

I'ordinaire très-mutilé, on a retranché dans :

quelques uns l'épiglotte , & tous les mor

ceaux de cartilage qui environnent ou qui

couvrent laGlotte & les cordes Vocales pour

mieux voir le jeu & les vibrations en effet de

ces cordes viſibles & malgré tous ces retran

chemens laVoix de chaque animal y conſerve

· encore tout ce qui la diſtingue de celle des
alltl'CS aIl1IIlallX,

à,
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Enfin M.Ferrein a fait vo . 'es Rubans

tendineux qui bornent la Glotte à dro e & à

gauche ſonnent comme les c ( ies

& qu'ils ont les mémes prop ét c elles,

Il montre par ſes experiences consoent les

ccrdes Vocales peuvent rendre enſemble &

ſéparément differens tons ; comment on peut

accorder par exemp'e l'octave aiguë de l'u-

ne avec l'octave grave de l'autre ; com

ment on peut partager ces cordes ſui

vant leur longueur & faire ſonner leurs par

ties , leurs moitiés & leurs tiers.

Dans l'animal vivant ce ſont ceux des car

tilages du larynx où les bouts des cordes Vo

cales ſont attachés qui tirent ou qui relâ

chent ces cordes. M. Ferrein decouvre par

- l'Anatomie de ces parties les articulations

& les muſcles qui leur donnent le mouve

ment néceſſaire , & il va même juſqu'à mon

trer la maniere de s'aſſurer par le tact dans

l'homme vivant non ſeulement de la réali

té mais encore des degrés de ce mouvement

& de juger à peu-près de la difference des

tons qui en doivent réſulter; c'eſt en tirant

ces mêmes cartilages dans les expériences, &

en imitant leur jeu naturel qu'il fait varier

les tons des larynx dont il ſe ſert. -

ll annonce en finiſſant, un nouvel or

gane qu'il a découvert indépendamment

de ce qu'on vient de voir & qui don



12o M E R CU R E D E F RANCE.

me certaines differences particulieres de

la Voix; il aſſure même qu'il y a tel animal

qui fait entendre naturellement les deux

Voix qui dépendent de ces deux organes, &

qui ſont à plus d'une octave l'une de l'au

tre, mais il n'en parlera que dans un autre

mémoire.

Ce qu'on appelle Voix fauſſe dans le chant

vient communément du défaut d'oreille plu

tôt que d'aucune défectuoſité dans l'organe

de la Voix : il faut convenir cependant

qu'ilya desVoix fauſſes par elles-mêmes& la

§ que nous venons d'expliquer en rend

· la cauſe & la poſſibilité très-ſenſibles. Il ſuffit

our cela d'un petit manque d'uniformité

dans le tiſſu, la tention, l'élaſticité ou en

fin dans la longueur des deux cordes Vo

cales & que la difference qui s'y trouve ne

ſoit pas harmonique, qu'elle ſoit au contrai

re de faux accord ou incommenſurable.

Sur un Etain préſenté à l'Académie.

O N n'admet guéres de nouvel établiſſe

ment de quelque importance dans le Royau

me touchant les Manufactures & les Arts,à

moins que l'Académie ne ſoit conſultée au

paravant ſur les utilités qu'on en peut atten

dre, & à moins qu'elle n'accorde ſa protec

tion à ceux qui le propoſent. Mais ſi

l'Aca



M A R S 1745. I 2 I

1'Académie ſe ſent honorée par cette con

fiance de la part du Gouvernement. Nous

† aſſûrer† de ſon côté elle n'ou

lie rien pour tâcher de la mériter de plus

en plus, par le ſoin qu'elle prend de s'inſ

truire à fond des matieres ſur leſquelles on

lui demande de prononcer. Il y a telle de

ces déciſions que l'on trouve rapportée en

eu de mots, & qui a couté des recher

ches & des diſcutions immenſes aux Com

miſſaires qu'elle nomme à ce ſujet , & ſur

le rapport deſquels elle doit regler ſon ju

ement. Meſſieurs Geoffroy & Helot nous

† dequoi en donner un exemple

dans le mémoire qu'ils ont lû à la Com

pagnie ſur un Etain préſenté à M. le Com

te de Maurepas pour en établir une nou

velle fabrique de vaiſſeaux avec privilege

excluſif & dont ce Miniſtre avoit renvoyé

l'examen à l'Académie Il s'agit de ſçavoir

ſi ce métal que le ſieur Jean-Baptiſte-Nico

las de Kemerlin dit être de ſa compoſition

eſt dépouillé de ſon alliage; s'il eſt vérita

blement plus pur & d'un meilleur uſage que

celui dont on ſe ſert ordinairement, & ſi

pour le dépouiller de cet alliage on n'em

ploye point quelque compoſition capable

de nuire à la ſanté de ceux qui ſe ſerviroient

de vaiſſelle faite de cette matiere. On ne

peut douter que pour ſe mettre en état
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de donner ces éclairciſſemens il n'ait fallu

employer differens moyens & faire bien

des opérations ſur le métal qui en eſt l'ob

jet. Ce n'eſt que par une longue ſuite d'ex

périences qu'on peut parvenir à connoître

ce qui entre dans la compoſition des mix

tes; les ſubſtances métaliiques ſur-tout étant

d'un tiſſu plus ſerré , plus lié, plus tenace

que les végétaux & les animaux, exigent

un travail plus long & plus obſtiné , mais

entre les métaux l'Etain eſt un des plus dif

ficiles à traiter lorſqu'on en veut reconnoître

la# ureté. L'or & l'argent par exemple ſont

aiſés à éprouver en ce que leur parfaite dé

compoſition ayant été juſqu'ici impoſſible,

on peut toujours ſéparer aiſément de leurs

†º les matieres§ es qui s'y mê

eIlt. -

Un des meilleurs moyens de s'aſſûrer de

la pureté de l'Etain eſt de le calciner, car

on ſçait que la chaux de l'Etain ou la po

tée, cette eſpece de cendre qui reſte à la

place de ce métal après la calcination, eſt

d'autant plus blanche qu'il eſt plus pur.

L'Académie a vû des preuves de cette vé

rité, lorſque M. Geoffroi l'un des Com

miſſaires nommés à l'examen dont il s'a-

git,lût il y a trois ans un premier mémoire ſur

l'Analyſe de l'Etain. Les chaux qu'il fit voir

alors à la compagnie & qu'il a conſervées

X. .
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à l'abri des impreſſions de l'air ont ſervi au

jourd'hui de comparaiſon.

Outre la calcination de l'Etain du ſieur

de Kemerlin Mrs. Geoffroi & Helot en ont

fait la preuve par la Pierre d'eſſai des Po

tiers d'Etain , eſpece de petit moule de

pierre de Tonnerre , où l'on fait couler ce

métal fondu pour examiner la couleur qui

lui vient à la ſuperficie après ſon refroi

diſſement. Cet eſſai, le ſeul qui ſoit en uſage

chés les Potiers d'Etain de Paris, quoique

fort douteux,a indiqué cependant à nos deux

Chymiſtes la route qu'ils devoient tenir pour

imiter l'Etain du ſieur de Kemerlin, & par

conſéquent pour donner leur avis ſur ſa pu

I'ete.

Ils ſe ſont auſſi ſervi du marteau des Pla

neurs, pour ſçavoir ſi l'Etain propoſé ſe for

ge auſſi bien ou mieux que l'Etain fin des

Potiers qui eſt en uſage pour la vaiſſelle, &

de la lime, pour connoître quelle couleur il

prend à l'air après ce ſimple déchirement de

ſa ſurface avant qu'on lui donne un poli

plus parfait. Le même , Etain a été peſé

dans l'air & dans l'eau à l'imitation de ce

que pratiqua Archimede ſur la fameuſe COLI

ronne du Roi Hieron, pour l'indication de

ſon alliage au cas que ce métal en eut , en

comparant ſon poids à celui des Etains com

muns. On l'a diffous dans une eau régale

F ij
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affoiblie pour ſçavoir s'il ne s'en précipi

toit rien de ſale comme cela arrive aux

Etains communs & alliés de plomb, & cette

même diſſolution appellée compoſition dans

l'Art de la teinture a été employée enſuite

dans un bain de cochenille fait à l'ordinaire

pour juger par la vivacité de la couleur écar

late qu'elle donneroit à du Drap , ſi cet

Etain eſt plus pur que tout autre, car ce

n'eſt qu'avec une pareille diſſolution d'E-

tain le plus pur qu'on peut faire le bel écar
latte. • - -

On a mis tremper dans cet Etain de

la diſlolution d'Or pour voir auſſi par la

couleur pourpre que l'Etain fait pren

dre à la diſſolution de ce métal ſi l'Etain

dont il s'agit eſt auſſi pur qu'un Etain qu'on

ſçavoit l'etre beaucoup.

Il a été fondu dans un même vaiſſeau &

au même feu avec trois autres Etains, l'un

reconnu pour être pur, l'autre ſimplement

pour bon , & l'autre mauvais, afin de ſça

voir combien il réſiſtoit plus, que les autres

à l'action du feu. -

On n'a pas dédaigné de conſulter quel

ques Potiers d'Etain des plus habiles & de

faire en leur préſence une partie des opé

rat ons dont nous venons de parler,

iEnfin MeſſieursGeoffroy & Helot ont

ºſſes bien imité l'Etain du ſieur Kemerlin
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pour ſe déterminer ſur ce qu'ils avoient à

en dire.

Toutes ces épreuves, ces diverſes expé

riences & pluſieurs autres faites & repetées

pluſieurs ois accompagnées de toutes les

précautions & même de tous les calculs dont

elles étoient ſuſceptibles ayant été rapportées

à l'Académie dans le plus grand détail, la

compagnie a jugé que l'Etain préſenté à M.

le Comte de Maurepas par le ſieur de Ke

merlin, bien loin d'étre comme l'Etain d'An

gleterre en larme, dépouillée de tout alliage,

en a même plus que l'Etain qui eſt de tous

les metaux le plus leger.

La couleur de ſes chaux apportées à l'aſ

ſemblée par les Commiſſaires démontre auſſi

qu'il n'eſt pas pur puiſqu'elles n'ont pas la

blancheur de l'Etain d'Angleterre non allié :

cependant l'Académie croit qu'il peut être

† utilement à fabriquer de la vaiſſel

le ſans que ceux qui s'en ſerviront en ayent

rien à craindre pour la ſanté, & qu'il a en

core cet avantage ſur l'Etain fin des Potiers

de ne point laiſſer appercevoir de cuivre &

d'être un peu plus difficile à fondre.

Sur la jauge des Tonneaux.

UN E des parties de la Géométrie des plus

difficiles eſt la Stéréométrie ou la meſure

s F iij
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des ſolides, ſur tout lorſqu'ils ſont terminés

par des ſurfaces courbes ; c'eſt principale

ment de ceux là que nous allons parler ici.

La difficulté de cette meſure participe non

ſeulement de celle des ſurfaces planes cur

viiignes , ſouvent impoſiible en rigueur,

lorſque les courbes qui les renferment ne ſont

pas quarrables comme par exemple, le cer

cle, l'hiperbole &c. mais elle a encore ſes

difficultés particulieres. Tel ſolide peut-être

engendré par la revolution d'une courbe

quarrable dont la cubature ſera impoſſible

à cauſe de cette révolution ou de la rota

tion qui le fait participer du cercle. Ainſi

un Conoïde parabolique ne peut être cubé

exactement , quoique la parabole ſa géné

ratrice puiſſe être quarrée. La Stéréometrie

exige auſſi dans la réſolution de ſes problê

mes & dans ſes démonſtrations , des lignes

& des plans tracés ou imaginés dans le

ſolide dont l'aſſemblage eſt lui-même quel

quefois aſſés difficile à imaginer & encore

plus à rapporter, ou à projetter ſur le pa

pier qui n'eſt qu'un plan. Cependant lorſque

les ſolides ſont ou réguliers ou renfermés

par des ſurfaces dont les courbes génératri

ces ſont connuës, on en vient ſurement à

bout, c'eſt-à-dire qu'on en a la valeur exac

te ou approchée & auſſi approchée que

l'on veut, ſoit par la Geométrie ordinaire, ſoit

A.
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par eelle de l'infini où par le calcul diffe

rentiel & intégral. Mais ſi ces ſolides ſont

irréguliers & renfermés par des ſurfaces cur

vilignes dont les génératrices ſoient incon

nués, il vient alors outre les difficultés pré

cédentes celle d'imaginer un aſſemblage de

lans, ou la ſurface courbe, ou les diverſes

urfaces courbes capables de produire la fi

gure la plus approchante qu'il eſt poſſible

de celle du ſolide donné. C'eſt dans ce choix

& dans cette eſpece d'arbitraire que l'adreſſe

& la ſagacité du Géometre peuvent ſe mon

trer. Ce n'eſt pas tout encore, il faut le

plus ſouvent & lorſque les beſoins ordinai

res de la vie s'y trouvent iLtéreſſes que cette

maniere de déterminer la valeur & le con

tenu du ſolide qu'on demande, ſoit réduc

tible à quelque méthode facile, ou à des

formules, ou à des tables dont l'uſage ſoit à

la portée de gens qui ſont pour l'ordinaire

très peu Géometres.

C'eſt là l'objet de ce qu'on appelle la

Jauge ou le Jaugeage en général, dont celui

des Navires, tant par rapport à leur charge

qu'aux droits du Roi & de l'Amirauté, &

celui des tonneaux par rapport au com

merce des vins, des huiles &c. font les

principales branches. On peut voir dans

l'Hiſtoire & dans les mémoires de 172 1 &

de 1724 ce qui fut décidé par l'Académie

- - F iiij
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ſur le jaugeage des Navires, lorſque S. A.

R. M. le Régent & le Conſeil de Marine

lui firent l'honneur de la conſulter ſur ce ſu

jet, & dans l'Hiſtoire de 1726 il eſt fait

mention d'une méthode de jauge ſur leston

neaux prétentée par M. de Gamaches frere

de l'Académicien, où cette matiere eſt traitée

avec beaucoup d'exactitude & de ſçavoir.

La jauge des tonneaux qui eſt celle dont

il s'agit préſentement ne roule pour l'ordi

naire que ſur leur capacité totale, & les ſup

poſe entierement pleins. Il ſeroit cependant

commode & utile en bien des maiſons de

connoître la quantité de liqueur qu'ils con -

tiennent lorſqu'ils n'en ſont pleins qu'en par

tie, ce qui fait un cas difficile par les diffe

rens ſegments dont il exige la cubature. Ke

pler le propofe ce cas , dans une Sté

réometrie des tonneaux qu'il fit imprimeren

1615 ; il exhorte tous les Géometres à le

réſoudre, & nommement Suellius qui étoit

un des plus fameux de ces tems là, mais nul

ne l'ayant encore reſolu d'une maniere ſa

tisfaiſante pour la pratique , le P. Pezenas

Jeſuite Profeſſeur d'Hidographie à Marſeille

a travaillé ſur ce ſujet & a envoyé un mé

moire à M. le Comte de Maurepas intitulé

ſolution d'un problême propoſé par Kepler

ſur les§ des ſegments d'un ton

| neau coupé parallelement de ſon axe. Ce
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Miniſtre l'ayant communiqué ù M de

Mayran & lui ayant demandé ſon avis,

il crut cet ouvrage digne d'être préſenté

à l'Académie tant par l'utilité dont il peut

être que par la maniere ſçavante dont il eſt

écrit : en voici le précis tel qu'il réſulte du

Rapport que les Commiſſaires nommés

en ont fait & le jugement qu'en a porté la

Compagnie.

Le P. Pezenas ſuppoſe avec la plûpart des

Géomêtres qui ont traité de la Jauge, que la

moitié du tonneau coupé perpendiculaire

ment à ſon axe ne differe pas ſenſiblement

d'un conoïde parabolique tronqué. Mais ſi

l'on coupe un conoïde parabolique par un

plan parallele à ſon axe, la ſection ſera tou

jours une parabole qui aura le même para

mêtre que la parabole generatrice du co

noïde : donc un ſegment de tonneau pris

parallelement à ſon axe ou le vuide que

laiſſe une moitié de tonneau couché ſelon ſa

longueur & qui n'eſt pas entierement plein
pourra être conſidéré comme rempli par

· les plans d'une infinité de portions de para

boles qui toutes ont le même paramêtre,que

celle qui auroit engendré par ſa révolution

le conoïde tronqué, qui repréſente la moi

tié du tonneau. Ces portions de paraboles

décroitront depuis le plan qui paſſe par l'axe

juſqu'à celui quitouche le ſommet de la cour

Fv ,
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bure du tonneau ou le bondon ; & ce ſont

ces ſuites de paraboles décroiſſantes que le

P. Pezenas employe pour la ſolidité des dif

ferens ſegmens d'un tonneau, de maniere

que connoiſſant la longueur d'un tonneau,

les diametres des fonds & du bouge, c'eſt- .

à-dire du milieu ou de la partie la plus en

flée, & la partie du diametre du bouge oc

cupé par le liquide, ce qu'on peut toujours

très-aiſément connoître, on aura par le moyen

d'une table dreſſée ſur cette théorie la ſoli

dité du ſegment vuide que l'on cherche. Il

a donné cette table en trois colonnes cal

culées pour les tonneaux dont les dimen

ſions auroient differens rapports. -

On juge bien que tout ceci n'a pu ſe faire

ſans y employer bien de la Géometrie & du

calcul; auſſi s'en trouve-t-il beaucoup dans

ce mémoire & du calcul differentiel & in

tégral, dont l'uſage paroît être très-familier

au P. Pezenas. -

Il ne s'eſt pas contenté de démontrer la ſo

lution du problême & ſa méthode aux

† des Géométres, il a voulu en faire voir

a certitude aux plus ignorans. Pour cela il

a fait pluſieurs experiences deſquelles il

rapporte deux : dans la premiere les diffe

rences qui ſe trouvent entre l'épreuve &

le calcul ſont fort petites, & dans la ſecon

de elles le ſont encore davantage, de ſorte
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qu'il n'eſt pas douteux que par ce moyen on

n'approche extrêmement , & même autant

qu'on voudra, de la cubature ou de la valeur

du paraboloïde propoſé. On a douté ſeule

·ment ſi la pratique qui en réſulte, quelque

facile qu'elle paroiſſe avec le ſecours des ta

bles, le ſeroit aſſés cependant pour ceux qui

ſont chargés de jauger les tonneaux.Ce doute

communiqué au P. Pezenas a valu un

ſecond mémoire de ſa part , ou par le

moyen d'un quartier de réduction très-ingé

nieux il releve les difficultés qui pour

roient arrêter les Jaugeurs les moins§

ſur la pratique de ſa méthode.

Du reſte rien ne prouve plus l'importance

du probléme & la néceſſité d'une réſorme

ſur ce ſujet que ce que le P. Pezenas rap

orte d'un riche Négociant de Marſeillle

à qui les erreurs du jeaugeage cauſerent 3o

ou 4o mille francs de perte ſur des huiles

qu'il avoit fait venir du Levant l'année du

grand hyver; il n'y a rien là dont on doi

ve être ſurpris quand on ſçait en quoi con

fiſte la jauge de Marſeille; on voit au con

traire par l'examen qu'en a fait le P. Peze

nas, qu'elle ne peut être que très-fautive,

& par-là très ruineuſe dans le commerce,

ſoit pour l'acheteur ſoit pour le vendeur.

Elle eſt fondée ſur la ſuppoſition que les

tonneaux ſont des cylindres quiº# pour ba
A Vl
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ſe le grand cercle qui paſſe par le bondon :

ce qui eſt viſiblement faux, & peut cau

ſer une telle erreur dans leur meſure que

faiſant les deux diametres du milieu & des

bouts en raiſon de 1o à 8, proportion ordi

naire des tonneaux deN§ le pre

mier ſegment trouvé par la table des Jau

geurs de cette Ville eſt à celui qu'on au

roit dû trouver comme 17 eſt à 1. Il eſt vrai

que quelques uns de cesJaugeurs plus intel

ligens voyans que leur table s'écartoit ſi énor

mément de l'experience, ont pris le parti de

diminuer d'un tiers les premiers ſegmens, &

d'agir par eſtime d'après differentes épreu

ves qu'ils en ont faites, mais leur eſtime

manque abſolument à l'égard des ſegmens

qu'ils n'ont pas éprouvés, ainſi il en faut

néceſſairement venir, ou à un nombre preſ

qu'infini d'expériences, ou à une méthode

fixe & lumineuſe telle que nous a paru être

celle du P. Pezenas. Combien y a-t-il en

core à faire dans les Villes & dans les Etats

les mieux policés , pour remedier aux abus

que l'eſprit de routine, & une coutûme aveu

gle entretiennent !

| Quelques mois avant que le P. Pezenas

envoyât ſes recherches ſur la jauge des

tonneaux pleins & vuides en partie, l'Aca

démie avoit été conſultée ſur le tarifde la

jauge des tonneaux en general & tel qu'on .
-

|!
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l'a† à Paris. M. Camus l'un des

Commiſſaires nommés par la Compagnie

à cet examen conçût dès-lors l'idée d'un inſ

trument propre à jauger les tonneaux &

les autres vaiſſeaux qui ſervent à contenir

les liqueurs dont il a donné la deſcrip

tion & l'uſage. Les figures qu'on a attribuées

juſqu'ici à nos tonneaux par voie d'hypothé

ſe peuvent être réduites à trois eſpeces de

ſolides connus.

On a regardé le tonneau comme l'aſ

ſemblage de deux cones tronqués qui

ſe joignent par leurs grandes baſes , ou

comme deux troncs de paraboloïdes aſ

ſemblées de même par leurs plus gran

des baſes ; c'eſt la maniere dont nous avons

vû que le P. Pezenas le conſidere , ou

enfin comme un ſphéroïde elliptique al

longé & tronqué par ſes deux bouts ou

ſommets perpendiculairement à ſon axe

qui eſt la figure ordinaire ſous laquelle M.

de Gamaches le conſidere dans le mémoi

re dont nous avons parlé ci-deſſus.

M. Camus n'admet aucunes de ces figu

res. Il rejette la premiere, celle qui reſul

te des deux cones tronqués comme s'éloi

gnant trop ſenſiblement de la figure des

tonneaux ; la ſeconde qui en approche da

† lui paroît défeétueuſe en ce qu'elle

repréſente le tonneau comme tranchant par,
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ſon milieu, & la troiſieme pêche ſelon lui

en ce que les douves du tonneau y au

roient leurs plus grandes coubures à leurs

extrémités, au lieu que c'eſt à leur milieu

qu'elles ſont le plus courbes.

Il a recours cependant à la parabole comme

le P.Pezenas,mais il prend cette courbe en un

ſens tout different , il ſuppoſe qu'elle por

te par ſon ſommet ſur le bondon , d'où il

imagine que ſes deux branches s'étendent

de part & d'autre juſques vers le milieu de

chaque moitié de tonneau, après quoi elle ſe

termine comme droite ou tangente juſqu'à

chacun des fonds, & c'eſt par la révolution

de cette ligne mixte ſur l'axe même du ton

neau qu'il imagine que ce vaiſſeau eſt formé,

comme s'il réſultoit une infinité de douves

de cette figure, -

La verge ou la baguette pithométrique,

ou comme on l'appelle communément la

jauge ou le bâton de jauge, eſt l'inſtrument

dont ſe ſervent les Jaugeurs Jurés pour me

ſurer la continence des tonneaux ; ce bâton

ui eſt ordinairement de bois & quelque

§ de fer, eſt quarré, ou a quatre faces à

4 ou 5 lignes & de 4 pieds 2 ou 3 pouces

de longueur qui eſt la longueur de la pipe,

le plus grand des vaiſſeaux en uſage pour

contenir les liqueurs, l'une de ſes faces eſt

diviſée ſelon ſa longueur en pieds, pouçes !
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& lignes, les autres ſont marquées de divi

ſions relatives aux differentes eſpeces de ,

tonneaux les plus ufitées dans les Pays du

commerce, de maniere que le Jaugeur ayant

pris avec ſa jauge une, deux ou trois des

principales dimenſions du tonneau d'eſpece

donnée, par exemple, ſa profondeur ou ſon

· diametre vis-à-vis le bondon , & ſa lon

: gueur, il peut déterminer la capacité de

· CC tOIlIleall. -

L'inſtrument ou le bâton de jauge de M.

Camus eſt une conſtruction très - differente

& d'un uſage plus ſûr & plus univerſel,

- il ſert à meſurer la capacité des tonneaux,

ſuppoſé nonſeulement de la figure que nous

avons vû ci-deſſus que M. Camus leur attri

bue, mais de figure quelconque, conique,

paraboloïde à deux conoïdes oppoſés, el

lipſoïde, cylindrique, parallélepipede &c.

& cela avec beaucoup d'exactitude & d'ex

pédition; auſſi eſt - il chargé de diviſions

fondées ſur une hypothéſe moins variable &

plus genérale. Il ſervira également à meſu

· rer la liqueur renfermée dans les vaiſſeaux

qui ne ſont pas tout-à-fait pleins, ce qui man
que de la liqueurpour les rendre pleins, OUt

e vuide qui en réſulte, pouvant ai ément être

· éduit à quelqu'une des figures tronquées

dont il eſt parlé ci-deſſus. Par exemple, ſi le

tonneau qui n'eſt pas plein eſt poſé vertica
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lement ſur un de ſes fonds, il eſt clair que la

† vuide qu'il ſe trouvera au-deſſus vers

autre fond ſera un cone ou un konoïde

tronqué &c.tous détails qu'il convient mieux

de lire dans le mémoire même que dans un

extrait.

E L E M E N s des Mathematiques par

M. Liger Commis au Bureau de la Guerre

ſeconde partie , 1744, à Paris, in-12 chés

Gueffier,parvis Notre-Dame.

N o U v E L L E Méthode pour enſei

gner plus facilement & plus naturellement

aux enfans à lire & l'ortographe»# des

reflexions tant ſur la maniere ordinaire d'en

ſeigner que ſur cette méthode, par le ſieur

Feſſard, Paris in-12, 1745 , chés Meſnier

ruë Saint Severin.

D I s s E R T A r I o N ſur les vertus &

· l'uſage de l'eſſence balſamique, ſtomachi

· que & anti-vermineuſe par M. de Paſturel

Paris in-12 1745, chés Meſnier ruë ſaint

Severin,

LE TR 1 o MP HE de l'Hymen, ou le

Mariage de Monſeigneur le Dauphin. Poé

me par M. Daquin fils, in-12, Paris 1745

chés Thibouſt, -

\ - •. *-- • • • 1 «-- !

A
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O D E au Grand Conty avec un petit

recueil de differentes Poéſies par le même,

Paris in-12 , chés Thibouſt.

V E R s préſentés au Roi ſur ſes conquê

tes, ſa convaleſcence, ſon retour & ſon en

trée à Verſailles , par M. Laffichard, Paris

in-12 1745 , chés Gonichon.

LE QU A R T I E R d'hyver, Comédie en

vers & en un acte. Paris in-12 1744 , chés

la veuve Piſſot : cette petite Comédie qui

a pour objet le retour du Roi à Paris, a

été jouée au mois de Novembre dernier

avec ſuccès.

, CA T A L o G U E des Livres qu'Antoi

ne Boudet a nouvellement reçus des Pays

Etrangers.

Odex fabrianus definitionum foren

ſium & rerumin ſabaudiæ ſenatu trac

tatarum. fol. 2 vol. 174o.

Joan. Calvini magnum LexiconJuridicum

fol. 2 vol. Colon. 1734.

Franciſcus Mantica, de tacitis & ambiguis

conventionibus, fol. 2 vol. Genev. 1723.

Merlinus de pignoribus & hyppothecis fol.

Colon. 1742.

Julius Clar.Alexandrinus.'Practica Civilis &

Criminafis fol. 2 vol. Genev. 1739.

•
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Felicianus Oliva , de Foro Eccleſiae , fol

Coloniae 1 73 3. - -

Guttierrez Opera Civilia , Canonica & Cri

minalia fol. 8 vol. Colon. 173 1,

Fleuri. Inſtitutiones Juris Eccleſiaſtici 8. 2

vol. Lipf. 1743.

Les devoirs de l'homme & du citoyen

in-8.

Philip. Theoph, Paracelſus. Opera Medica,

Chymica , Chirurgica... fol. 3 vol. -

Fredericus Hoſimannus. Opera Medica fol

6 vol. Genev. 174o

· Bonetus, Theſaurus medico practicus, fol.

3 vol. Genev. -

Carolus Muſitanus. Opera Medico-Chirur

gica, fol. 2 vol. Lugd. 1733.

Richardus Morton. Opera Medica4. Ge

nev. 1727. - :

Bianchi de Generatione in-8 Genev. 1741,

Aſtruc. Tractatus Pathologicus & Therau

peuticus in-8. Genev. 1743.

Schola ſalernitana in-16 Genev. 1738.

Mangeti Opera fol. 24 vol. - -

D. Jacobus Marchantius. Hortus Paſtorum

fol. l ugd. 1742 - :

| Sanchez de Sacramento Matrimonii fol. 3

vol. Lugd. 1739. - -

Joan. Boria Cardin. Opera fol. -

Index librorum prohibitorum Hiſpanus &

Romanus,fol,
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Leonardi Bruſſi Aretini Epiſtolæ 8. Flor.

I 74 1

Euſtathii Commentaria in Dioniſium 3. Co

lonn. 174 I.

Abregé de l'entendement humain , par Lo

ke in-8.

Abregé ( hronologique de Newton.8.

Methode pour apprendre l'Hiſtoire Romai

ne in-12. -

Bibliotheque Italique in-8. 18 vol.

Jacobi Bernoulli Opera Phyſica4, Genev.

I74 I. -

Nouveau Dictionnaire Allemand - Fran

çois, Latin & François , Allemand-Latin,

pour la commodité des Voyageurs 8. z

vol. -

Grammaire Allemande & Françoiſe in-8.

T R AIT E' D E s T Es TA M E N s codici

les , Donations à cauſe de mort & autres diſ

oſitions de derniere volonté , ſuivant les prin

cipes & les diſpoſitions du Droit Romain , les

'Ordonnances , les Coûtumes & Maximes

du Royaume, tant des Pays du Droit Ecrit

que Coutumier & la Juriſprudence des Ar

rêts , par M. Jean-Baptiſte FU R G o LE

Avocat au Parlement de Toulouſe , 1745

in-4. A Paris au Palais , chés #ean de Nully

Libraire , Grand'Sale du côté de la Cour des

Aydes, à l'Ecu de France & à la Palme,
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Ce Traité des Teſtamens & autres diſ

poſitions de derniere volonté,eſt le ſeul ou

vrage ex profeſſo en cette matiere ; 'uſage

des diſpoſitions à cauſe de mort y eſt exa

miné dans ſon principe & dans ſon origine.

Les difficultés qui peuvent naître tant du

Droit Romain que du Droit Coûtumier,

y ſont diſcutées avec beaucoup de ſolidité :

l'Auteur y obſerve avec ſoin les dérogations

que les maximes générales du Royaume ob

ſervées dans les Pays Coûtumiers & ceux

du Droit écrit ont fait au Droit Romain.

Les principes de l'un & l'autre Droit y ſont

éclaircis avec ſoin , & l'on y voit l'applica

tion aux differentes diſpoſitions des Ordon

nances & notamment à celle du mois d'Août

1735. Cet ouvrage contient de plus une

critique ſolide & judicieuſe des Interpre

tes qui ſe ſont quelquefois écartés du vrai

ſens des Loix Romaines. Enfin tout y eſt

approfondi avec une parfaite érudition di

gne de l'Auteur, & l'on peut dire que ce

Traité mérite d'être mis au Catalogue des

Originaux † ſont en petit nombre.

Ce livre ſe vend chés Jean de AVul

ly , Libraire au Palais. A Paris 9 liv.

tout relié,

· M. L'A n B E Mo ok E ſe propoſe de

faire imprimer inceſſamment les Voyages

• /
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d'Angleterre & d'Ecoſſe en lettres auſſi amu"

ſantes qu'inſtructives, dans leſquelles on

trouvera une deſcription exacte & particu

liere des Villes, Bourgs , Châteaux, Mai

ſons de campagne, Curioſités anciennes

& modernes de chaque Edifice, Monu

mens , Coûtumes& Loix de ces Royaumes ,

traduit de l'Anglois en trois volumes in.

3., avec deux Cartes,

· Deſprez & Cavelier Libraires à Paris rué

S. Jacques à S. Proſper & aux trois Ver

tus donnent avis au public qu'ils délivrent

actuellement aux ſouſcripteurs les 8 pre.

miers volumes en feuilles de là Bible de M. de

Saci in 8°. 32 vol., conformément aux pro

jets qu'ils en ont donnés. Comme il vient

tous les jours chés eux grand nombre de

perſonnes qui veulent ſouſcrire pour cette

Bible, ils recevront encore quelque tems des

aſſurances en faveur de ceux qui par l'éloi

gnement n'ont pu venir ſe faire inſcri

1e.

Le total de la Bible eſt de 9o liv. en

ſeuilles, payables en cinq payements de 18 ,

liv. chacun . -

Le premier payement ſe fait actuellement

& ceux qui donneront 36 liv. c'eſt-à-dire

les deux premiers payemens recevront pré

ſentement les 8 premiers volumes qui con
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tiennent la Geneſe, l'Exode & le Levitique,

les Nombres & le Deuteronome, Joſué, lesJu

ges & Auth, les 4 Livres des Rois 2 vol. les

Paralipomenes , Eſdras & Nehemias, Tobie,

Judith & Eſther.

Au mois de Janvier 1746 il ſera payé

18 liv, & on recevra les volumes ſuivans.

Job, les Pſeaumes 3 vol , les Proverbes de Sa

lomon , L'Eccléſiaſte & la Sageſſe, le Cantiques

des Cantiques , & l'Ecléſiaſtique.

Au mois de Juillet 1746 on payera en

core 18 liv , & on recevra les volumes ſui .

vans. Iſaye , Jeremie & Baruth, Ezechiel .

Daniel & les Machabées, les 12 petits F1a

hetes, S, Mathieu & S. Marc 2 vol. , S.

Zuc & S. Jean 2 vol.

Enfin à la fin de l'année 1746 il ſera

payé pour la derniere fois 18 liv, & on re

cevra le reſte de la Bible qui contient les

Actes des Apôtres , les Epitres de S. Paul 4

vol. les Epitres Catholiques & l'Apocalypſe.

Le ſieur Guillemain Ordinaire de la Mu

ſique Chapelle & Chambre du Roi fait

graver ſon XIIIe. GEuvre compoſé de ſix

Sonates en pieces de Clavecin avec un ac

compaenement de violon; il eſpere par

les ſoins qu'il s'eſt donné pour la perfection

de cet Ouvrage quc le Public lui fera la

grace de le recevoir auſii favorablement

-----
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qu'il a fait les douzes précédens; ce livre pa.

roîtra à la fin du mois d'Avril 1745 & ſe

vendra à Paris chés Madame Boivin à la

Regle d'Or ruë S. Honoré, chés M. le

Clerc à la Croix d'Or ruë du Roule ; à Lyon

chés M. de Bretone ruë Merciere près la

Banniere de Fraxce,

· E s T A M P E s N o U v E L L E s,

LA DEFAITE DEs SARRAzINs gravée par Jean

Moyreau d'après letableau original de Wauvermens

de dix-ſept pouces fix lignes de largeur ſur treize

pouces de hauteur, qui eſt dans le cabinet de

M. Croat de Thugny Préſident au Parlement,

1745 , à Paris chés foyr au Graveur du Roi ruë

S. Jacques à la vieille Poſte vis-à-vis la ruë du

Plâtre.

T A B L E A U x I M P R I M E ' s, "

l

O N ſçait que les Arts qui nous paroiſſent au

jourd'hui portésau plus haut point de perfection
ont eu leur enfance. -

Avant Raphael qui a porté l'Art de peindre

en huile à ſon plus haut degré il n'eſt fait men

tion d'ausun Maître qui ait mérité 1 attent.on des

Connoiſſeurs. Léonard de l' nci dont ce grand

Maître étoit Eleve ne l'a traité qu'impa faitement,

Au commencement de ce ſiécle Chriſtophe

- Leblond diſciple de Carlomarato , & Peintre Al

lemand du premier ordre , entreprit de graver

les Tableaux & de les imprimer en couleurs ; ſon

premier morceeu : ut une Vierge qu'il graya d'a-
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rês Carlomarato ſon Maître, qui quoiqu'impar

† étonna & ſatisfit les curieux ; ils ſentirent

dans cette premiere ébauche toute la beauté &

l'utilité de cette découverte, ſi elle pouvoit être

conduite à ſa perfection comme elle l'eſt aujour

'hui. -d Le Blond paſſa à Londres où il fut reçû avec

diſtinction de tous les amateurs des Beaux Arts ;

il y reſta pendant vingt années, & on voit en

core aujourd'hui la ſuite de ſes ouvrages à la So

ciété Royale de cette grande Ville & dans les

plus ſçavans cabinets, mais s'il avoit des partiſans

il avoit auſſi des ennemis : ce dernier parti étant

devenu le plus fort, le Blond quitta Londres &

vint à Paris ; il avoit alors ſoixante-quinze ans ;

ſes ouvrages le firent connoître, & ſa Majeſté

protectrice des beaux Arts eut la bonté de lui

accorder en 1729 un privilege excluſif, un lo

gement à la Cour des marbres du Roi , & 6oo liv.

de penſion qu'elle a bien voulu continuer à. ſa

fille depuis ſon décès arrivé il y a environ cinq

3I1S.

Le Blonda donc , pour ainſi dire, laiſſé au ber

ceau ce nouvel Art qui en cet état avoit mérité

cependant l'attention des connoiſſeurs & la pro

tection finguliere de ſa Majefté mais, les Ta

bleaux imprimés tels que ceux qui paroiſſent au

Jourd'hui & dont le ſieur Gautier de Marſeille eſt

i'Inventeur ont non ſeulement le coloris de cha

ue Peintre dont les Tableaux ſont gravés, mais

# ont la force & le moëlleux de ces mêmes Tae

bleaux. Il n'y paroît aucun coup de burin ; ils

ſont exactement conformes aux Tableaux d'après

leſquels ils ont été gravés, en un mot ils trompent

Je premier coup d'oeil des Connoiſſeurs.

· Pour atteindre à la perfection où le ſieur Gau

'tier
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tier a porté cette nouvelle découverte, il a paſſé

t Londres cù il n'a pas été long-tems ſans être

connu de la Societé Royale de cette ville, & dans

trois aſſemblées où le ſieur Gautier fut admis pour

ce ſujet : il démontra que les ouvrages de le Blond ,

n'avoient rien eu de femblable aux fiens; que l'e-

xécution en étoit entierement differente & qu'il n'y

avoit aucun parallele à faire entre les ouvrages

de ces deux Auteurs, ee qui fut ainſi jugé par

cette Société ſur quelques Tableaux imprimés pré

ſentés par le ſieur Gautier , qui étoient ſes En

fans de Corrége, ſon point dujour, du Parmeſan,

ſon Parouſſel , & ſes Salvator Roſa , tous traités

dans le goût des Originaux , au lieu que cette So

ciété reconnut que le Blond avoit un ton général

& qu'il donnoit au Raphael, le Guide & Wandeck

le même ton ou coloris, c'eſt-à-dire celui qu'il

s'étoit formé , & que les traits de burin dont

s'eſt ſervi le Blond dans ſa gravûre font ſur ſes Ta

bleaux l'effet de l'Eſtampe , ce qui n'eſt en au

cune façon dans ceux-tci; on obſerva auſſi que

1e Blond ne donnoit aucune touche ſenſible, & que

les Tableaux imprimés du ſieur Gautier ſont tou

chés auſſi hardiment que ies Tableaux peints; il

faut ajoûter encore que les Tableaux du ſieur

Gautier ſortent de la preſſe tout finis, & que ceux

de le Blond étoient retouchés au pinceau ; le Pu

blic ſera en état de juger par lui-même du mé

rite des ouvrages dont il s'agit & du progrès de

l'Auteur.

- Le ſieur Gautier qni ſeul peut exercer ce nou

veau genre de gravure & peinture, jouit du pri

vilege du ſieur le Blond ; il a été ci-devant an

noncé dans les Journaux & Gazettes, il eſpere

que le Public qui a déja reçu favorablement ſes

ouvrages, ſera pleinement ſatisfait du progrès qu'il

G
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a fait dans cet Art; il donne actuellement un

morceau qu'ila gravé à Londres , compoſé de treize

figures, qui peut être placé dans les cabinets & ſer

vir de deſſus de porte , il a trente pouces de lar

ge ſur vingt-quatre de haut, repréſentant un eſ

pion jugé au Conſeil de Guerre , d'après Pa

rouſſel , & deux Payſages de Salvator Roſa fai

nt Pendant , de vingt-quatre pouces de large

ſur dix-neuf de haut ; on voit encore ſur les Liſ

tes imprimées diſtribuées au Public ſes ancien

morceaux.

Le ſieur Gautier demeure & débite ſes Ouvra

ges ruë S. Honoré au coin de la ruë S. Nicaiſe

où eſt ſon enſeigne.

: Il a établi un Bureau ou Magafin ruë Bourtibourg

chés le ſieur Magin Greffier des Bâtiments,

|,'

Il vient de paroître une nouvelle Carte du

cours du Rhin de Conſtance à Elfeld ſous

Mayence en neuf feiiilles , beaucoup plus

détaillée que tout ce qui a parü ſur cette

partie# à préſent ; cette Carte très-uti

le aux Officiers qui vont ſur le Rhin,ſetrou

ve chés le ſieur le Rouge Ingenieur Géo

graphe du Roi ruë des Grands Auguſtins,

vis-à-vis le Panier Fleuri; elle contient les 4

Villes Foreſtieres, l'Alſace, le Palatinat &

l'Electorat de Mayence.

· On y trouve auſſi un nouveau Plan de

ſGand, de Namur, d'Ath, de Mons & de

• Tournay.
-
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P R I X P R O P O S E'

Par l'Académie Royale de Chirurgie pour

- | | l'anné 1746.

L 'Académie Royale de Chirurgie pro

poſe pour le Prix de l'année 1746. de

déterminer ce que c'eſt que les remedes ſup

puratifs, d'expliquer leur maniere d'agir , de

diſtinguer leurs diffèrentes eſpeces , & de mar

quer leur uſage dans les maladies Chirurgi
cales. . ,--

L'Académie déſireroit que ceux qui tra

vailleront ſur ce ſujet s'attachaſſent ſur-tout à

† par claſſes les differens genres de re

medes ſuppuratifs ſimples & compoſés ; à

diſtinguer ſoit par le dégré d'activité, ſoit

† les differentes qualités de ces remedes,

es diverſes eſpeces que chaque genre peut

renfermer; à preſcrire les préparations, les

formules & l'uſage de ces remedes dans les

maladies ſelon leurs genres, leurs diffe

rentes complications, leurs differens tems, &

les differentes parties où elles arrivent; à ap

puyer leur doctrine ſur l'expérience & ſur

les obſervations des meilleurs Praticiens.

, L'Académie qui n'a en vüé que l'avan

Gij
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cement de la Chirurgie , n'adopte que les

connoiſſances qui peuvent conduire ſûre

ment dans la Pratique, & elle rejette toutes

opinions, toutes explications purement ingé

nieuſes , & tous raiſonnemens qui ne ſont

· fondés que ſur des conjectures ou ſur des

vraiſemblances. - -

Le Prix eſt une Médaille d'or de la valeur

de deux cent livres, qui ſera donné à celui

qui au jugement de l'Accadêmie, aura fait

le meilleur Ouvrage ſur le ſujet propoſé.

L'Auteur du Mémoire qui remportera le

Prix ſéra agrégé à l'Accadémie , s'il a ſatis

fait aux conditions qu'elle preſcrit.

Ceux qui envoyeront des Mémoires ſont

priés de les écrire en Latin ou en François,

& d'avoir attention qu'ils ſoient fort liſibles.

Ils mettront à leurs Mémoires une mar

que diſtinctive, comme Sentence, Deviſe,

Paraphe ou Signature, & cette marque ſera

couverte d'un papier collé, ou cacheté, qui

ne ſera levé qu'en cas que la piece ait rem

porté le Prix. :) ' · · · ·

Ils auront ſoin d'adreſſer leurs Ouvrages

francs de port à M. Queſnay Secretaire de

l'Académie de Chirurgie, ou à M. Hevin

Secretaire pour les correſpondances, ou les .

leur feront remettre entre les mains.

Toutes perſonnes de quelques†
Pays quelles ſoient pourront aſpirer au
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Prix, on n'excepte que les Membres de l'A-

cadémie. - !

· Le Prix ſera délivré à l'Auteur même, ou

au porteur d'une procuration de ſa part, l'un

ou l'autre repreſentant la marque diſtinctive

& une copie nette du Mémoire. Les ouvra

ges ſeront reçus juſqu'au dernier Fevrier

1746 incluſivement, & l'Académie à ſon aſ

ſemblée publique de la même année, qui ſe

tiendra le Mardi d'après la Fête de la Tri

nité, proclamera là Piece qui aura rempor
té lë Prix.

, On a dû expliquer le 1 er. Logogry

phe de§a volume §º#

mide; on y trouve Mer, Rame , Pirame,

Parme, Drap & Arme. .

On a dû expliquer le ſecond par Morta

lité. On y trouve Mort & alité, Rot , Or,

Marot , Lit , Ail , & Morale. .

L'Enigme ſuivante eſt l'Ecu Faux. , ,

Le Logogryphe qui vient après eſt Jour

mal. Ony trouve Jour, An & lo, en mouil

lant l'I. , • » , , , , , .

L'Enigme en Logogryphe de M. Jacques

eſt Souſpape on y trouveSous, Pape, Poupe,

Sappe & Soupe. • - l -

L'Ode Enigmatique par le même eſt Che

?/2}/786 à -

G ij*
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L OGO GRYPHE,

J E n'ai ni dos ni bras, & je ſers tour à tour

La moleſſe à l'Egliſe& l'honneur à la Cour.

Mon nom par vingt-trois mots ſe devine & s'expli

que;

De huit lettres formé, voici ce qu'il comprend :

Un métal precieux ; chauſſure que l'on prend

Lorſqu'on monte à cheval ; machine de Phyſique; :

Deux mets exquis; la peau d'un infect animal,

Un poiſſon dont on fait un excellent régal ;

Un mont ;termed'eſcrime, un autre de pratique x

Ce qu'à tout char il faut pour qu'il puiſſe rouler;

Une étoffe groſſiere; uninſtrumentantique

Dont on ſe ſert encor oujourd'hui pour filer ;

Deux outils; une bête ; une route publique ;

Une herbe ; un vêtement ; ce dont le Créateur

Formanos foibles corps; deux notes de mufique ;

Que dirai-je de plus ? Le nom d'ungrand Auteur,

Poëte, Hiſtorien, excellent proſateur.

Que Paris a vû naître & qui par ſes ouvrages,

Enleve tous les jours les plus doctes ſuffrages.
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A U T R E. | ... "
- •

U E dans les mains d'un petit maître en

France :

Souvent je ſuis un meuble bien requis

Pour lui ſervir de contenance ! -

En compagnie, au défaut d'éloquence,

Il croit avoir tous les talens acquis,

Quand je tourne en ſes mains de toutes les ma

nieres. - • • ^

Cela poſé, Lecteur, neuf lettres font mon nom;

Dont la troiſiéme & les quatre dernieres

Préſenteront une amére boiſſon ;

Dans 5, 6, 3, 8, 9, un fleuve va paroître ; *

Dans 4, 5 & 8 un Elément ; " - .

Dans 1 , 6, 2, 8 , 9, on ne peut méconnoître

Du Pontife Romain un ſuperbe ornement ; "

4 , 8 , I , Imitent la Nature ; .

3 , 3 , 6,7, font voir dans la France un Pays

Qui fournit un fromage exquis ;

Dans cinq lettres je ſuis terme de procédure ;

Dans cinq autres un peuple; un grand péché dans

trois ; - -

Dans deux un mets cheri par les Chinois. .. »

Retranche une conſonne, efface trois voyelles,

Au Sexe féminin j'offre un mets#
111]
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3, 2 & 5 toujours a des guerres nouvelles

A ſoutenir contre le peuple chat ;

Enfin ce que j'enferme eſt ſi ſort à la mode,

Qu'à force d'en uſer bien du monde aujourd'hui

ſ . ' En devient incommode ; - ':

Adieu, Lecteur; c'eſt trop t'avoir cauſé d'ennui.

| A U T R E.

- M O N image ſert bien ſouvent

A peindre allégoriquement

Ce qui n'admit jamais de forme ni d'image.

On a beau me traiter de cornard & de plat,

Pour les occaſions d'éclat

Je ſuis d'un merveilleux uſage. :

Mon tout ſert à connnoître & les Cieux & les

champs,

Et mon ventre contient la meſure des tems.

Je renferme trois fois les deux tiers de moi-même ;

J'ai beau changer de taille & de largeur

On me trouve dans chaque extrême

Pris enſemble toujours de la même grandeur.

De mes pieds ſeulement ôtez le quatriéme,

Je porte ce qui ſert à garantir du vent ;

Que vous faut-il de plus ? au laboureur qui ſéme

J'offre un mets utile en Carême ;

En moi vous trouverez un reméde excellent
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Quoiqu'il ſoit né du plus vil excrément .

Un fleau de la terre, un Etre -

Qu'on peint fort beau ſans le connoître;

Le plus vil des farceurs; un fleuve, un Elém ent

J'en dis trop & je ſuis deviné ſûrement.

xeeoooooooooooooox

- | A U T R E. .

-

-

P OUR venir me trouver il faut plus que ſes pieds

Et ſouvent en chemin on dit ſa patenôtre.

Mon tout eſt ſéparé d'une de mes moitiés :

L'une de ces moitiés ſert à meſurer l'autre.

########

E AV / G /M E. -

V ENEZ fameux Devins entendre une merveille,

On me voit à Paris, à Toulon , à Marſeille,

Même en cent autres lieux.

Quoiqu'unique & toujours produite d'un ſeul être

A quatre pas de vous vous me voyez paroître,

Si vous etes dedans, au bord , ou deſſus l'eau.

-
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| s P E c T A c l E s .

L†" Muſique a remis
A ſur ſon Théâtre le Dimanche 7 Mars .

Amadis de Grece, Tragédie Iyrique de M.

Houdart de Lamotte, miſe en Muſique

par M. Deſtouches Surintendant de la Muſi

que de la Chambre du Roi. Cette Piece fut

imprimée la premiere fois le 26 Mars 1699:

elle fut repriſe le 3 Novembre 171 1 , &

enſuite en Mars 1727. ll y a à la tête de

cet Ouvrage des vers adreſſés au Roi, où

Louis le Grand eft loué avec fineſſe ; en

voici le début.

Grand Roi , c'eſt vainement qn'en t'offrant mon

\ ouvrage , - -

Tout ſemble à te louer exeiter mon courage ;

Vainement mon ardeur m'en veut faire une loi ;

Ma plume ſe refufe à ce pénible emploi :

"La langue déſormais pour ſervir notre zéle ,

N'a plus de tours heureax ni de graces nouvelles ;

Mille fameux Auteurs à ta gloire ont écrit,

Si Louis a tout fait , Appollon a tout dit.

Le Prologue de cet Opéra eſt ingénieux ;

l'Auteur y trouve le ſecret d'annoncer le ſu
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jet de ſa Tragédie, d'en louer le Héros, ef

facé cependant par la gloire de Louis XIV.

Le Spectacle en eft brillant.

La premiere Scene du premier acte de la

Piéce ſe paſſe entre Amadis de Grece &

le Prince de Thrace ſon ami & ſon rival ſe

cret, & cela pendant la nuit ; le Prince de

Thrace parle en faveur de Meliſſe célébre

Enchantereſſe, amoureuſe d'Amadis, qui l'a

amuſé par des fetes tandis qu'il alloit finir

l'enchantement de Niquée ſa maîtreſſe. Il lui

vante les charmes & les cadeaux dela Ma

gicienne ; Amadis lui répond

Tu ſçais l'objet à qui je rends les armes,

Et tu peux me vanter de ſi foibles attraits !

A ces mots il lui montre le Portrait de Ni

quée , ſans ſonger qu'il eſt nuit & lui dit

Lesyeux qui connoiſſent ces traits
A

Peuvent-ils trouver d'autres charmes ?

Le Prince de Thrace court avertir Meliſ

ſe du départ précipité du Héros qu'elle ado-.

fc

Amadis en attendant le retour de ſon ri

val caché implore le ſecours de la nuit

toujours favorable aux amans & chante un

beau Monologue,

G v
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La nuit ſe diſſipe. Une clarté Magique

éclaire les jardins de Méliſſe ; il y naît des

berceaux & des fontaines. Une troupe cham

pêtre vient s'oppoſer au départ d'Amadis

qui ne l'écoute qu'avec diſtraction, & enfin

la renvoie ; dans le moment qu'il veut par

tir il eſt arrêté par la tendre Mélifſe qui

lui reproche ſon amour pour Niquée.

L'image de Niquée a porté dans ton ame

Des feux dont tu fais ton bonheur.

Son nom même, ſon nom vient d'émouvoir ton

cOeur ,

Et tes yeux trahiſſent ta flâme.

A M A D I S. -

Pourquoi volez-vous m'engager,

Quand je ſuis ſous les loix d'une autre ?

| Un cœur capable de changer

Ne ſeroit pas digne du vôtre.

La converſation finit par des menaces de
Meliſſe picquée des refus d'Amadis qui la

, quitte en s'écriant ,
•

O Ciel, peut-on former des vœux ſi pleins d'hor

reur ! - -

Ah! ſuyons, Ma préſence irrite ſa fureur. · -7

On ne ſçait pas trop comment dans . i
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deuxieme acte il ſe retrouve avec le Prin

de Thrace qui l'avoit prié de l'attendre là.

Cependant on les revoit enſemble devant

le perron enflâmé qui défend la gloire de

Niquée après avoir vaincu des monſtres &

des géants. On devroit lire ſur ce perron,

Un ſeul peut paſſer dans ces feux,

Un ſeul doity trouver une gloire immortelle

C'eſt l'Amant le plus genéreux,

Et le Héros le plus fidéle.

Mais l'Opera œconome a épané les fra is ;

de l'Ecriteau. Amadis ſe diſpoſe à traverſer

les flâmes. Il eſt arrêté par le Prince de

Thrace qui lui dit

J'oppoſe encor ce brasà ton ardace

Connois dans le Prince de Thrace -

Ton rival & ton ennemi. -

Amadis retenu par l'amitié, lui repart

En vain tu prodigues ta vie,

Ton ſang me fut trop cher pour y tremper mes

mains.

Je veux punir ta perfidie

En te forçant de voir le bonheur que tu crains.

, Amadis traverſe les flâmes du perron qui
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ſe briſe au bruit du tonnerre & laiſſe voir

la gloire de Niquée où elle paroît ſous un

avillon magnifique au milieu des Cheva

† & des Princeſſes enchantées avec elle.

Le Prince de Thrace ſort furieux & court

implorer le ſecours de Meliſſe, qui vient

bien tôt interrompre la tendre converſation

de ces heureux amans, & la fête des Princes

déſenchantés. Elle fait enlever Niquée par

les démons ſoumis à ſes ordres & l'envoye où

l'attend le Prince de Thrace.

La décoration du troiſiéme acte repréſen

te très-modeſtement la fontaine de la Véri

té d'Amour qui n'eſt ornée que dans le Livre

de colonnes & de ſtatuës. Amadis vient

la conſulter, après que ſon juſte déſeſpoir

lui a fait traverſer au hazard les forêts & les

plaines. Il débite là un monologue dont le

chant eſt gracieux & touchant. Amadis con

ſulte la fontaine; il y voit fon rival aux ge

noux de l'objet qu'il adore. Il tombe évanoui

fur un gazon; Meliſſe ſurvient; le malheu

reux amant entr'ouvre les yeux & ſans la

regarder & l'écouter ſe plaint douloureu

ſement de la prétenduë infidélité de Ni

uée, enfin excédé par les amoureuſes per

§ de la Magicienne, il termine la ſce

ne en lui diſant, -

Je ne puis trop-vous déteſter. |
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Tous mes malheurs ſont vetre ouvrage.

Inhumaine, achevez ... qui peut vous arrêter ?

N'oſez-vous dans mon ſang couronner votre rage ?

Je voudrois pour vous irriter

Pouvoir vous faire encor quelque nouvel ou

trage .. . -

Frappez. Vous devez vous hâter ;

Je ſens qu'à chaque inſtant je vous hais davantage.

Meliſſe outrée appelle les démons. Ils bri

ſent les ornemens ſuccints de la fontaine. Ils

déracinent les arbres, ils renverſent les ro

chers & l'enfer paroît; il y a un très-beau

chœur de Magiciens qui finit le troiſiéme
aéte avec éclat. · D. . -

C H GE U R. '

Tremble Amadis ; crains la mort, crains les fers,

Ces embraſemens, ce ravage, -

Ces rochers renverſés, ces abîmes ouverts » !

Sont les eſſais de notre rage. - - -

Dans la premiere ſcene du quatriéme

acte le Prince de Thrace reſſemblant à

Amadis par la force des enchantemens de

Meliſſe lui dit |

- : º · · · · · , · a

Je parois Amadis aux yeux de la Princeſſe ;

EIle me jure une fidéle ardeur , .. ,

· Mais e'eſl à mon riva} que ſon ſerment s'adreſſe »
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Et vous trompez ſes yeux ſans ſéduire ſon cœur.

Méliſſe lui dit

Demeurez en ces lieux, attendez la Princeſſe ;

Je veux rendre Amadis témoin de vos diſcours,

Pour voir l'ingrat ſenſible à ma tendreſſe

Il faut de ſon dépit emprunter le ſecours.

L E P. D E T H R A CE

ſQuoi ! devant la Princeſſe Amadis va paroître ..

M E L I S S E.

Ne craignez rien; ſes yeuxdoivent le méconnoître.

: Dans la troiſieme ſcene Niquée prend

le Prince de Thrace pour Amadis; elle

eſt coupée par une troupe de Matelots en

voyés par Meliſle, & l'on ne devine pas le

ſujet de cette fête marine. Le Prince de

Thrace qui a raiſon de n'en être pas trop oc

cuppé, puiſqu'elle a troublé l'entretien qu'il

avoit avec la Princeſſe, apperçoit Amadis&

ſortpour le combattre ; & ce duel eſt bientôt

, expédié, l'agreſſeur eſt tué dans la minute,

& Méliſſe accourt en s'ecriant à Niquée ;

A prens tout ; je ne veux plusfeindre.

Sous les traits d'Amadis je t'offrois ſon rival ;

: Eºmonprojet m'eſt devenu fatal ; · : . . -

, Il l'eſt bien davantage an mieliºx
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Prince de Thrace qui en eſt la victime,

- M E L IS S E.

Amadis à rempli ſa vengeance ; .

Le Prince ſous ſes coups expire en ce moment.

N I Q U E'E.

Pourquoi me trompiez-vous par cette reſſemblance !

Queſtion ſpirituelle & qui prouve la tran

quillité de la Princeſſe dans cette ſituation

tragique & inquiétante pour elle. -

M E L I S S E.

Va ; ne crainsplus d'erreur , tu vas voir ton amane ,

Mais tu ne le verras que pour voir ſon tourment.

Dans ce quatrieme acte le Prince deThra

ce apoſtrophe la Mer quoique le ſpecta
teur ne† gueres & qu'une fête de

Matelots ſemble exiger la proximité du

rivage. Ces Matelots ſont envoyés par Me

liſſe toujours occupée à divertir les gens qu'el

le perſécute. Jamais divertiſſement marin

n'a été ſi peu attendu. -

Le cinquiéme acte eſt rempli des fureurs
de§& des terreurs réciproques d'A-

madis & de Niquée que la Magicienne mé

nace tour à tour d'une mort barbare.. Elle

ſuſpend ſes terribles transports pour évoquer

l'ombre du Prince de Thrace, qui ſort des
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enfers avec une intention plus noble que

celle d'Ardan Canile, qui dit à Arcabone

Ah ! tu me trahis malheureuſe !

Ah ! tu vas trahir tes ſermens !

Le bon Prince de Thrace ne reſſuſcite

que pour annoncer le bonheur de ſon

Rival. Meliſſe ſent redoubler ſa colere à

cette facheuſe nouvelle, & cela eſt naturel ,

mais dans l'inſtant qu'elle veut frapper Ni

quée elle eſt arrêtée par un pouvoir incon

nu qui ne s'explique pas dans le denouëment:

on peut conjecturer que c'eſt Zirphée quiar

- rive après la longue agonie de Meliſſe qui

ne s'eſt pas ſi bien tuée qu'elle n'ait en

core le loiſir de chanter long-tems.

On a donné en 1731 ſur le Théâtre

Italien une Parodie d'Amadis de Grece ,

ſous le titre d'Amadis le cadet. Ceux qui ſe

ront curieux de voir ſi les traits de critique

en ſont juſtes, peuvent ſe ſatisfaire aiſément

& lire cet Ouvrage comique dans le

ſecond volume du Recueil des Parodies du

nouveau Théâtre Italien, page 28 I. Il eſt

imprimé & ſe vend chés Briaſſon Libraire

à la ſcience ruë S. Jacques.

Le lundi 29 Mars on a donné pour la

capitation des Acteurs de l'Académie

Royale de Muſique une repréſentation de
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Théſée avec les deux charmantes Pantomimes

du fignor Pietro Sodi, l'une à la fin du Pro

logue, l'autre à la fin du 5me. Acte; on a

mal ortographié dans les précedens Mercu

res le nom de l'excellent Pantomime Italien

qui brille depuis quelque tems ſur le Théâ

tre de l'Académie Royale de Muſique. Il

s'apelle Pietro Sodi, & non pas Soli.

De même dans l'imprimé du Ballet hé

roïque de Zaide repréſenté ſur le Théâtre

de Verſailles conſtruit à l'occaſion des fê

tes magnifiques qui ont ſuivi l'heureux Ma

riage de Monſeigneur le Dauphin , on a

écrit dans la liſte des danſeuſes du Prologue

Caroline C. pour déſigner la petite ſœur de

la charmante Coraline. Elle ſe nomme Ca

mille Veroneze. Elle poſſéde les graces nai

ves & la vivacité d'une§ légere.

La deuxieme ſuite des reflexions ſur les Bal

lèts eſt remiſe an Atercure ſuivant pour ne pas

trop etendre l'article des Spettacles.

Le mardi 25 Marsjour de l'Annonciation,

on a exécuté un Motet de M Cheron qui a

été applaudi. Enſuite Mde. Levi a joué un

concerto ſur le pardeſſus de viole qui a reü

ni tous les ſuffrages. La vicavité de ſon

jeu n'altere point les graces tranquilles de ſa

contenance, & n'excitent point en elle ces

mouvemens preſque convulſifs qui échap
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V

pent quelquefois aux plus habiles Sympho
niſtes. - -

Le Dixit de M. de la Lande ſuivit le con

certo , & M. de Mondonville termina

le concert en charmant les Auditeurs par

un ſecond concerto & ſon Motet Regnavit.

Le vendredi 12 Mars les Acteurs Fran

çois ont donné la premiere repréſentation

d'une piece en vers, en cinq actes, intitu

lée le Médecin par occaſion. Elle eſt de la

compoſition de M. de Boiſſi : les penſées

brillantes que cet ingenieux Auteur y a ré

panduës le déceleroient s'il avoit voulugar

der l'incognito.On craindroit d'en alterer les

agrémens ſi on riſquoit d'en donner un ex

trait avant l'impreſſion.

C'eſt ſur ce ton que nous avions reſolu de

publier les louanges de M. de Boiſſi &

cela ſur la foi de ſes admirateurs, avant que

d'avoir entendu nous-mêmes ſa Comédie,

mais nous avons été retenus par un trait lâ

ché peut être avec juſtice contre nous. Le

voici; le noble campagnard de ſa piece atr

taqué violemment de la métromanie & re

preſenté ſi agréablement par M. Poiſſon,

dit dans une ſcene que pour augmenter ſa

réputation il fera mettre ſes vers dans le

· Mercure; le Medecin par occaſion lui répond

d'un air d'Hypocrate petit Maître
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Pour s'immortaliſer cette voie eſt peu ſûre.

Ce vers démontre clairement ce que penſe

du Mercure l'Auteur de la Comédie nouvelle.

Nousdonneronstous nosſoins pour empêcher

cette opinion là de s'étendre & de devenir

opinion épidémique. Ce n'eſt pas nous qu'el

le inſulte le plus; elle offenſe tous les ha

biles gens qui veulent bien nous confier l'é-

dition de leurs ouvrages. S'ils nous per

mettoient d'y ajoûter leurs noms, M. de

Boiſſiverroit bien que leur compagnie l'ho

noreroit & qu'on peut s'immortaliſer en ſui

vant leur exemple. . | -

t Nous renouvellons ici à tous les Auteurs

nos ſincéres proteſtations de neutralité ;

nous les prions encore d'excuſer les fautes

involontaires que nous fait commettre la pré

cipitation néceſſitée du travail des Impri

meurs ; : nous nous efforcerons de conten

ter l'exactitude littéraire, & ſur-tout d'ob

ſerver ſcrupuleuſement les juſtes loix de l'im

partialité & de la circonſpection, mais nous

attendons des autres les égards que nous leur

promettons. -

Nous convenons que le Mercure eſt un

Livre qui depuis la Bruyere eſt en poſſeſſion

d'être dénigré même par les plus vils ha

bitans du Parnaſſe, mais nous voulons tra

vailler à ſa réhabilitation & nous ne comptons
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pour cela que ſur le ſecours des génies ſu

perieurs qui nous remettent le fruit de leurs

veilles. L'eſprit de paix nous empêchera de

repondre à M. de Boiſſi en Auteurs picqués ;

& quoiqu'à travers les éclairs petillans dont

ſað eſt parſemée,on apperçoive bien

des nuages tenébreux , nous ne les indi

querons pas au Public avide de critique ;

nous ne dirons rien des vers pour le Roi que

M. de Boiſſi a inſérés dans ſa piece & qu'il

fait débiter après avoir ſatyriſé tous les Poë

tes qui ont couru depuis # mois cette il

luſtre carriere, quoique M. de Boiſſi paroiſſe

avoir eu la politeſſe de vouloir conſoler les

Muſes qu'il raille, en chantant à leur uniſſon

le vainqueur de la mort & des ennemis

de la France. Nous ne dirons pas même

que ſi M. de Boiſſi trouve la voie du Mer

cure peu ſûre pour aller à l'immortalité ,

bien des connoiſſeurs nous ont certifié que

juſqu'à préſent il n'avoit pas pris le plus

court chemin pour arriver promptement au

Temple de Mémoire. Nous nous garde

rons bien d'étre l'Echo du Public, cela ſen

tiroit la colere & la vengeance , & nous

avons fait vœu de ne jamais les écouter.

, S'il en faut croire la pluralité des voix ce

n'eſt pas là faire un petit ſacrifice à la mo

dération. , -

• La Comédie a été precédée par quelques
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-

répreſentations de la plus belle des Tragé

dies de M. Racine ; c'eſt Athalie de l'aveu

general. Ce rôle eſt parfaitement bien rem

pli par Mlle. Dumenil qui a débuté au

Théâtre avec des talens qui ordinairement

ne ſont perfectionnés que par une longue

experience. -

Le rôle de Joas a été très-bien joué par

un aimable enfant qui n'a que l'âge qu'a-

voit ce royal rejetton de David quand il eſt

monté au Trône de Juda,

Le mercredi 3o Mars Me. Dubois a dé

buté à la Cour dans le rôle de Cleantis de

Democrite après l'avoir joué à Paris avecfeu

& grace.

On a repreſenté le lundi ſuivant Arlequiu

Peintre , petite Comédie Italiene très-amu

ſante par les lazis bouffons d'Arlequin qui

varie toujours ſon jeu , ſans jamais l'aſſoi

blir; elle eſt de la compoſition de M. Ric

coboni le pere.

Le 9 Mars, à la ſuite de l'Avare l'heu

reux dévoûment , Comédie Italienne en un

Aéte.

Le Mercredi 17 Mars, la Comedie Ita

lienne a donné la premiere Repreſentation

di1# caché en proſe & en cinq actes ;

ce treſor là ne l'a pas enrichie ; le Par

terre fut aſſés orageux pour le ſoupçoner

d'etre cabaliſte, cependant le gôut & la
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raiſon ont confirmé ſon arrêt quoique ren

du tumultuairement ; il fut dit gravement

ce jour-là que le Public avoit grand tort

de condamner une Piéce avant que de l'a-

voir entenduë juſqu'à la fin, Le partiſan de

cette maxime quelquefois judicieuſe nous

permettra d'être l'Orateur du Parterre &

de repondre pour lui qu'il y a des expoſi

tions dramatiques ſi vicieuſes qu'on peut

décider ſans témerité de l'intrigue & du

dénoûment qu'elles dévancent. Il n'eſt pas

néceſſaire pour juger de la fabrique d'une

étoffe d'en examiner la piéce entiere; un

échantillon ſuffit aux connoiſſeurs. Quand

un Architecte a parcouru les fondemens

d'un édifice, il en prédit ſûrement la chu

te ou la durée. Plaute a fourni le ſujet du

Treſor caché c'eſt ſon trinummus. L'ancien

n'a pas été embelli par le moderne, on

n'a pas trouvé dans le comique des Ita

liens le ſel & l'élegance loués par Varron

dans le Traité qu'il a fait ſur le comique

| Romain. Plautus homo lingue atque elegantia

in verbis latine Princeps. .

| Nous avons des Auteurs François à qui

Plaute a plus d'obligations qu'à celui du

Treſor caché ou plutôt les Menechmes de

Renard, l'Avare & l'Amphitrion de Moliere

font un autre tort à leur modele, en im

mortaliſant les copies ils ont effacé les ori

ginaux. De
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De juſtes eſtimateurs des talens ont de

mandé pluſieurs repréſentations de Cora

line Magicienne & de Coralin Eſrit follet qui

ont toujours attiré à cette aimable & jeune

Actrice les mêmes applaudiſſemens.

Le 18 on repréſenta Arlequin Medecin

volant, Comédie Italienne en cinq actes, &

pour petite Piéce,Arlequin toujours Arlequin,

Comédie Françoiſe. -

Le Vendredi 26 Mars on repréſenta le

Debauché, Piéce Italienne en cinq aétes qui

eſt del ſignor luigi Riccoboni qui a quitté le

Théatre trop-tôt au gré du Public,& le len

demain le Combat magique, Comédie en cinq

actes & Italienne qui a diverti les Spectateurs

par des lazis plaiſans & ſoutenus. La pré

ſence de Coraline a orné ces deux Co- .

médies. -

On a continué ſur le Théâtre de l'Opera

Comique les repréſentations des Amours

Grivois Vaudeville heureux, à qui les con

noiſſeurs n'appliqueront pas cet hémifti

che d'Ovide materiam ſuperabat Opus. L'A-

mour au village qui a ſuivi les Amours Gri

vois n'a pas # leur fortune.

Le Jeudi 19 Fevrier une nouvelle Paro

die de Théſée a diverti les Spectateurs. On

la dit d'un Auteur très-jeune ; il commen
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ce avantageuſement ſa carriere, & l'on peut

en attendre d'autres ouvrages dignes de l'ap

probation publique. - -

| Le Jeudi 4 Mars la Gageure Piéce d'un

acte eſt venu conſoler l'Auteur de l'Iſle

d'Antieyre de ſa diſgrace en la partageant

ſcrupuleuſement avec lui. Ces deux Opera

Comiques ont eu chacun deux répréſenta

itIOnS.

Le Lundi 8 Mars on a rouvert les Jar- .

dins de l'Hymen.Jardins où le Public ne s'eſt

pas ſouvent promené quoiqu'on lui en ait

§ offert l'entrée, & quoique la jeune

Actrice qui repréſente allégoriquement la

Roſe en ait la fraicheur & les agrémens ;

l'Auteur qui a préſenté ce ſujet au Théâtre

ne pourroit ſe glorifier que de la forme , ſi

les fleurs de ſon jardin n'étoient pas cou

vertes de glaçons; on connoit le propriétai

re du fond qui certainement l'auroit mieux

cultivé.

Le Mercredi 17 Mars l'Opera Comique

a pris un nouveau Reſtaurant toujours d un

acte ( car il n'eſt pas pour les gros mor

ceaux ) cette petite Piéce eſt intitulée les

Temoins contr'eux-mêmes ; elle a paru pen

dant les foires précedentes ſous differens

titres. C'eſt un ſujet tiré des contes Arabes

qui a été traité il y a plus de vingt ans &



M A R S 1745: - x7r

•repréſenté par la troupe de l'Arlequin Si

mon frere cadet de Franciſque ; il étoit

alors intitulé les Coffres. Cette Piéce n'a pas

gagné à changer de nom.

Les Comédiensfrançois ont repréſenté le

mêmejour à Verſailles par ordre précis de

la Cour Momus Fabuliſte Comédie d'un ac

·te faite à l'occaſion d'un volume de fables

nouvelles qui n'éprouverent pas le ſort de

celles de la Fontaine. On a retranché dans

cette repriſe - ci tous les traits de critique

qui ont ſaiſi les auditeurs de l'année 1719,

·époque de la premiere repréſentation de

cette petite Piéce qui eut alors un ſuccès écla

tant. Elle a été repréſentée depuis avec la

même réuſſite, & il paroît que la Cour a

confirmé les jugemens favorables qu'elle a

· obtenus autrefois. L'Auteur non content

d'élaguer ſa piece en a retranché quelques

fables pour en ſubſtituer de convenables au

tems & aux talens des Acteurs nouveaux.

Il a ſatisfait le goût du Public en fourniſ

ſant à Mlle. Gautier l'occaſion de faire bril

ler ſa voix & la fineſſe méthodique de ſon

chant; il a contenté ſon zéle en faiſant la

fable du Lion. Quoique cette fable paroiſſe

après le# poétique qui a inondé la

France, on oſe avancer que c'eſt un des pre

miers ouvrages que l'amour# ait diété.

l] -
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des délais de Théatre ſont cauſe qu'on ne

l'a pas vû dans ſa naiſſance, & qu'elle n'a

pas été debitée ſur la ſcene par l'Acteur

qui joüe ſi finement le rôle de Momus.

On ne donnera pas un long détail de Mo

mus fabuliſte. C'eſt une intrigue des plus

ſimples. Jupiter veut marier Venus , & s'en

rapporter à ſon choix; il eſt le rival ſecret de

tous les Dieux qui ſoupirent pour elle , pré

venu juſtement contre la langue ſatyrique

de Momus, il lui deffend la médiſance dans

un jour deſtiné à la galanterie & jure de

punir du banniſſement la moindre contra

vention à ſes ordres. Le Dieu mordant in

timidé par les ménaces de l'époux de Ju

non cherche un expédient pour lui déſobéir

ſans éprouver ſa vengeance, & il le trouve,

Me nommons pas les Dieux , dit-il, mais em

pruntons hardiment pour eux les noms des

animaux, des hommes, tout cela eſt égal....

devenons fabuliſte , puiſqu'on me contraint de

l'être , je n'ai que cet expédient pour ſoulager

ma bile & pour frauder impunément la Loi

qu'on vient de me faire. -

· Après cette commode réſolution il ſe poſ

te judicieuſement dans l'avenüe du Templa

du Deſtin ou les prétendans à l'Hymen do

lamere des Amours doivent ie rendre, & là

ce Dieux maiin les regale chacun en paſ .

ſant d'une fable cauſtique, Tableau peu.
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flateur de leurs caracteres. Nousne donne

rons ici que celle qui termine la ſcene de

Mlle. Gautier, qui ſous le nom de Canente

repréſente une chanteuſequi ſe pique de raſ

ſembler toutes les eſpeces differentes de la

muſique. Cette fable eſt une critique des

Amphions qui ne ſçavent pas finir, & qui

laſſent les oreilles qu'ils veulent délecter. .

L ' E L E V E de Comus. -

F A B L E.

· Du ſucculent Comus un éleve capable

Dans la ſcience de la Table

Raſſembloit les talens de très bien fricaſſer ,

- . , Rotir & patiſſer. -

Chés les Apicius on citoit la fineſſe

De ſes ragouts ; jamais tant de délicateſſe

· N'avoit regné dans les feſtins ;

Ses ſauſſes étoient dévorées ;

On ſe bruloit les doigts pour tâter ſes entrées ;

Ses entremêts étoient divins,

Enfin la nouvelle cuiſine

Lui devoit ſon éclat comme ſon origine :

Il avoit corrigé le Cuiſinier François,

Et pas un ſeul Traiteur ne faiſoit à ſes Loix

D'argument ni de Commentaire.

Qu'il cauſoit de réplétions !

H iij
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L'excès ſuivoit toujours ſa bonne chere,

Et par des indigeſtions

Rl avoit fait crever plus de trente Gaſcons.

6Dn n'avoit dans ſon Art qu'un reproche à lui faire »

C'eſt qu'il prodiguois trop les viandes dans les

mets ;

Il mettoit neufperdrix quand il en falloit quatre

Et ſans jamais en rien rabattre

Il ſervoit à trois ſix Poulets.

ºCe n'étoient pas les Clercs qui prenoient la licence

De critiquer cette abondance,

C'étoit l'élite des Gourmets.

ils avoient bien raiſon; telle eſt l'eſpece humaine #

Elle ne peut goûter

De félicité pleine

Sans deſirer ou regreter.

son plaiſir doit toujours être mêlé de peine,

Et dès qu'il raſſaſie il ceſſe de flater.

-\ Cette Piéce ſe vend chés la Veuve Piſſot

à la croix d'or au bout du Pont neuf.

#&#3#:?#: 383# # #e

FA B L E ſur la convaleſcence du Roi ajoutée

dans Momus Fabuliſte.

U N Lion des Lions l'Achille, le Titus ,

Fameux par ſes explois, chéri par ſes vertus,.

Tomba malade au ſein de la victoire .

Accablé ſous l'effort d'un mal inopiné ,.
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Par l'arrêt de la Parque il ſembloit condamné

· A changer en cyprès les lauriers de la gloire,

Quand le Ciel favorable aux plus ſinceres vœux

Lui réndant la ſanté rendit ſon peuple heureux,

Dans l'inſtant le Lion ne vit dans ſon Empire

Que folatrer les ris, que badiner les jeux.

| Que de fêtes la joye inſpire !

Les forêts on illumina ;

On gambada partout, partout on feſtina ;

Le Parnaſſe empreſſé ſe dépêcha d'écrire ;

Froides Odes on fit qu'aux Caffés on prôna,

Et le Peuple gratis chés Thalie alla rire ;

A l'honneur du Lion la lyre fredonna,

Pour chanter ſes vertus enfin on entonna

Juſqu'à la vielle de la foire, -

Et tout ce qui chanta ne chanta pas ſans boire.-

Ceci prouve aſſés clair qu'après de longs ſoupirs

La meſure des maux eſt celle des plaiſirs ;

Les perils ſurmontés en redoublent les charmes ;

Quand le Lion fouffroit ſon courage indompté

Par le Renard, le Singe, à l'envi fut vanté,

Leur eſprit peignit leurs allarmes,

Mais le Prince cheri ſe trouva plus flaté

Par le cœur des Moutons , leurs regrets , & leurs

larmes.

$&3

Ainſi des Orateurs quoique diſent les voix,.

Quoique diſe l'Art Poètique,

Hiiij
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L'amour des Peuples pour leur Rois -

Fait bien mieux leur panégyrique.

'.

on a donné cette piéceſur le Théâtre de Paris

le Jeudi ſuivant avec le mêmeſuccès.

Momus fabuliſte a eu l'honneur d'être cri

tiqué quand il a paru pour la premiere-fois

en 1719 ; il fut attaqué par un zelé parti

ſan de M. D. L. M. par une Lettre inſérée

dans le Mercure de Janvier 172o. On y ré

pondit dans la deuxiéme Edition de cette

petite Comédie. Les curieux des évenemens

tracaſſiers du Parnaſſe peuvent lire la Pré

face de cet ouvrage, & le diſcours ſur les Pa

rodies, imprimé au commencement du pre

mier volume des Parodies du Ihéatre Italien

qui ſe vend chés Briaſſon Libraire ruë S. Jac

ques à la Science.Momus fabuiiſte n'a été mal

traité que par des cenſeurs très infidéles &

enco e plus ignorés. Le Journal des Sçavans

du Lundi 12 Fevrier 17 : o l'a honoré d'un

extrait où la Fable de la dragée eſt tranſcrite

enrierement. Et enfin Monus fabuliſte tra

duit en Anglois a obtenu les ſuffrages éclai

rés de Londres ſur le Théatre Royal de

Lincolºs-inn fields , après avoir joui des ap

plaudiſſemens réitérés de Paris Le Momus

Anglois a été imprimé à Londres en 1739
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& le François a eu plus de ſix Editions tant

en France qu'en Hollande.

C O N C E R T D E L A R E I N F.

Le ſamedi 6 on exécuta chés la Reine le

· 2e. & le 3e. Acte du Ballet des Elemens où la

Dlle. de Canavas nouvellement reçûë à la

Muſique du Roi fit avec ſuccès le rôle d'Emi
lie. Ceux d'Arion & de Valere furent rem

plis par les ſieurs Poirier & Benoit.

Le lundi 8 la Reine enten'dit le Prolo

gue du Ballet des Stratagêmes de la com

poſition de M. Deſtouches, & l'Acte d'Ixion

du Ballet des Elemens, La Dlle. Celle & le

ſieur de la Garde firent dans ce Prologue les

rôles du Prêtre & de la Prêtreſſe de la

loire. La Dlle. Deſchamps & le ſieur Be

noit remplirent ceux de Junon & d'Ixion.

· Le Mercredi 1o l'Opera de Zaide de

M. Royer Maître de Muſique des Enfans de

France fut repréſenté avec ſuccès ſur le grand

Théatre.

Le ſamedi 13 il y eut chés la Reine en

préſence de Madame la Dauphine un Con

- cert Italien compoſé d'une Ouverture, d'un

Concerto, de pluſieurs Sonates, de deux

Arietes chantées par la Dlie. Vanlo qui

y ſoutint parfaitement la réputation qu'el

le s'eſt aquiſe, & d'un Duo# par la

i y
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même avec le ſieur Dauta Italien de la Mu

fique du Roi. -

Le lundi 15 on chanta chés la Reine le

Prologue & le premier Acte de l'Opera.

d'Omphale.

· Le mercredi r7 on repréſenta ſur le

Théatre de la grande Ecurie la† de

Mérope de M. de Voltaire, qui fut ſuivie du

Ballet intitulé le Sylphe ; les paroles de ce

Ballet ſont de M, de Montcrif Leéteur de

la Reine, & l'un des quarante de l'Acadé

mie Françoiſe ; l'intérêt qui regne dans cet

aéte, la tournure élégante & lyrique des

détails, les Fêtes galantes amenées avec art,

en font un des meilleurs ouvrages qui ait

paru juſqu'ici ſur le ihéatre lyrique. La

Muſique qui eſt de Meſſieurs Rebel &

Francœur Surintendans de la Muſique du Roi.

en ſurvivance a parfaitement ſecondé les pa

roles. Le Ballet obtint tous les ſuffrages, & le

Roi ordonna qu'il fût repréſenté une ſecon

de ſois le mercredi ſuivant.

Nous craindrions de ne donner à nos

Lečteurs† idée imparfaite de l'Ouvra

ge de M. de Montcrif dans un Extrait,& puiſ-.

que ſabriéveté nous permet de l'inſérer dans.

notre recueil, nous ſaiſiſſons avidement l'oc

caſion d'en enrichir le public qui ne l'auroit

Pas euſans cela, l'édition ſe bornant au petis
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mombre d'exemplaires qui ont été diſtribués

dans la ſale.

ZELINDOR ROI DES S ILPHES.

Le Théâtre repréſente une campagne ornée d'arbres, de

gacons, de fleurs , 85 ſemée en quelques endroits de

rochers. On voit deſcendre deux Silphes portés ſur des

nuages d'azur (5 de lumiere ; l'un des Silphes tienc

un Sceptre,.

s CEN E PREMIERE.

| z E'L I N D o R, z U L I M.

z U L 1 M.

UN ſouverain Genie adore une mortelle !'

Quoi ! vous, Silphe enchanteur, qui regnez dans

les airs ,

vous n'êtes point flaté d'avoir donné des fers

A la Silphide la plus belle ?

' Z E L I N D O R.-

Hé ! Comment ne pas m'enflâmer

Pour l'aimable objet qui m'enchante ?

Une Silphide ſçait aimer,

Mais une mortelle eft charmante.

Hé ! comment ne pas m'enflâmer

Peur l'aimable objet qui m'enchante ?

H vj
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oui, la jeune Zirphé m'a fixé dans ces lieux :

.Par mille enchantemens mon art ingénieux -

Prévient ſes vœux, l'étonne & l'amuſe ſans ceſſe :

Cent fois pendant les nuits -

Les ſonges que j'inſtruis

Lui peignent mon image, annoncent ma tendreſſe.

J'ai ſoin qu'à ſa félicité

Tout conſpire dans la Nature ; -

Cherche-t'elle ſes traits au ſein d'une onde pure

Elle y voit les Amours couronner ſa beauté.

Ce matin encore !

Portant ſur ce gazon ſes regards enchanteurs,

Elle liſoit ces mots formés par mille fleurs :

Zirphé, qui vous z oit vous adore.

Z U L I M.

On ſçait que vous aimez ;

Annoncez vous même

Les voeux que vous formez.

On ſçait que vous aimez ;

Croyez qu'on vous aime. | : .

Z E L I N D O R.

Laiſſe-moi m'armer conſtamment

Contre une flateuſe chimere ;

On ne croit que trop aiſément

Poſſeder le talent de plaîre.

Z U L I M.

Eſt-ce à vous de craindre en aimant ?
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Hé ! Que faut-il encore

Pour être heureux amant ?

Vous êtes Roi, jeune & charmant !

Et vous doutez qu'on vous adore ?

Vous êtes Roi , jeune & charmant ;

Hé ! que faut-il encore

Pour être heureux amant ? '

Z E'L I N D O R.

Connois le coeur d'une mortelle ;

Toujours ſenſible & rarement fidéle ,

A de nouveaux plaiſirs il ſe laiſſe emporter,

Comme un Zéphyr qui careſſe

Une fleur ſans s'arrêter,

Une volage maîtreſſe

En flatant notre tendreſſe,

S'empreſſe de nous quitter,

Comme un Zéphyr qui careſſe

Une fleur ſans s'arrêter. -

Dans le cœur de Zirphé par un art infaillible '

Je vais découvrir en ce jour

Si c'eſt l'orgueil de plaire, ou le plus tendre amour

Qui la fait paroître ſenſible ,

Mais elle porte ici ſes pas ;

Contemplons ſes beaux yeux qui ne me verront pas.

Ce ſceptre que je tiens va me rendre inviſible.
-

-

,*

Zélindor touche Zulim de ſon ſceptre. Zulim devient

· inviſible ponr Zirphé, 85 rjle ſur la ſcéus avee

Zélindor, - ' . º, -
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s c E N E II.

z IRPHE , Z'ELIN DO R ſans être apperçu

de Zirpbé , t5 s'occuppant toujours d'elle.

z I R P H E'..

P Ourquoi me refuſer le plaiſir de vous voir ? ,

Gher Enchanteur ; volez, rempliſſez mon eſpoir. .

Dieux ! à mon trouble extrême

Puis-je m'accoûtumer ? -

Quoi ! j'aime autant qu'on peut aimer,-

Et je n'ai point vû ce que j'aime ?

Pourquoi me refuſer le plaiſir de vous voir ?

Cher Enchanteur; volez, rempliſſez mon eſpoirs.

Si j'en crois mon impatience,

Si j'en crois de mon cœur l'heureux preſſentiment,-

votre plus doux enchantement

Doit naître de votre préſence.

Pourquoi me refuſer le plaiſir de vous voir ? -

Cher Enchanteur; volez, rempliſſez mon eſpoir, .

Un ſonge cette nuit me traçoit votre image :

Vous paroiſfiez charmant, vous traverſiez les airs ;:

J'entendois d'aimables concerts .
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' Eclater à votre paſſage :

Des arbres, des rochers, en Nimphes transformées,

Par des jeux me rendoient hommage :

Ah ! ſi de ces objets mes ſens étoient charmés ,

Croyez. ...

Z E' L IN P O R ſans être vî par Zirphé..

Belle Zirphé, que ce qui peut vous plaire

Pour vous jamais ne ſoit un bien trompeur !

Qu'une chimere

Qui vous eſt chere ,

Au même inſtant ceſſe d'être une erreur ;

Songes, qui flattiez ce quej'aime,

Devenez une verité..

Les arbres $5 les rochers ſont changés ſucceſſivemeut ra.

Nimphes.

S C E N E I I I,

ziRHe, Z E L I N D O R,

N IMP HE S.

Z I R P H E'..

QUe vois-je ? Non malgré votre pouvoir ſu

prême,.

si vous ne vous offrez vous-même,. !

Non vous ne faites rien pour ma félicités .
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G)n danſe.

Chœur de Nymphes à Zirpbé.

Il faut que tout ſeconde

Ou prévienne vos vœux.

Le plus aimable objet du monde

Doit être encor le plus heureux.

On danſe.

UN E N I M P H E.

Survos pas par quel charme admirable

Les plaiſirs viennent ſe raſſembler ?

Près de vous tout devient aimable ;

Tout s'empreſſe à vous reſſembler;

Régnez au gré de votre envie ;

Voyez triompher vos deſirs ;

N'ayez d'autres ſoins dans la vie

Que d'imaginer des plaiſirs.

Sur vos pas par quel charme admirable

Les plaiſirs viennent ſe raſſembler ?

Près de vous tout devient aimable,

Tout s'empreſſe à vous reſſembler ,

On danſe.

Z I R P H E* interrompant les danſes des Nimpl s

C'en eſt aſſés,
\

Les Nymphes ſe retirent $5 marquent par des attitudes

- leur regret de quitter Zirphé.

Ah! paroiſſez enfin. -

Venez , cher Enchanteur,. Je vous appeIſe en
•

1731Il , , •

t
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Vous triomphez de l'amour qui m'enflâme ;

Charmer eſt votre ſeul plaiſir ;

Non vous n'aimez qu'à tourmenter une ame,

Et vous ne pouviez mieux choiſir. -

ZE'LINDOR toujours inviſihle pour zIRPHE'.

Ah ! Jugez mieux d'un cœur qui vous adore,.

Et n'accuſez que vous ſi je me cache encore

Je regne dans les airs ſur des peuples charmans ;

Si vous étes ſenſible à l'ardeur qui m'inſpire,

Vous pouvez dès ce jour partager mon Empire »

Vous pouvez poſſeder l'art des Enchantemens ,

Mais,malgré ce bonheur que je vous fais connoîtrc,

-
Dès que vous pourrez ſçavoir

A quel prix le deftin me permet de paroître »

Aimable Zirphé, peut - être,

Vous ne voudrez plus me voir.

Z I R P H E'.

Quelle injuſtice extrême !

· Le plaiſir de voir ce qu'on aime

Recompenſe cent fois de ce qu'il doit couter :

Déclarez ce ſecret. Qui peut vous arrêter ?

ZE'LINDOR, toujours inviſible pour ZIRPHE'.

Hé bien , il faut céder à votre impatience.

A vos regards dès que je m'offrirai ,

Si peur moi votre cœur eſt dans l'indifference

Ordonnez mon exil ; hélas ! j'obéirai. -

Plus heureux, ſi l'Hymen nous unit l'un à l'autres
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| Mon ſort ſera charmant, mais apprenez le vôtre.

Vos yeux, ces yeux ſi beaux, en redoublant mes

fers ,

· Perdront ſur tous les cœurs leur empire ordinaire;

Je ſerai dans tout l'Univers, .

Le ſeul amantà qui vous pourrez plaire.

JParlez. .. .. *

| Z I R P H E' avec vivacité.

e>ui j'y conſens, je le veux, paroiſſez.

JElle apperçoit le Génie qui a jetté ſon ſceptre , 8 qui

tombe à ſes genoux.

Ah ! Gardez-vous de jamais diſparoître.

· ZE'LIN DO R aux genoux de Z I R PHE'.

Vous ſçavez nos deſtins ; hâtez-vous, prononcez...-

Z I R P HE'relevant Z E'LIN DOR,

Non vous n'exigez pas aſſés

Pour le prix du plaiſir qu'on trouve à vous cons

noître..

Z E'L IºN D O R,.

L'empire de mon cœur pourra vous contenter !'

z IR P H E

Quand on charme l'amant qui ſçait nous enchanter,.

A d'autres yeux que ſert-il d'être belle ?

Je n'aurai rien à regretter

Si vous m'étes toujours fidelle.

Z E'L I N D O R.

Elle aime ! Amour, je ſens le plus heureux tranſ,

port ;.
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zirphé , ſortez d'erreur, & connoiſſez maflâme :

C'étoit pour éprouver votre ame

· Que je vous annonçois un vain arrêt du ſort ;

Non, vous plairez toujours, tout vous rendra les

armes ;

Mille cœurs vous ſeront offerts ;.

Hé ! quel pouvoir dans l'Univers !

Borneroit celui de vos charmes ?

| E N S E M B L E

' Ah ! combien vous m'aimerez,

Si mon cœur vous ſert de modéle !

Qu'avec plaiſir vous formerez

Les nœuds d'une chaîne éternelle ?

Z E'L I N D O R.

Embelliſſez ce fortuné ſéjour,

#Peuples des Elemens, venez ici vous rendre ;.

Voyez unir par les mains de l'Amour

Le plus charmant objet & l'amant le plus tendra

L'

. --

-

•.

$
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Le Théâtre change , & repréſentele Palais du

Roi des Silphes. -

S C E N E IV.

2IR PHE', Z E'L IN D O R , ZU L I M ,

G E N I E S E LE M E N T A I R E S,

s IL P H E S , G N O M E S , O N D I N S,

S A L A M A N D R E S.

Z E'L I N D O | t.

Q Ue dans les airs vos chants harmonieux ,

Que le feu, que la terre & l'onde,

Que tout rende hommage à desyeux

La gloire & le charme du monde.

- C H E U R. : º :

Que dans les airs nos chants harmonieux, . '

Que le feu, que la terre & l'onde ,

Que tout rende hommage à des yeux

La gloire & le charme du monde.

. On danſ，.

Z U L I M à Z I R P H E'

Des Silphes vos ſujets les vœux vous ſont offerts ;

Sçachez quel eſt leur ſort dans l'empire des airs ,

Notre art chaqu'inſtant fait éclore

Quelqu'évenement enchanteur
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| Et l'habitude du bonheur -

Nous le fait mieux gouter encore. .

Animés des plus doux deſirs »

Jamais l'ennui ne nous livre la guerre ;

Tandis que tout dort ſur la terre 2

Pour tout repos nous changeons de plaiſirs.

On danſe.

* N E s 1 L P H I D E à z I R P H E.

Quel amant ſous vos loix s'engage !

Que de fleurs vont former vos fers !

L'Enchanteur qui vous rend hommage

Vous éleve au trône des airs.

Quels plaiſirs vous ſont offerts !

\ Que votre empire

Doit vous charmer !

On n'y reſpire

Que pour aimer.

Ou da ºſé.

- c H n U R D E s I L p H I D E s.

Vos deſtins changent leur cours ;

Vous ceſſez d'être mortelle,

Pour n'avoir que de beaux jours,

Et pour être toujours belie.

L A S I L P H I D E,

Ah ! Ah ! quel bien eſt plus doux !

Ah ! qu'il eſt digne de vous !

• * -

Que votre empire
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Doit vous charmer !

On n'y reſpire

Que pour aimer.

L E C H (E U R.

Ah! Ah ! quel bien eſt plus doux ?

Ah ! qu'il eſt digne de vous !

L A S I L P H I D E.

Que votre empire

Doit vous charmer !

iL E C H (E U R.

On n'y reſpire

Que pour aimer.

On danfè.

*C H OE U R D E S G E N I E S.

Que dans les airs nos chants harmonieux ,

Quele feu, que la terre & l'onde, -

Que tout rende hommage à des yeux

La gloire & le charme du monde.

xxx0º0º0º0º0xxxxxxxx@xxxxxxxxxxé

A C TEURS CHA N TA N S.

Z E'LINDOR, Roi des Silphes, Le Sr. Jelyotte.

Z I R P H E', mortelle

ainée de ZE'LINDOR , La Dlle Le Maures

2UL I M ,$ilobe, confident de ZE'L IN D O R,

Le Sr de Chaſſé,

V.

|
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eHoEUR E E NIMPHES.

,UNE NI MP H E - JLa Dlle Fel

CHOEUR DE G EN IEs ELEMENTAIREs,

SILPHES, GNOMES, ONDINS, SALAMAN

DRES.

UNE SILPHIDE, La D!le Fels

PREMIER D IVE RTISSEMENT,

N l M P H E S.

La Demoiſelle Sallé ;

Les Demoiſ lles Dalmand,Le Breton,

Les Demoiſelles Rabon, Carville, Erny, Rozaly,

Courcelle, St. Germain, Beaufort, Thiery.

>

s E C O N P D IVE R TISSEMENT.

G EN IES E L E M EN TAIR E S.

G N O M E S.

Le Sieur D-Dumoulin ;

#Les Sieurs Matignon, P-Dumoulin, Dupré.
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O N D I N E S.

La Demoiſelle Dalmand ;

q.es DemoiſellesCourcelle, St Germain, Beaufort.

S A L A M A N D R E S.

Le Sieur Pitro ;

Le Sieur Malter-troiſiéme ; -

Les Sieurs Monſervin, Gherardi, de-Vice.

S I L P H I D E S.

La Demoiſelle Camargo ;

La Demoiſelle Le Breton ;

Les Demoiſelles Erny, Thiery , Puvigné.

Le ſamedi 2o & le lundi 22 on exécuta

devant la Reine les 4 derniers Actes d'Om

hale. L'exécution de cet Opera a été très

ſ§ Les Dlles de la Lande & Cana

vas remplirent les rôles des deux Graces

du Prologue. Ceux d'Oinphale & d'Argine

furent chantés par les D ies de Romainville

& de la Lande, & ceux d'Alcide & d'Iphis

par les ſieurs Lenoit & Poirier.

Le
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Le mercredi 24 on repréſenta pour la

· deuxiéme fois le Ballet du Silphe ſuivi de

la Comédie des Précieuſes ridicules, & de la

Comédie Ballet de Ragonde.

Le ſamedi 27 il y eut Concert Italien chés

la Reine par les mêmes qui ont exécuté le

premier.

Le mercredi 3 1 Platée , Ballet dont les

vers ſont de M. Autereau, & la muſique

de M. Rameau fut repréſenté ſur le grand

Théatre.

v#s#ºººº#

A Monſieur l'Abbé de Pomponne.

D E tes ayeux tu ſuis les traces ;

Tu merites comme eux les faveurs d'Apollon ;

Ton nom fait honneur à tes places,

Et tes vertus font honneur à ton nom.

| Par M.Beſſon Auteur de la Paſtorale ſur la

Maladie du Roi,
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rNrNrNrNrNaNaN

O D E

SUR le Mariage de Monſeigneur le Dau

phin avec l'Infante d'Eſpagne.

Q Uelle eſt cette auguſte Immortelle

Qui s'avance vers nos Climats ? -

Les graces volent autour d'Elle ;

Les Vertus marchent ſur ſes pas :

· N'en doute point, heureuſe Franee ;

C eſt Théreſe dont la préſence

De ton Dauphin comble les voeux.

Hâte-toi, Dieu de l'Hymenée ;

Non jamais ta main fortunée

N'a ſçû former de ſi beaux nœuds.

Que de plaiſirs & que de charmes

Nous promet l'éclat de ce jour !

Diſparoiſſez , triſtes allarmes ;

Les Jeux vont régner à leur tour,

Cette union ſi déſirée , . -

De Bellone déſeſperée

Confond les odieux projets. -

Elle éteint les feux de la guerre,

Et dans le repos de la terre

Elle trouvera ſes ſuccès,

º 1

-*-
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Que du Pô juſqu'au Boriſthene

Mars faiſant voler ſes drapeaux,

Contre les Peuples de la Seine

Arme mille Peuples nouveaux ;

Qu'au gré des filles du Tenare,

La fiere Albion ſe prépare

A renouveller ſa fureur ,

Et qu'encore dans l'Auſonie

L'Autriche à l'Angleterre unie -

Seme l'épouvante & l'horreur.

Que peuvent ces efforts terribles

Contre l'Etoile des Bourbons ?

Race de Héros invincibles ,

Tout tremble au bruit de leurs grands noms.

L'Hymen uniſſant leur courage

Se rit de l'impuiſſante rage

De ces redoutables Guerriers,

Et fait dans l'ardeur qui le preſſe

Tomber aux pieds de la Princeſſe

Et leurs foudres & leurs lauriers.

Ainſi des rivages de l'Ebre

Theréſe nous ramene encor

Ce tems autrefois ſi célebre

Où l'on vit fleurir l'Age d'or.

Ainſi dans les champs, dans les villes,

Les peuples heureux & tranquilles,

Vont à l'ombre de ſes bienfaits

I

-
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Gouter une paix delectable -

Dont la durée inaltérable

Ira plus loin que leurs ſouhaits,

Telle dès l'aube matinale,

Chaſſant les ombres de la nuit,

La belle Amante de Céphale

Annonce l'Aſtre qui nous luit 2 -

Et telle à travers les nuages ,

Parmi les feux & les orages

Miniſtres des Dieux irrités,

Iris dans un char de lumiere

Préſage à la Nature entiere

La fin de ſes calamités.

Venez donc, Déeſſe du Tage ;

Venez ; la Seine vous attend ;

Elle vous préſente l'hommage

De tout ce qu'elle a de plus grand,

L'Epoux que ſa main vous reſerve,

Digne objet des ſoins de Minerve,

Fera votre félicité.

| Les ris triomphent ſur ſes traces ,

L'Amour a mis en lui ſes graces ,

Et Jupiter ſa majeſté. -

Vaillant Fils d'un Roi magnanime,

Il brule de ſuivre ſes pas. .. .. ..

Que dis-je ? au beau feu qui l'anime ,

Princeſſe, oppoſez vos appas ; , #
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Leur pouvoir bannit nos allarmes.

Cher D A U P H I N , puiſſent tant de charmes

Te retenir loin des hazards !

Telle Flore dans ſon Empire

De l'aimable & tendre Zéphire

Arrête & fixe les regards.

Où ſuis-je ? La voute azurée

Reprend ſes plus vives couleurs.

Quel Dieu met en fuite Borée ?

Les champs ſont émaillés de fleurs !

J'entens la voix de Philomele !

La Nature ſe renouvelle !

Quel eſt ce ſpectacle nouveau ?

Tout treſſaille ſur cette rive !

Heureux inſtant ! TH E R E s E arrive,

L'Hymen allume ſon flambeau.

Mais quelle image magnifique

Ravit encore mes efprits ?

Quel eft ce Livre prophétique

Où les grands Deſtins ſont écrits ?

D'où vient cette divine flâme

Dont l'éclat éblouit mon ame ?

Un Dieu daigne-t-il me parler !

Qu'entends-je ? ô Ciel ! Quelle merveille !

Univers prête-moi l'oreille ;

L'Oracle va ſe dévoiler.

Monarque l'amour de la France ,

· I iij
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• Tes vœux enfin ſont accomplis. -

Conçoi la plus haute eſpérance ;

Je vois un pere dans ton fils.

O Sang Auguſte ! O Race heureuſe ! .

Quelle Poſtérité nombreuſe !

Les Dieux te comblent de leurs dons,

Et dans toi leur main liberale

Avec pompe à mes yeux étale

Toute la grandeur des Bourbons."

Oui ces Princes ſont ton image,

LoU I s , & dans eux j'apperçoi

Le rare & brillant aſſemblage

Des vertus que j'admire en toi.

Tu verras leur ardeur guerriere

Se ſignaler dans la carriere

Où Mars a tracé tes hauts faits.

Mais, ô délices de la terre !

Ils ne s'armeront du Tonnerre

Que pour faire régner la Paix.

Ombre du plus grand Roi du monde ,

Contemple ces Trônes d'vers ;

Voi ta tige en Héros féconde .

b'étendre'dans tout l'Univers ! ) :

L'E T E R N E L prend ſoin de ta gloire ;

Il fait refleurir ta mémoire,

Comme tu fis fleurir ſes Loix.

Et dans une race qu'il aime
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Laiſſant le plus beau de toi même, -

Il te reproduit dans cent Rois. .

Un Prince à ſes devoirs fidele

Qui défend l'intérêt des Cieux ,

Craint peu de la Parque cruelle

Les caprices injurieux.

Son Nom triomphant des ténebres

Sort du ſein des tombeaux funebres

Brillant de gloire & de ſplendeur.

Dans les ſiens ſon peuple l'adore,

Et du couchant juſqu'à l'aurore,

Tout rend hommage à fa grandeur.

Par le P. Pierre - Xavier Marion de lai

Compagnie de Jeſus. . -

*##«º#s3#e»# #e»#

S T A N C E S.

DA , ſes ſçavantes rêveries,

La Fable avec dexterité,

Souvent par des allégories,

Préſageoit quelque verité.

C'étoit fiction poëtique.

Il me ſeroit ſans doute , iſé ,

De citer plus d'un ſonge antique

Que le tems a réaliſé

I iiij
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Plus illuſtre que ſa couronne,

Protecteur du ſacré vallon ,

Lo U I s L E GRAND dans ſa perſonne

Nous fit contempler Apollon.

son succeſſeur qui lui reſſemble

Par la valeur dans les hazards,

Par ſa ſplendeur eſt touttenſemble

Et Jupiter & le Dieu Mars

Regardez ſon Epouſe Auguſte ,

Des vertus tréſor précieux,

Par un parallele auſſi juſte,

C'eſt Aſtrée offerte à vos yeux

L'éclat de la voûte Etherée

Dont les regards ſont ébloüis ;

La Majeſté de l'Empirée ; -

N'eſt-ce pas la Cour de L OUI S ?

Ce qui prouve encor mon ſyftême ,

Eſpagne , c'eſt ce nœud qu'enfin

Forme ta Princeſſe ſuprême !

Avec notre aimable Dauphin. !

Que l'on ſe rapelle la Fable,
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Quand ſur eux l'œil eſt attaché,

On la trouve en tout veritable,

Et l'Amour s'unit à Pſiché.

L'Hymen, les Graces & leur Mere 9

Livrés aux tranſports les plus doux 3

Les Aſtres brillants de Cythere

Sont viſibles dans ces Epoux.

Quelle fête, quelle allegreſſe

Charme les yeux, ravit les cœurs !

Quelle ſainte & ſçavante yvreſſe

Raſſemble ici les chaſtes ſœurs !

•

Par Ie pouvoir de l'harmonie

S'éleve un Temple ſous leurs mains ;

Tel un enfant de Polymnie.

Bâtit jadis les murs Thebains.e

Chacune d'elles, couronnée

De Laurier, de Myrthes naiſſants

Au triomphe de l'hymenée

Conſacre à l'envi ſes accents.

Deſcend de la Sphere divine,

Hâte-toi d'habiter ces lieux,

Viens préfider, chaſte Lucine ,

4 la poſterité des Dieux,

1 v
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J O U R N A L D E LA C O U R

•E r DE PAR Is. .
: · : · | T " d :: !

E 7 de ce mois premier Dimanche du

• LCareme le Roi & la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château la Meſſe chan

tée par la Muſique. . , , * . ",

L'après midi le Roi & la Reine accom

pagnés de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine & de Madame Adelai- .

de aſſiſterent à la prédication du Pere Se

gaut de la Compagnie§ leurs

Majeſtés accompagnées de même entendi

rent le 1o le Sermon du même Prédica

ECuI . - - - º - - - · · ·

Le 8 pendant la Meſſe du Roi fEvêque

de St. Brieux prêta ſerment de fidelité

entre les mains de S. M. - ' .

Le 14 de ce mois ſecond Dimanche du

Carême le Roi & la Reine entendirent dans

la Chapelle du Château la Meſſe chantée par

la Muſique, & l'après midi leurs Majeſtés

· accompagnées de Monſeigneur le Dauphin,
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de Madame la Dauphine & de Madame

Adelaide,aſſiſterent à la prédication du Pere .

Segaut. - -"

Le Roi & la Reine accompagnés de mê

me avoient entendu le 1 2 le Sermon du mê

me Prédicateur. - ' - .

Le Roi ayant quitté le 7 de ce mois le

deuil de l'Empereur, l'a repris le même jour

pour la mort de l'Archiducheſſe Gouver »

nante des Pays-Bas & S. M. l'aquitté le 17,

Le 2 1 troiſiéme Dimanche du Carême le

Roi & la Reine entendirent dans la Chapel

le du Château la Meſſe chantée par la Mu

ſique. La Reine accompagnée de Madame

la Dauphine & de Meſdames de France aſ

ſiſta l'après midi à la prédication du Pere .
Segaut. -- c ' - ' · • · .

· Le 25 fête de l'Annonciation de la Sainte

- Vierge & le 28 quatriéme Dimanche du

Carême le Roi & la Reine entendirent dans

la Chapelle du Château la Meſſe chantée

par la Muſique. Les mêmes jours leursMa

jeſtés accompagnées de Monſeigneur le

Dauphin, de Madame la Dauphine & de

Meſdames de France aſſiſterent au Sermon

du Pere Segaut. ... !

- - - · · I vj : ,
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% ºk rs%ºx r%ºx

· PRISES DE VAISSEAU x.

N a été informé par les lettres écrites

de la Corogne qu'il y étoit arrivé un

Brigantin Anglois armé de quatre canons &

de deux pierriers dont la cargaiſon étoit com

pofée de lard , de beure & de quelques ba

lots de marchandiſes , & qui a été pris par

M. de S. Alloüarn commandant la Fregatte

l'Emeraude.

· Le Capitaine Giraudel qui commande le

Corſaire le Chaſſeur a fait conduîre à Bayon

ne un Bâtiment de la même Nation chargé

- de ſardines. .

On a appris de Calais que le Corſaire

le St. Benoit commandé par le Capitaine Du

val s'eſt rendu maître d'un Vaiſſeau ennemi

d'environ cent tonneaux, ſur lequel il y avoit .

du bœuf, du lard & de la moruë , & qu'il

d'a conduit à Dunkerque, -

- La Frégate la Fine commandée par M.

Azan eſt entrée au Port-Louis avec une pri

ſe Angloiſe nommée la Suzanne de 14 ca

nons dont la charge conſiſtoit en . poiſſon

ſalé. • -

On mande de Bayonne que le Corſaire

la Bellonne commandé par le Capitaine Pi
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queſſarry y a conduit le Navire la Bretagne

de 18o tonneaux, armé de 1o canons & de

8 pierriers , qui alloit de la nouvelle Yorck

à Londres avec un chargement de pellete

ries, de cacao, d'indigo, de coton & d'autres

marchandiſes. Il s'eſttrouvé ſur ce Bâtiment

deux barils dans leſquels il y avoit plus de

8oooo livres en eſpeces.

Le Capitaine Balangué commandant le

Corſaire le Vautour a fait conduire au même

Port un Vaiffeau Anglois d'environ 18o

tonneaux chargé de bled, de farine & de

biſcuit.

Selon les avis reçûs de la Rochelle M. de

Bertauville commandant le Corſaire l'Avan

turier y eſt entré avec le Navire l'Eliſabeth

de Coves.

On mande de Breſt que M. Gomain

commandant la Fregate la Sirene s'eſt ren

du maître des Navires le Penroze de Co

rek, d'environ 35 tonneaux, dont la char

ge conſiſtoit en bœuf, en fromage, en beure

& en quelques autres marchandiſes, & le

Prince de Galles de Londres qui portoit des

vivres à l'Isle de S. Chriſtophe.

La Corvette la Nayade armée auſſi en

courſe à Breſt & commandée par M. Veſ

nard y a conduit le Vaiſſeau la Marie de

Guernaſey d'environ 1 3o tonneaux , qui

alloit à Madere avec une cargaiſon de vin

& de ſardines, -
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On apprend de Dunkerque que le Capi

taine Godefroy Bachelier qui commande

le Corſaire ies trois Freres de ce Port y eſt

· rentré après y avoir envoyé un batteau de

Pêcheur d'Anvers & après avoir rançonné

un Bâtiment ennemi pour la ſomme de 25o

livres ſterlings. . *

Le Corſaire le Grand Turc de S. Malo

commandé par le Capitaine Turc a repris

un Vaiſſeau Hollandois de 2 oo tonneaux ,

chargé de cuirs, de bœuf ſalé, de froma

ge & de ſuif pour le compte de quelques

Négocians de Nantes , dont le Vaiſſeau de

guerre Anglois l'Auguſte s'étoit emparé.Ce

même ( orſaire s'eſt rendu maître du Navire

l'Hélene de Dublin qu'il a mené à Breſt.

Un Bâtiment d'environ 4oo tonneaux

nommé la Belle Frégate qui portoit de S.

Chriſtophe à Londres 593 boucaux de ſu

cre & de coton a été conduit à S. Malo par

le Corſaire l'Heureux , qui a fait une autre

priſe appellée l'Induſtrie qu'il a envoyée à
Perros. | -

: Le Brigantin Anglois la Reine de Hon

grie de 14o tonneaux , dont la charge cen

fiſtoit en pelleteries, en cacao, en ſucre, en

vin de Madere, en cire & en tabac a été pris

par le Corſaire le Lys de S. Malo, lequel

conjointement avec le Corſaire le Comte de

Clermont s'eſt emparé du Vaiſſeau le Georgcs

Betty deſtiné pour l'Amerique. -



, M A R S. 1745. 2c7

f Il éſt arrivé à Morlaix deux Bâtimens

Anglois , l'un de 15o tonneaux nommé

la Dame Elizabeth, chargé d'indigo, de dents

d'Elephants, de drogues, de poudre d'or &

d'eſpeces d'or & d'argent , lequel a été pris

par le Capitaine§ commandant le

Corſaire le Grenot de Grandville ; Fautre

de 19o tonneaux, chargé de 3 z , boucaux

de tabac & de 4o milliers de fer, dont le

Capitaine Sohier commandant le Corſaire

le Comte de Clermont s'eſt rendu maître. Ce

dernier Capitaine s'eſt emparé d'un autre

Navire ennemi dont la cargaiſon confiftoit

en ſel, & qui a été conduit au Havre.

M. Veſnard commandant la Fregate la

Nayade a conduit dans le meme Port le

Vaiſſeau la Perſille de 33o tonneaux,à bord

duquel on a trouvé une grande quantité de

ritz, d'indigo, de bois de Gayac & d'autres

§ -

Le Corſaire le Lys de S. Malo comman

dé par le Capitaine la Cour-Gaillard eſt ren

tré dans ce Port avec le pinque Anglois le

Succez ſur lequel il y avoit 18o Pipes de vin

deſtinées pour Londres. _:

, Selon les lettres écrites de Boulogne le

Capitaine Coillot commandant le Corſaire

le Bacquencourt s'y eſt rendu avec une priſe

nommée le Bon Retour qui portoit du vin de

• Madere en Angleterre. | • - .

On mande de Bayonne que leCorſaire
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l'Entreprenante commandé par le Capitaine

Graciet s'étoit rendu maître du Navire le

Mary Make de Boſton, chargé de 23oo

quintaux de moruë ſeche, & de deux au

tres Bâtimens dont les chargemens étoient

compoſés de 336 boucaux de ſucre. -

| c HA R GEs ET D IGN ITES.

Le Marquis de Maulevrier-Langeron

Lieutenant General des armées du Roi a

été nommé Marêchal de France.

Le Comte de Brionne auquel le Roi

avoit accordé il y a déja quelque tems la

Charge de Grand Ecuyer de France en ſur

vivance du Prince Charles-de-Lorraine ſon

Grand Oncle, a prêté le 25 ſerment de fidé

Hté entre les mains de S. M.

Le Roi a donné au Duc de Bethune la

place de Chef du Conſeil Royal des Finan

ces vacante par la démiſſion volontaire du

Duc de Charoſt ſon pere,

La Ducheſſe d'Ancenis Dame du Palais

de la Reine ayant demandé au Roi la per

miſſion de remettre cette place, S. M. l'aac

cordée à la Ducheſſe de Nivernois.

S. M. a accordé à M. de Voltaire le Bre

vet d'Hiſtoriographe du Roi avec tous les

honneurs & prérogatives attachés à cette

Charge & deux mille francs de penſion.

Ce titre d'Hiſtoriographe a été poſſedé

Par Alain Chartier, depuis par Dupleix,
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par Mezerai & par l'Abbé de Corde

moi, qui eſt le dernier qui en ait été revêtu,

car Racine & Deſpréaux quoique penfionnés

par le feu Roipour travailler à l'Hiſtoire de

ce Monarque, n'ont jamais eu le Brevet d'Hiſ

toriographe. Cette place donne les droits

de Commenſal de la Maiſon du Roi , &Du

pleix prenoit le titre de Conſeiller du Roi

en ſes Conſeils. Nous ne nous étendrons pas

ici ſur les louanges de M. de Voltaire; ſon

éloge eſt imprimé dans ſes Ouvrages. Cet

§ Ecrivain a excellé dans pluſieurs gen

res & l'on pourroit former de ſes ſuccès la

réputation de pluſieurs grands hommes.

Il jouit de la gloire d'avoir donné un Poë

me Epique à la France qui n'avoit encore

rien produit de ſupportable en ce genre; la

ſcene retentit à ſes Ouvrages dramatiques

des mêmes applaudiſſemens qui ont été pro

digués à MM.Corneille, Racine & Crebillon,

& l'Hiſtoire de Charles XI I. donne lieu d'at- .

tendre dans celle de Louis XIV. qu'il pré-.

pare , un morceau † I]6 laiſſe à l'Anti

quité aucun avantage ſur nous à c et égard.

Nous ne parlerons point des piéces fugitives;

tout le monde convient que l'Abbé de Chau

lieu & Chapelle avoient acquis à moins de

frais une réputation éclatante.

Nous ſommes perſuadés que le Public

verra ici avec plaiſir des vers qui ont été
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adreſſés à M. de Voltaire ſur la grace que le

Roi lui a accordée.

####:####

A. M. de Voltaire ſur la place d'Hiſtoriogra

phe que le Roi lui a donnée.

T oi qui réunis à la fois.

Et l'art d'écrire & le talent de plaire ,

A célebrer ſes faits, le modéle des Rois,

Ta deſtiné, divin Voltaire ;

Qu n'applaudiroit à ſon choix ?

Pour chanter un Achille il falloit un Homere.

Nos cœurs & ſes vertus à la poſterité -

D'un nom ſi cher eûſſent tranſmis la gloire,

Mais Louis te chargeant d'écrire ſon Hiſtoire,

S'ouvre un chemin de plus vers l'Immortalité. }

Campan Cfficier de la Reine

EXTR A VT d'uze Lettre éerite de Bazas. -

M Adame la Dauphine arriva à Bazas le

AVB 24 Janvier à 2 heures après midi, .

et après avoir été haranguée à la porte de

la Vil'e par M. le Maire , elle fut deſcendre

à l'Evéché où M. l'Evêque à la tête de ſon

Chapitre eût l'honneur de la haranguer. On
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trouvèra ci-joint ſon compliment dont Ma

dame la Dauphine parut ſi contente quel

le en fit demander copie.

Elle fut pareillement haranguée par M. le

Lieutenant Général à la tete du Sénéchal &

Preſidial de cete Ville, & ſa piece fut auſſi
oûtée. - - -

Madame la Dauphine voulut bien enſuite

entendre une Paſtorale compoſée de quatre

Bergers & de quatre Bergeres qui eûrent

l'honneur de lui préſenter des panetieres

remplies de petits ouvrages de la façon des

Religieuſes, ce qui l'amuſa beaucoup. .

Le Palais Epiſcopal étoit parfaitement

décoré dans les déhors & dans les dedans par

les ſoins de M. l'Evêque. Madame la Dau

phine s'y trouva§ logée avec toutes

ſes Dames & le Commandant des Gardes.

Elle ſe montra pluſieurs fois aux fenêtres :

elle y étoit comme ſur le théatre des Vic

toires du Roi. Toutes les Villes de ſes con

quêtes étoient peintes en tranſparent & ran

gées dans tout l'intérieur de la cour, Chaque

Ville étoit renfermée dans un portique for

mé par des pilaſtres ornés de guirlandes, de

feſtons & de deviſes, le tout chargé de
pluſieurs milliers de Lampions , uſſi-bien

ue toute la façade du portail qui eſt attenant

l'Egliſe Cathédrale & répond ſur la place.

Dans le fond de l'intérieur de la cour
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étoit le Portrait du Roi qui avoit devant lui

toutes ces Villes , & au bas du portrait étoit

cette deviſe.

Veni, vidi, vici.

Le fronton du portail étoit garni du mê
me côté de la cour d'un grand Soleil avec

cette deviſe au-deſſus.

Major ab eclipſ ſurgit.

Ce Soleil tranſparent étoit ſoutenu par

deux grands Dauphins dorés & brillantés,

avec cette deviſe.

Splendor ab obſequio.

Tout le fronton du côté de la place étoit

garni par un grand tableau peint en tranſ

parent qui repréſentoit le Roi à cheval ſor

tant victorieux de Fribourg& couronné par

la victoire, avec ces paroles.

Ibat ovans victor.

Le haut du fronton étoit dominé des deux

côtés par la Déeſſe Iris portant l'arc-en-ciel

ſur ſa tête avec une branche d'Olivier à la

main, & au bas étoient les Armes de Fran

ce & celles d'Eſpagne,
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Tout le haut de la façade du portail qui

forme de chaque côté une eſpece de gale

rie, étoit garni de pyramides, de pots de

fleurs, & de deux fontaines jailliſſantes de

vin. Le long de cette galerie on avoit diſ

tribué un artifice très varié qui joüa dès-que

tout fut illuminé & qui réuſſit de façon que

pas une piéce ne manqua. Madame la Dau

phine en témoigna bien de la ſatisfaction;

elle voyoit de ſes fenêtres tout ce ſpectacle

qui fut favoriſé par le plus beau jour & la

plus belle nuit qu'elle ait eû ſur ſa route, 1

· Les appartemens de l'Evêché qui ſont

meublés dans le meilleur goût étoient éclai

rés par une quantité de luſtres, de bras & de

girandoles. Cette illumination, ſur-tout cel

le de la ſale Synodale, & celle des lampions

dura preſque juſqu'aujour. -

Le lendemain Madame la Dauphine par

tit vers les dix heures du matin après avoir

entendu la Meſſe dans la Chapelle de l'Evê

ché, & après avoir témoigné à M. l'Evêque

combien elle étoit ſatisfaite de tout ce qu'el

le avoit vû, -
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HA RANGU E à AMadame la Dauphine

prononcée dans le Palais Épiſcopal par M.

- l'Evêque de Bazas à la tête de ſon Chapitre

le 24 Janvier I 745.

- Nfin nous voilà ſortis de nos impatien

E ces, & nous la voyons de nos yeux, cet

: te merveille des Nations, cette Auguſte

Dauphine, ſi digne de ſa haute deſtinée &

des profonds hommages que nous avons

l'honneur de lui rendre.

Vous ne verrez rien ici, Madame, qui

puiſſe approcher de ces pompeuſes & bril

lantes fêtes qui vous ſont préparées ſur votre

· paſſage, & encore moins de ces Palais, &

- de tous ces lieux enchantés qui vous atten

dent à Verſailles. -

Mais vous y voyez des cœurs dans le ra

viſſement & pleins de ces déſirs, enfans de

l'admiration , qui voudroient porter juſ

qu'aux Etoiles les marques de nos reſpects &

de notre amour, & alors encore ſerions-nous

contens à la vûë du plus raviſſant de tous

les ſpectacles, &c'eſt, Madame, celui que

votre Auguſte préſence nous laiſſe voir ici.
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Née ſur le Trône & pour le Trône,

·vous tenez dès-le berceau à toute les Couron

nes Fille du Roi des Eſpagnes & des Indes,

vous étes la Piinceſſe de l'un & de l'autre he

· miſphere Que le Soleil ſe leve ou qu'il ſe

couche, c'eſt toujours ſur les terres de l'Au

guſte pere qui vous a donné le jour. Inter

rogez le nouveau monde, il vous dira que

les Lys y croiſlenr & y regnent ſur l'or du

Perou. Meſurez la terre entiere & regardez

le Ciel, vous verrez que tout y eſt plein de

vos Ayeux.

Auſſi voyons-nous, Madame avec tranſ

port, briller ſur votre Auguſte front, je ne

· ſçai quoi de plus frappant encore que la beau

t , & il ſemble que la Nature y ait exprès

· raſſemble toutes les graces les plus propres

· à orner la ſageſſe, à parer la vertu, & à fai

re reſpecter la grandeur. Mais en parlant de

l'Epouſe, n'ai-je point fait ici, ſans y penſer,

le portrait de l'Époux ? Quel nouvel attrait

· pour vous, Madame, de trouver dans votre

· raviſſant Dauphin, un ſi rare & ſi parfait

· aſſortiment !

Il eſt vrai qu'il en aura coûté à votre

· cœur pour vous tirer des bras d'un pere

· & d'une mere dont vous faiſiez les délices.

Ah ! Madame ; en allant faire les délices de

la Cour de France , il ſera bien aiſé à Ma

· dame la Dauphine de faire toujours celles

- : --
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de la Cour d'Eſpagne , & ces nouveaux

rayons de gloire qui rejailliſſent ſur les Cou

ronnes de l'Auguſte Philippe, & ſur la tê

te forte de la magnanime & glorieuſe Far

neſe, loin de s'affoiblir en s'éloignant, n'en

deviendront que plus reſſemblans à ceux du

Soleil, dont la lumiere n'eſt jamais plus vi

ve ni plus éclatante qu'à meſure qu'il monte

& qu'il s'éloigne de l'horiſon.

Allez donc, Madame, allez avec confian

ce combler les vœux d'un Roi & d'une Rei

ne dont vous devenez la fille bien aimée. A

côté de leur Trône, où vous verrez toutes

les Vertus, vous régnerez dans leur cœur. Ils

s'y attendent, Madame, & ſans doute que l'il

uſtre Dame * quibrille ici de votre gloire&

de la ſienne, auſſi bien que les Seigneurs d'un

grand nom , & les Dames de haute diſtinc

tion, qui tous enſemble font de votre Cour

comme un nouveau Ciel, ne vous auront pas

laiſſé ignorer avec quelles impatiences vous

êtes attenduë. Bientôt, Madame, vous le ſen

tirez vous-même partous ces doux attendriſ

ſemens dont je vois d'ici que toute la Cour

ſe trouvera ſaiſie au moment de votre arrivée,

moment heureux, & qui par un vol de l'A-

mour ſe fera peut-être ſentir juſqu'à Luné

ville & à Madrid.

Puiſſiez-vous, Madame, arriver à Ver

, º Madame la Ducbeſſe de,Brancas -

ſailles,
-
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. ſailles, comme l'Arc-en-Ciel après le déluge,

on comme la Colombe avec cette branche,

ſimbole de la Paix aujourd'hui plus déſirée

que toutes nos Victoires par le vainqueur de

Fribourg , qui laſſé de vaincre ſes ennemis

voudroit pour toute vengeance finir par les

rendre tous heureux, & ne voir plus dans

- l'Europe embraſée d'autresfeux que ceux que

l'amour de ſes Peuples & votre glorieux

Hymenvont encore allumer,

|####

NOUVELLE S E T R A N G E R ES,

R U s s I E.
.1

N a appris de Péterſbourg du 2 de ce mois

- que le Comte de Woronzoff Vice-Chance

iier a déclaré au Comte deRoſemberg Miniftre de la

Reine de Hongrie que la Czarine employeroit avec

plaiſir ſes bons offices à terminer les differends de

S. M. H. avec le Roi de Pruſſe , & qu'elle choi

ſiroit cette voye préſerablement à toutes les autres

qui pourroient conduire au même but.
La même déclaration a été faite au Baron de

Mardefeldt Envoyé de S. M. Pr. & la Czarine a

fait auſſi ſçavoir à Mr. Pezoldt Miniſtre du Roi de

Pologne Electeur de Saxe qu'elle déſiroit de pou

voir contribuer par ſa médiation à rétablir la tran

quillité en Allemagne & particulierement à procu

rer un accommodement entre S. M. P. & le Roi de

Pruſſe, - K
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M. de Wiſnakow Reſident de la Czarine à

| Conſtantinople a fait ſçavoir à S. M. Cz. qu'on n'y

doutoit point que la paix ne fut bientôt concluë en

tre le Grand Seigneur & Thamas Kouli-Kan.

A L L E M A G N E. . i

Es avis reçûs de vienne du 13 de ce mois por

tent qu'on y a appris de Prague que le Baion

d'Erthal devoit remettre à la Régence du Royau

me de Boëme le Diplôme par lequel l'Electeur de

Mayence convoque la Diette pour l'élection d'un

Empereur.

La Reine de Hongrie a nommé le Comte de

· Staremberg pour aller réſider à Ratiſbonne en qua

-

lité de ſon Miniſtre. Elle a donné au Comte de

Erown le commandement des troupes deſtinéesà

- agir vers la Baviere , & le Duc d'Aremberg s'étant

excuſé d'accepter celui des troupes d'Italie, elles

ſeront commandées par le General Bathiany , au

quel le Conſeil de guerre a envoyé ordre de pour

voir à la ſûreté de Schardingen & de Paſſau. .

L e Comte de Rooth a informé S. M. des meſures

, qu'il a priſes pour ſe défendre dans Ingolſtadt ſi

· les ennemis en entreprennent le ſiége, & qu'un dé

tachement de 5o Huſſards & d'un pareil nombre

| de C oates de ſa garniſon de la Place commandé

- par le Capitaine Szeleſky avant paſſé le Danube

à la faveur des glaces avoit fait priſonniers dans le

Village de Hirſching un Lieutenant , un Caporal

& 3 Grenadiers des troupes Françoiſes & qu'il y

avoit enlevé 22 Chevaux. Un nouveau Corps de

3oeo Croates devoit ſe rendre en Italie , & la

Reine a réfolu d'y faire paſſer encore d'autres

troupcs. - - , )
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S A x E. · · · · ·

O N apprend de Dreſde du 2 de ce mois que les

cles du Traité que le Roi de Pologne Elec

teur de Saxe a conclu avec la Reine deHongrie , le

Roi de la Grande Bretagne & la Republique de

Hollande, porte qu'il y auroit entre ces puiſſances

dans tous les tems une alliance inaltérable ; qu'el

les ſeroient obligées de ſe foûtenir & de s'entr'ai

der reciproquement , de veiller non ſeulement à

la ſûreté commune, mais encore à celle de chacu

ne en particulier, & de faire tous leurs efforts pour

contribuer aux avantages que quelqu'une d'entre

elles pourroit eſperer; que pour cet effet elles

prendroient dès-à-préſent & de concert les me

§ les plus propres à leur aſſûrer la poſſeſſion des

Etats dont elles jouiſſent ou dont elles doivent

joüir ; que tous les Traités conclus antérieurement

cntre elles ſubſiſteroient , & que le Roi confir

moit ſur tout & renouvelloit expreſſément la Ga

rantie de l'ordre de Succeſſion établi par la Prag

matique Sanction, S. M. promettant d'employer

toutes ſes forces pour qu'il ne ſoit donné aucune

atteinte à ce reglement ; que le Roi con

tinueroit de fournir 3oooo Hommes de troupes

auxiliaires à la Reine de Hongrie tant qu'il y au

roit ſujet de craindre une invaſion dans le Royau

me de Boheme, qu'afin de ſubvenir aux dépénſes

d'un ſecours ſi conſidérable, S. M. Br. & les Etats

Generaux des Provinces - Unies accordoient au

Roi un ſubſide annuel de 15oooo livres ſterlings à

commencerdu 1er. Janvier de cette année ; que

les deux tiers de ce ſubſide ſeroient payés par

la Grande Bretagne & l'autre tiers par la Hollan

de dont le contingent ſeroit évalué à #ºº° flo

1J
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rins; qu'auſſitôt que tout danger auroit ceſſé du côté

de la Boheme & de l'Electorat de Saxe, S. M. fe

roit marcher à la premiere requiſition & entre

tiendroit à ſes dépens moyennant la continuation

d'un ſubſide de 6oooo livres ſterlings de la part de

laGrande Bretagne& de 3oooo de la part de laHol

lande, ces dernieres 3oooo livres ſterlings évaluées

à 3ooooo florins, un Corps de 8ooohommes d'In

fanterie & de zooo de Cavalerie où le Roi de la

Crande Bretagne & les Etats Generaux le juge

roient néceſſaire pour le bien de la cauſe commune ;

que ſi en conſequence des engagemens que le Roi

contracte par la préſente alliance ſes Etats d'Alle

magne venoient à être attaqués, les Alliés indé

endamment de l'aſſiſtance qu'ils lui donneroient

pour ſa défenſe immédiate s'éfforceroient de lui fair

re obtenir de l'agreſſeur une ſatisfaction entiere

pour les dommages que cet Electorat auroient ſouf

ferts, & que ſi une Puiſſance étrangere envahiſſoit

quelque partie de cet Electorat, ils ne quitteroient

point les armes avant que les Pais conquis ſur S. M.

ne lui euſſent été reſtitués ; que le Roi participer

roit à tous les avantages qui réſulteroient des ſuc

cès des armes des Alliés , & que lorſqu'on pour

roit travailler à la paix, la Reine de Hongrie,

le Roi de la Grande Bretagne & la République de

Hollande prendroient tous les ſoins poſſibles des

intérêts de S, M. ; qu'après la paix les puiſſances

contractantes concerteroient enſemble les nour

velles meſures qu'il ſeroit à propos de prendre pour

continuer de travailler à leur ſûreté reciproque;

que la Cour de Ruſfie & la République de Pologne

feroient nommément invitée à acceder au pré

ſent Traité, & que les Rois, Electeurs , Princes,

& Etats qui voudroient entrer dans l'alliance, y

ſeroient admis; que l'échange des Ratificationsde
- ºr

t .
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ce Traité ſeroit fait dans l'eſpace de deux moisà

compter du jour auquel il a été ſigné.

Le 22 du mois dernier le Marquis de Valory En

voyé du Roi de France auprès du Roi de Pruſſe &

† étoit venu à Dreſde exécuter une commiſ

· ſion de S. M. T. C. eut ſon audience de congé du
Roi.

On à appris depuis de Dreſde que l'éehange des

Ratifications du Traité que le Roi a conclu le 8

Janvier dernier avec la Reine de Hongrie, le Roi

de la Grande Bretagne & les Etats Generaux des

Provinces-Unies ſe fit le 15 de ce mois chés le

Comte de Bruhl Premier Miniſtre de Conference&

du Cabinet.

On attend à Dreſde le Comte de Vaulgrenant

nommépar le Roi de France pour y reſider en qua

lité de ſon Miniſtre Plénipotentiaire à la place du

Comte de S. Severin qui a obtenu de S. M. T. Ce

la permiſſion de retourner en France à cauſe de ſa

mauvaiſe ſanté. -

Le Roi de Pologne Electeur de Saxe en vertu

du pouvoir que lui donne ſa Dignité de Vicaire

General de l'Empire dans les Pays du Droit Saxon a

diſpoſé de la Charge de Feldt-Maréchal General :

# I'Empire en faveur du Duc de Saxe Weſſein

eltz. -

Le Comte de Beſtuchef Miniſtre Plenipoten

tiaire de la Czarine à la Cour de Dreſde a ap

ris que S. M. Cz. avoit nommé le Comte de

§ ſon Miniſtre auprès de la Diette qui

doit ſe tenir pour l'Election d'un Empereur.

K iij
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P R U s s E.

O† apprend de Berlin du 8 de ce mois que le

2ll , I O,
-

Le 3 il arriva un courier dépêché au Roi par le

Prince Feldt Marêchal d'Anhalt Deſſau pour infor

mer S. M. qu'un Corps de troupes Pruſſiennes

ayant penetré en Boheme avoit exigé de fortes

contributions de plufieurs Bourgs & de pluſieurs

Villages, & qu'il en avoit pillé quelques uns qui

appartiennent au Comte de Collow rath , & dont

les habitans avoient pris les armes.

-S. M. a envoyé à ſes Miniſtres dans les Cours

Etrangeres une réponſe au Mémoire dans lequel

le Roi de la Grande Bretagne pretend prouver

qu'il a des droits ſur la ſucceſſion du feu Prince

d'Ooſt-Friſe.

Le 1 1 de ce mois le Marquis de Valory Envoyé
Extraordinaire du Roi de France donna à l'occa

fion du Mariage de Monſeigneur le Dauphin une

Fête extrêmement magnifique que la Reine ho

nora de ſa preſence.

B A v I E R E.

N a appris de Munich que l'Electeur de Ba

· Aviére avoit fait publier un Décret qui annulle

toutes les Ordonnances renduës par les Officiers de

départ du Roi de Pruſſe pour l'armée étoit fixé !

#

la Reine de Hongrie pendant qu'elle étoit en poſ
ſeſſion de la Baviére. L'Electeur ordonne en même

tems la réviſion de tous les procès jugés par des

Magiſtrats qui tenoient leurs Commiſſions de la
Cour de Vienne,
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F R A N C F O R T.

O† du 4 de ce mois que ſelon les

s 'lettres de Treves le M'niſtre qui y réſide de

la part du Roi de France a déclaré à l'Electeur de

Treves que S. M. T. C. ayant été informée des

mouvemens faits par les ennemis pour s'avancer

ſur les bords du Mein, ne pouvoit douter que leur

deſſein ne fut de s'aſſûrer du diſtrict de cette

Ville; que la liberté de l'Election d'un Empereur

intereſſoit trop le Roi de France pour qu'il ſouf

frît qu'elle fût gênée par le voiſinage d'une armée

auſfi nombreuſe que celle des Alliés ; que pour

éviter d'apporter le moindre obſtacle à cette Elec

tion il avoit d'abord réſolu de retirer les troupes

qui ſont ſous les ordres du Maréchal de Maille

bois mais que la conſidération du danger , uquel

l'Election pourroit être expoſée ne permettoit

point à S. M. T. C. de ſuivre cette réſolution ;

qu'elle ſe trouvoit au contraire obligée de renfor- .

cer ſes troupes dans l'Empire afin d'être en état de

s'oppoſer à toutes les démarches qui pourroient

tendre au prejudice de la liberté des Electeurs ;

que pour cet effet le Roi de France avoit ordonné

à la plus grande partie de celles de ſes troupes

qui étoient dans les trois Evêchés ainſi qu'à celles

qui avoient des quartiers entre la Meuſe & la Mo

ſelle, de ſe mettre en marche pour aller joindre

le Maréchal de Maillebois ; que pluſieurs de ces

troupes ne pouvant ſe diſpenſer de paſſer ſur les

terres de l'Electeur de Treyes, S. M. T. C. de

mandoit à ce Prince le paſſage pour elles ; qu'on

apporteroit la plus grande attention pour que leur

marche ne fût point à charge aux ſujets de l'Elec

teur & pour qu'elles payaſlent exactement tout

ce qsi leur ſeroitſourni. •

- Kiiij
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Les François occupent actuellement tous les

p† ſur la gauche du Mein depuis Aſchaffem

ourg juſqu'à Hoeſtch & il leur arrive tous les

jours des renforts de l'autre côté du Rhin.

Le Maréchal de Maillebois qui a établi ſon

quartier géneral au Gros Gerau a fait la viſite de

ces differens poſtes & il a réïteré ſes ordres

pour que les troupes qu'il comimande obſervaſſent

la plus exacte diſcipline.

L'armée des Alliés continue de s'avancer vers

Ie Mein & un Corps conſidérable de Huſſards de

cette armée a déja paru ſur la droite de cette ri

viere. Un détachement de ce Corps a même at

raqué le Village de Floerſaheim, mais il a été re

pouſſé avec perte par les troupes Françoiſes qui

ſont dans ce poſte. , "

On a appris de Ratiſbonne que 4 à 5ooo hom

mes des troupes de la Reine de Hongrie s'étoient

aſſemblés entre Deckendorf& Bogen dans le deſ

ſein de paſſer le Danube & d'aller brûler un ma

gafin établi à Pladling par les Bavarois, mais que

ceux ci étant venus à la défenſe de ce magaſin avec

des forces ſuperieures, les premiers s'étoient re

tirés ſans pouvoir éxécuter leur entrepriſe.

Les mêmes avis ajoutent qu'un Corps de troupes

Françoiſes commandé par le Marquis de Putange

étoit arrivé à Donavert & avoit aſſûré ſa communi

cation avec les troupes qui ſont ſous les ordres du

Marquis de Segur.

On mande de Francfort du 21 de ce mois que

les Officiers & les ſoldats du détachement des

troupes Hanoveriennes que les François on fait

priſonniers dans le Château de Cronembourg ont

été envoyés à Landau par le Maréchal de Mail- .

lebois, & que ce détachement étoit compoſé de

419 hommes des Régimens d'Infanterie deSom
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merfeldt, de Soubiron & de Maxwel ; de 55 Ca

valiers du Régiment de Wreden & de quelques
Huſſards. , •

Deux Corps des troupes du Roi T. C. ayant oc

cupé les Villes de Bingen & d'Oppenheim , l'une

au-deſſus & l'autre au-deſſous de Mayence , ils ont

coupé à cette derniere Ville la communication

avec l'armée des Alliés. | :

Toute la Cavalerie à laquelle le Maréchal de

Maillebois avoit fait prendre des quartiers de can

tonnement dans le Comté de Hanau ſe mit le zo

en marche pour aller joindre ce Géneral qui ſe diſ

† à s'approcher de la Lohne. Il a mis 4ooo

ommes dans Wſbaden & 6oo dans Idſtein de

puis que ce dernier poſte a été abandonné par le

ColoneljWartenſleben qui y étoit avec cinq Com- .

pagnies d'Infanterie & 6o dragons des troupes !

Hollandoiſes, & qui s'eſt retiré auſſi tôt qu'il a été

averti que l'armée du Roi de France avoit paſſé

le Mein Les Compagnies Franches de cette armée

font des courſes dans toute la Veteravie, mais elles

n'éxigent des habitans que des contributions de

fourages. Le Maréchal de Maillebois en a fait de

mander 8ooooo rations à l'Electorat de Mayence

& il veut qu'on lui livre quelques payſans de cet

Electorat qui ont tiré ſur un détachement de gre

nadiers des troupes de S. M. T. C.

Les détachemens de l'armée des Alliés , qui

avoient paſſé laLohne ſont retournés de l'autre côté

de cette riviere , & les Hanoveriens dont le quar

tier général étoit à Fridberg ſe ſont retirés avec

tant de précitation qu'ils ont fait faire huit lieuës

en un jour à leur artillerie.

Selon les avis reçûs de Ratiſbonne le Baron de

Thungen fait aſſembler beaucoup de troupes près

de Stat-Am-Hoff ſur le bord du Danube dans le

K v
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deſſein de tenter le paſſage de ce fleuve & d'at- .

taquer le poſte de Kelheim , & l'Electeur de lºa

viére de ſon côté a ordonné à un Corps de ſes

troupes de s'avancer à Straubingen & de s'y join

dre à celles de Heſſe pour s'oppoſer aux entrepri

ſes de ce Géneral.

Le Partiſan Geſchreya enlevé dans les environs

de Braunau 25 Officiers de l'armée de la Reine de

Hongrie qui faiſoient avec des Dames une courſe

de traineaux. -

· On mande de Hoëchts du 14 de ce mois que

le Maréchal de Maillebois s'étant mis en mar

che du Gros Gerau le 12 aprés midi , a paſſé

le Mein ſur le pont de bateaux qu'il a fait conſ

truire, & que le 13 à la pointe du jour il fit avancer

dans la plaine qui eſt entre cette Ville & lesmon

tagnes une partie de l'armée qu'il commande tan

dis que les troupes qui étoient à ſa droite ſur le

Haut Mein paſſerent cette riviere ſur le pont éta

bli à Birget & celles de la gauche ſur le pont

établi à Floërsheim. Toutes ces troupes ſe ſont

étenduès dans la plaine & s'y étant miſes en ba

taille elles ſont demeurées ſous les armes juſques

vers les quatre heures du ſoir qu'elles ſont entrées

dans les cantonnemens qui avoient été reconnus

par ordre du Maréchal de Maillebois. Les trois

diviſions de l'armée étoient commandées, celle du

centre par ce Maréchal , celle de la droite par

le Comte de Chabannes & celle de la gauche par

le Marquis de Reffuges. Elles avoient été précé

dées par trois détachemens aux ordres du Comte

de Maulevrier Maréchal de Camp , du Marquis de

Monmorin & de M. d'Arnault Brigadiers , & à

la vûë de ces détachemens les ennemis qui avoient

déja occupé pluſieurs poftes les ont abandonnés fai-,

ſant une retraite ſi précipitée qu'on n'a tué que
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ſept ou huit Huſſards & qu'on n'a pu faire que

quelques priſonniers. '

| Le 14 deux heures avant le jour le Maréchal de

Maillebois a envoyé reconnoître le poſte de Cro

nembourg où il avoit appris que les ennemis avoient

un détachement conſidérable. L'Officier chargé

de cette commiſſion ayant été informé qu'il y avoit

dans ce poſte 48o Hanoveriens commandés par

un Colonel & un Major les a fait ſommer de ſe

rendre , & ſur leur refus il a dépéché un courier

au Maréchal de Maillebois qui y a fait marcher

ſous les ordres du Marquis de Vibraye Brigadier

un Bataillon du Régiment de Picardie & le Ré

giment de Cambreſis avec trois piéces de canon.

Le Marquis de Vibraye ayant joint les troupes qui

étoient allées reconnoître ce poſte & ayant ſait

ſes diſpoſitions on a canonné pendant près de

trois quarts d'heure le détachement ennemi #
a tiré quelques coups de fauconneau & qui après

cette legere défenſe s'eſt rendu priſonnier de

guerre.

- I T A L I E,

N mande de Rome du premier de ce mois

que pluſieurs Bataillons & Eſcadrons des trou

pes du Roi des deux Siciles s'étant mis en mar

che pour aller joindre l'armée de S. M. C. Mr.

Clarelli a reçû ordre du Pape de ſe rendre ſur

la frontiere pour les y recevoir, & de pourvoir

à leur ſubſiſtance dans tous les lieux de leur

paſſage. - , "

§ Le Comte de Gages a ſait établir pluſieurs

magaſins à Perouſe où il a envoyé le Régiment

de Lombardie pour les garder. -

Il paroît un Bref par lequel le#ºs
| v]
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à tous les Cardinaux qui viendront à Rome de

lui demander audience dans les premiers jours de

leur arrivée & de ne point quitter cette Ville

1ans avoir pris congé de Sa Sainteté.

On apprend de Veniſe du 14 de ce mois que

ſelon les dernieres lettres de Conſtantinople le

Grand Vifir ayant invité à une conférence tous

· les Ambaſſadeurs & les Miniſtres Etrangers qui

reſident à la Porte, il déclara particuliererhent

à M. de Penckler Miniftre de la Reine de Hon

grie , que le Grand Seigneur ne pouvoit regar

der qu'avec peine la guerre qui troubloit l'Euro

pe ; que l'amitié qui ſubſiſtoit entre ſa Hauteſſe .

& pluſieurs Puiſſances Chrétiennes & le préjudi

ce du commerce de ſes ſujets l'engageoient à

offrir ſa médiation aux puiſſances belligerantes ,

& que le Grand Seigneur eſpéroit qu'elles peſe

roient à la balance de l'équité les droits & les

prétentions qui cauſoient leurs differends , &

qu'elles chercheroient les moyens de ſe réunir

en banniſſant toute paſſion capable de nuire à

un objet ſi ſalutaire.

Depuis l'arrivée de ces lettres on a appris de

Vienne que la Reine de Hongrie ayant été in

formée de la déclaration faite à M. de Penckler

par le Grand Viſir, clle avoit envoyé ordre à

M. de Penckler d'aſſûrer ce Premier Miniſtre de

l'Empire Ottoman qu'elle étoit fort ſenſible aux

diſpoſitions du Grand Seigneur, & que rien ne

· lui ſeroit plus agréable que d'en profiter, fi les

circonſtances le permettoient, mais qu'elle étoit

obligée de ſe concerter avec les Puiſſances ſes

| Alliées avant que de pouvoir s'éxpliquer ſur les

offres que faiſoit ſa Hauteſſe, -

t . , - - - , -

t

t
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E s P A G N E.

L E Roi a appris par des lettres de l'Inten

dant de Marine de Malaga que l'Armateur

Don Sebaſtien de Morales y avoit conduit une

Balandre Angloiſe chargée de grains & d'autres

marchandiſes dont il§ emparé dans Re Détroit

de Gibraltar. -

Les avis reçûs du Ferol marquent qu'un Brigan

tin de la même Nation nommé le Thom 1s $5 Sarx

de cent tonneaux & qui portoit de Liſbonne à

Londres 55o caiſſons de limons & d'oranges a

été pris par l'Armateur Don Charles Etienne Ma

carte entre le 43 & le 44 dégré de Latitude

Septentrionale. - - - ' .

· L'Armateur Olivier Collin a conduit au Port

de Bayona un Vaiſſeau Anglois de 2oo tonneaux,

armé de 12 canons ou pierriers qui alloit de Polt

à Liſbonne, & dont la charge conſiſtoit en bled.

Un Pacquetbot de la même Nation ſur lequel

il y avoit 45o barriques de ritz & 2ooo cuirs à

été pris dans les environs de Marin par l'Arma

teur Michel Roman.

G E N E s E T I s L E D E C o R s E.

O N mande de Génes du 15 de ce mois que

les nouvelles reçuës de Viterbe portent que

le Comte de Gages devoit ſe mettre en marche

le 6 avec l'armée qui eſt ſous ſes ordres pour

s'avancer du côté de Perouſe & de Foligno.

•! - - • • • • • -- º !

,
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- D u s s E l D o R P.

O) N a appris du 6 de ce mois que l'avantgar

de des troupes de la Reine de Hongrie qui

font partie de l'armée des Alliés arriva le 28 du

mois dernier ſur le bord de la Lohne , où elle

fut jointe le même jour par la premiere colonne

des troupes Hollandoiſes & le lendemain par la

ſeconde colonne des mêmes troupes. -

· Le 27 les deux premieres diviſions des trou

pes Hanoveriennes à la ſolde de la Grande Bre

tagne ſe raſſemblerent dans le Comté de Solms,

& les autres diviſions devoient inceſſamment

les joindre. Le Duc d'Aremberg a établi ſon

quartier general à Neuwied ; le quartier du Ba

ron de Sommerfeldt qui commande les troupes

Hanoveriennes eſt à Limbourg & celui du Gene

ral Smiſſaart ſous les ordres duquel ſont les trou

pes Hollandoiſes eſt à Dietz. : | ' | .

G R A N D E B R E T A G N E. ,

N mande de Londres du 5 de ce mois que le

Roi s'étant rendu à la Chambre des Pairs avec

les cérémonies accoûtumées , & ayant mandé la

Chambre des Communes il fit aux deux Chambres
le diſcours ſuivant. • : , L , ' : !

M Y L o R D s E T M E s s I E U R s , c'eſt avec

beaucorp de plaiſir que je profite de cette occaſion peur

vous marquèr combien je ſuis ſati fait de la prompti

tude t5 de l'unanimité a ec leſquelles vcus travaillet

à l'ex édi ien des affaires 5 combien j'approuve le z éle

qtte vous témºignez pour la cauſe commune ainſi quepour

J'honnºur 85 pour l'intérét de la Grande Bretagne.

MESSIEURS DE LA CHAMBRE DES COMMU

NEs, je vous remercie de la diligence avec laquelle



M A R S. 1745 2 3 1 ,

vºus avez déja pourvû à une partie ſi conſidérable des

ſubſides , t5 je ne doute pas que les diſpoſitions où
"l/0/45 êtes ne vous portent à me 7/2ºtf7'e efl ºtſgt de 7'f777

plir les engagemens que j'ai contrait s avec les Puiſ

ſances mes Alliées , (5 à ccntribuer à toutes les meſures

qui ſeront jugées néceſſaires pour d.fendre la Reine de

Hongrie , 5 pour parvenir a une paix ſolide 5 ho
norable. , • •

- M Y L O R D S E T M E S S I E U R S , j'ai conclu

conjointement at ec la Reine de Hongrie (5 la Répu

blique de Hollande un Traité avec le Roi de Polºgne

Electeur de Saxe , 85 j'ordonnerai qu'on vous en re

mette la copie. Je vous recommande de continuer de

tenir dans vos délibérations la meme conduite que vous

avez tenué juſqu'à préſent Cela ne pourra que donner

un grand encouragement à mes Alliés (5 ajoûter un

grand poids à nos efforts. -

On apprit le 23 du mois dernier que le Ma

réchal & le Chevalier de Belle-Iſle étoient dé-.

barqués le même jour à Harv ich ; ils en parti

rent le 27 & ils ont été conduits au Château de

Windſor où ils arriverent le z de ce mois , & où

ils demeureront avec une garde de 9o Soldats des

trois Régimens des Gardes à pied , dont on a,

détaché huit Capitaines & huit autres Qfſiciers

pour reſter auprès de ces deux priſonniers -

Le Duc de S. Albans Gouverneur du Château.

de Windſor s'y eſt rendu pour recevoir le Maré--

chal & le Chevalier de Belle-Iſle qui conformé-.

ment aux ordres du Roi ſont traités avec beau

coup de diſtinction. -

Ona appris du 12 de ce mois que le Duc de

Cumberland a été déclaré Généraliſſime des trou

pes de la Grande Bretagne qui ſont dans les Pays

Bas. Le Lord Dunmore commandera ſous ce Prin

ce qui aura pour Aides de Camp le Lord Catchard ,

le Lord Eury, M. Points, & le Capitaine Yorch,
•
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Le Duc de Newcaſtle & le Lord Harrington

allerent le 1o dîner au Château de Windſor avec -

le Maréchal & le Chevalier de Belle-Iſle. On

croit que ce Maréchal dont le Roi a deſſein d'a-

doucir la détention autant qu'il ſera poſſible ob- .

†º la permiſſion d'aller prendre les bains à

Bath. -

H o L L A N D E E T P A Y s - B A s.
t

. *

L E Baron de Schwigeldt eſt arrivé à la Haye

pour demander aux Etats Généraux que le Roi

de la Grande-Bretagne comme Electeur de Ha

nover fut reconnu ſur le pied de principale par

tie Contractante dans tout ce qui ſera concerté

entre les Alliés pour l'intérêt de la cauſe com

jXlllIlC.

AM O R T S ET MA R /A G E S.

| Le 18Fevrier Alexandre d'Alſace Comte de Boſſu,

Prince de Chimay, Prince de l'Empire, Lieutenant

Feldt - Marêchal des armées de la Reine de Hon

grie, Gouverneur & Grand Bailly d'Oudenarde y

mourut âgé de 74 ans. Il étoit fils puiné de Phi

lippe-Louis d'AIſace de Hennin Lietart Comte de

Boſſu, Prince de Chimay, Chevalier de la Toiſon

d'Or, mort le 25 Mars 1 688 & d'Anne Louiſe de

Verreyken, & il avoit pour freres aînés I. Charles

Louis - Antoine d'Alſace Comte de Boſſu, Prince

de Chimay & de l'Empire, Grand d'Eſpagne de

Ia premiere claſſe, Chevalier de la Toiſon d'Or,

Lieutenant General des armées de S. M. C. puis

de celles de France en 1722 , mort le 3 Février

J74o marié Io, avec Diane Gabrielle - Victoire

#
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, Mancini morte le 12 Septembre 1716, ſœur de M.

le Duc de Nevers. 2o, avec Charlotte de Rouvroy

fille de M. le Duc de S. Simon, z Thomas-Phi

lippe d'Alſace né le 12 Novembre 168o, nommé

Archevêque de Malines, Primat des Pays Bas en

1714, fait Cardinal-Prêtre le 27 Novembre 1719

dit le Cardinal d'Alſace, &c.Voyez pour laGenéa

logie des Prinees de Chimay le Nobiliaire de

Champagne, dreſſé par ordre de M. de Caumar- *

tin Intendant de Juſtice de cette Province en

167o, l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Cou

ronne, Vol. 1 contenant la Genéalogie de la Mai

ſon de France, fol. 257.

Le 22 Mre Jean-Louis de la Bourdonnaye, Évê

ue& Seigneur de S. Pol, Comte de Leon en Baſ

e Bretagne, Docteur en Théologie de la Faculté

de Paris du 2o Janvier 1695 , mourut à Breſt

âgé de 72 ans. Il étoit Vicaire Général du Diocé

ſe de Nantes , lors qu'il fut nommé le 3 Octobre

17o1 à l'Evêché de s. Pol. 11 fut § le 23

Avril 17o2 dans l'Egliſe du Noviciat des Jeſuites ,

par l'Evêque de Viviers, aſſiſté des Evêques de

Québec & de Sarlat. Il aſſiſta aux aſſemblées

genérales du Clergé de France de 17 ro & 1 71 1

en qualité de Député de la Province de Tours, &

étant Député des Etats de Bretagne pour le Cler

gé il harangua le Roi à Verſailles à la tête de

la Députation le 27 Janvier 1732 ; il étoit fils de

Louis de la Bourdonnaye , Seigneur & Comte de

Coëtion, Conſeiller au Parlement de Bretagne,

& avoit pour frere ainé Yves-Marie de la Bour«

donnaye , Seigneur & Comte de Coétion , Maître

des Requêtes ordinaire de l'Hôtel du Roi , mort

Conſeiller d'Etat ordinaire le 28Aouft 17:6, laiſſant

de ſon mariage avec Dame Catherine de Ribeyre » .
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| Louis- François de la Bourdonnaye aujourd hui !

Maître des Requêtes & Intendant de Juſtice de la

Generalité de Rouen depuis 1732. Le nom de

la Lourdonnaye eſt marqué parmi les Militaires de .

la Province de Bretagne, & également diſtingué

dans la Robe ; la Gènéalogie en ſera rapportée

dans l'Hiſtoire des Maîtres des Requêtes, à laquelle

on travaille actuellement.

· Le 24 Robert de Créquy, Chevalier de l'Ordre

de S. Jean de Jeruſalem, Premier Maître d'Hô

tel de Madame la Dauphine, & ci-devant Sous- .

Gouverneur de Monſeigneur le Dauphin dont il

avoit été fait Gentilhomme de la Manche au mois

de Novembre 1735, mourut à Verſailles âgé

d'environ 4o ans, étant né le 17 Juin 17o5. Il avoit

éré reçû Page de la petite Ecurie du Roi le 16

Juillet 172o , & étoit fils d'Henri-Alexandre de

Crequy Marquis de Hemont & de Bame Marie- .

Charlotte de Mannay de Camps.Voyez la Généalo

gie de la Maiſon de Crequy l'une des plus anciennes

& des plus illuſtres de Picardie dans l'Hiftoire

des Grands Officiers de la Couronne. Po'. 6.fol.

777. & 789. - - -

M. le Marquis d'Harcourt, ancien Capitaine de

Vaiſſeaux retiré avec des Penſions du Roi , eſt

mort à Vallogne la nuit du 27 au 28, & fut enter

ré le même jour. M. d'Entreçheaux Commandant

du Régiment de Ponthieu en garniſon en cette

Ville,rempli d'égards pour le mérite, & la naiſſan

ce du Marquis d'Harcourt lui a fait rendre avec diſ

tinction tous les honneurs militaires.

- La nuit du Mercredi au Jeudi 11 de ce mois

Marie-Yves des Mareſis Marquis de Maillebois ,
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Maître de la Garderobe du Roi en ſurvivance de

M. le Marêchal de Maillebois ſon pere depuis l'an

1736, & Marêchal des camps & armées de S. M.

depuis le 2 Mai 1744 , fils de Jean-Baptiſte-Fran

çois des Mareſts Marquis de Maillebois, Marêchal

de France , Chevalier des Ordres du Roi & Maître

de la Garderobe de S. M,, & de Dame Marie

Emanuelle d'Alegre fille de feu M.le Marêchal d'A-

legre, fut marié avec Marie-Marguerite-Catheri

ne de Voyer de Paulmy d'Argenſon , née le 25

Novembre 1724 , fille de René-Louis de Voyer

de Paulmy , Marquis d'Argenſon Miniſtre & Sé

cretaire d'Etat pour les affaires ， trangeres, Grand'-

Croix Chancelier & Garde des Sceaux Honoraire

de l'Ordre Royal & Militaire de S. Louis, & de

Dame Marie-Magdeleine-Françoiſe Meliand &

Niéce de M.le Comte d'ArgenſonMiniſtre & Sécre,

taire d'Etat de la Guerre &c. La Genéalogie de M.

le Marêchal de Maillebois ſera rapportée dans le

Supplément à l'Hiſtoire des Grands Officiers de la

Couronne , à l'article des Marêchaux de France.

Pour la Genéalogie de la Maiſon de Voyer d'Ar

genſon voyez le vol. 6 des Grands Officiers de la

Couronne.fol. 595 & 6o4.

Le 22 Mars 1745 ont été mariés Anne-Louis

Alexandre de Mcntmorency Comte d'Eſtaire, Baron

de la Forêt ſur Sevre, Seigneur de la Boutarliere

&c. Colonel du Régiment de Limozin , fils

d'Anne-Auguſte de Montmorency Prince de Ro

becq , Grand d'Eſpagne, Lieutenant General des

armées du Roi &c. & de Dame Catherine-Felicité

du Bellay Princeſſe de Robecq, & Dlle Anne Mau

ri e de Montmorency-Luxembourg , fille de Char

les - François de Montmorency-Luxembourg, Duc

- de Luxembourg de Montmorency & c. Pair &

premier Baron Chrétien de France &c.Lieutenant



236 MERCURE DÉ FRANCE.

general des armées du Roi, & de Dame Marie

Sophie Colbert de Seignelay.

A MA DE M o Is E L L E DE LUx E M B o U R G

le jour de ſen mariage.

F Ille de Mars & de Venus,

Aux Autels de l'Hymen par l'Amour amenée,

De la main du plaifir vous ſerez couronnée,

Et vos deſtins me ſont eonnus ;

Un fils vous naîtra pour la guerre,

ft pour faire trembler nos ennemis jaloux ;

Une fille ſemblable à votre mere , à vous,

Sous un plus doux pouvoir aſſervira la terre ;

Le paſſé, le preſent annoncent l'avenir;

Vous naiſſez tous pour conquerir.
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Ous changeons l'A D R E S S E géné

· rale du Mercure , qui ſera doreſnavant

'à M. D E C L E v E s B'A R N I C O U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af

ranchir le port , pour nous épargner le dé

| plaiſir de les rébuier, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces ou des Pays ，

Etrangers , qui ſouhaiteront avoir le Mercure !

de France de la premiere main, & pluspromp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deffus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

lefurs intentions. " !

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

, de Cleves d'Arnicourt , Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pourren

· dre à M. de la Bruere. .. | | : .

-

| | | | . | |
,

_ , , ! | | º
|

-

-
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P I E C E S F U G I T I V E S ,

en Vers & en Proſe. | \

NO U V E A U Plan d'une Hiſtoire de

l'eſprit humain. -

# Erſonne n'a plus ſenti que nous

! la ſatisfaction qu'ont eu tous

les honnêtes gens en appren

- nant les recompenſes accordées

par S. M. aux longs travaux de M. de

V. Parmi les graces dont le Roi l'a hon

A ij
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noré , il l'a nommé Hiſtoriographe de

France , avec 2ooo liv. d'appointemens &

avec les prérogatives attachées à cette pla

CC.

Nous avons ſçû qu'en effet il s'efforçoit

depuis long-tems de ſe rendre digne de

cette grace en travaillant à une eſpece d'Hiſ

toire Univerſelle à laquelle nous croyons ne

pouvoir , donner de titre† convenable

que celui d'Hiſtoire de l'eſprit humain. Le

beau ſiécle de L o U 1 s XIV, entre dans

'ce grand ouvrage , & doit le terminer ; nous

avons lû pluſieurs feuilles de ce Manuſcrit,

& nous avons crû faire plaiſir au Public d'en *

publier le commencement. L'Auteur s'eſt

rendu à nos deſirs d'autant plus volontiers

u'il a voulu par cet eſſai connoître le gout

† Public & y conformer la ſuite de ſon

travail. - - - -

*.
-



#

©

G

###2# ##2#

# #s#

###$#

A V A N T P R O P O S.

#

D Luſieurs eſprits infatigables ayant dé

P brouillé autant que l'on peut le Cahos

de l'antiquité, & quelques génies éloquents

ayant écrit l'Hiſtoire Univerſelle juſqu'à

Charlemagne , j'ai regretté qu'ils n'ayent

pas fourni une carriere plus longue ; j'ai

voulu pour aſſembler ce qu'ils ont négligé,

mettre ſous mes yeux un précis de l'Hiſtoi

re du monde, laquelle nous intéreſſe da

vantage à méſure qu'elle devient plus mo

derne. -

Ma principale idée eſt de connoître au

tant que je pourrai les mœurs des hom .

mes & les revolutions de l'e ſprit humain ;

je regarderai l'ordre. des Succeſſions des

Rois & la Chronologie comme mes guides,

mais non comme le but de mon travail ;

ce travail ſeroit bien ingrat ſi je me bor

nois à vouloir apprendre en quelle année un

Prince indigne d'être connu ſucceda à un

Princê barbare.

ll ſemble en liſant les Hiſtoires que la

- A iij
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terre n'ait été faite que pour quelques Sou

verains, & pour ceux qui ont ſervi leurs

paſſions : preſque tout le reſte eſtabandon

né ; les Hiſtoriens en cela reſſemblent à

quelques tyrans dont ils parlent , ils ſacri

fient le genre humain à un ſeul homme.

N'y a-t-il donc eu ſur la terre que des

Rois , & faut-il que preſque tous les in

venteurs des Arts ſoient inconnus , tandis

qu'on a des ſuites Chronologiques de tant

d'hommes qui n'ont fait aucun§ , ou qui

ont fait beaucoup de mal ?

Autant qu'il faut connoître les grandes

actions des Souverains qui ont changé la face

de la terre, & ſurtout de ceux qui ont ren

du leurs peuples meilleurs & plus heureux,.

autant on doit négliger le vulgaire des

Rois qui ne ſeroit qu'un fardeau à la me

moire, comme ils l'ont été à leurs peuples ;

qu'ils ſervent d'époques dans les regiſtres des

tems, chacun peut les conſulter, mais un

Voyageur ne cherche dans une Ville que

les principaux #. qui repréſentent

en† ſorte l'eſprit de la Nation; c'eſt

ainſi que j'en uſe dans ce vaſte dénombre

ment des maîtres de la terre.

· Je me propoſe de conduire mon étude

ar ſiécles, mais je ſens qu'en ne préſentant

à mon eſprit que ce qui s'eſt fait préciſe

ment dans le ſiécle que j'aurai § les
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yeux, je ſerois obligé de trop diviſer mon

attention, de partager en trop de parties

les idées ſuivies que je veux me faire, d'a-

† la recherche d'une Nation ou

d'un art ou d'une revolution pour ne la re

prendre que trop long-tems après; je re

monterai donc quelquefois à la ſource,

éloignée d'un Art, d'une Coûtume impor

tante , d'une Loi, d'une révolution ; j'anti

ciperai quelques faits, j'en reſerverai d'au

tres à des tems poſterieurs, mais le moins

que je pourrai & ſeulement pour éviter au

tant que ma foibleſſe le permettra la con

fuſion & la diſperſion des idées ;je tâcherai

de préſenter à mon eſprit une peinture fi

delle de ce qui mérite d'être connu en bien

& en mal, forcé de voir une foule de cruau

tés & de trahiſons pour arriver à quelques

vertus repanduës ça & là dans les fiécles,

comme des abris dans des deſerts im

menſes. | , *

Avant que de conſiderer l'état où étoit l'Eu

rope vers le tems de Charlemagne, & les
débris de l'Empire Romain , j'éxamine d'a-

bord s'il n'y a rien qui ſoit digne de mon

attention dans le reſte de notre hemiſphe

re : ce reſte eſt environ dix fois plus éten

du que la domination Romaine , & m'ap

prend d'abord que ces monumens des Em

pereurs de Rome, chargés des titres de

A iiij
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Maîtres & de Reſtaurateurs de l'Univers

ſont des témoignages imrnortels de vanité

& d'ignorance non moins que de grandeur.

Frappés de l'éclat de cet Empire, de ſes

accroiſſemens & de ſa chute, nous avons

juſqu'à préſent dans la plûpart de nos

§! Univerſelles,traité les autres hom

mes comme s'ils n'exiſtoient pas. La Grece,

les Romains ſe ſont emparés de toute notre

attention, & quand le célebre Boſſuet dit

un mot des Mahometans, il n'en parle que

comme d'un déluge de Barbares, cepen

dant beaucoup de ces Nations poſſedoient

des Arts utiles que nous tenons d'elles ;

leurs Pays nous fourniſſent des commo

dités & des choſes précieuſes que la Nature

nous a refuſées, & vêtus de leurs étoffes,

nourris des productions de leurs terres ,

inſtruits par leurs inventions, amuſés même

par les jeux qui ſont le fruit de leur in

duſtrie, nous ne ſommes ni juſtes ni ſages

de les ignorer.

#s

$2
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Chapitre premier.

IE N portant ma vûë aux extrémités de

l'Orient je conſidere en premier lieu

l'Empire de la Chine qui dès - lors étoit

plus vaſte que celui de Charlemagne , ſur

vout en y joignant la Corée & le Ton

quin, Provinces alors tributaires des Chi

nois; environ vingt-neufdégrés en longitude

& vingt quatre en latitude forment ſon éten

duë ; le corps de cet Etat ſubſiſte avec

ſplendeur depuis plus de quatre mille ans,

ſans que les loix, les mœurs, le langage,

la maniere même de s'habiller ayent ſouf

fert d'alteration ſenſible. -

Son Hiſtoire inconteſtable, la ſeule qui

ſoit fondée ſur des obſervations celeſtes ,

remonte par la Chronologie la plus ſûre

juſqu'à une Eclipſe calculée 2 1 5o années

avant notre Ere vulgaire, & verifiée par

les Mathématiciens Miſſionnaires qui en

voyés dans les derniers ſiécles chés cette

Nation , inconnué l'ont admirée & l'ont

inſtruite. Le Pere Gaubil a examiné une

ſuite de 36 Eclipſes de Soleil rapportées

A v
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dans les Livres de Confucius, & il n'en a

trouvé que deux douteuſes & deux fauſſes

Il eſt vrai qu'Alexandre avoit envoyé

de Babilone en Grece les obſervations des

· Chaldéens qui remontoient à 4oo années

plus haut que les Chinois, & c'eſt ſans con

tredit le plus beau monument de l'Antiqui

té, mais ces Ephémerides de Babilone n'é-

toient point liées à l'Hiſtoire des faits, les

Chinois au contraire ont joint l'Hiſtoire du

Ciel à celle de la terre & ont juſtifié l'une

par l'autre.

Deux cent trente ans au delà de cette fa

meuſe Eclipſe calculée dont je viens de

parler, leur Chronologie atteint ſans in

terruption, & par les témoignages les†
autentiques , juſqu'à l'Empereur Hiar, bon

| Mathématicien pour ſon tems , qui travail

la lui-même à reformer l'Aſtronomie , & qui

dans un regne d'environ 8o années cher

cha à rendre les hommes éclairés & heu

reux ; ſon nom eſt encore en veneration à

la Chine comme l'eſt en Europe celui des

Titus, des Trajans & des Antonins.

Avant ce grand homme on trouve enco

re ſix Rois § prédeceſſeurs , mais la du

rée de leurs regnes eſt incertaine ; je crois

qu'on ne peut peut mieux faire dans ce ſi

lence de la Chronologie que de recourir à

la regle de Newton., qui ayant compoſé
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une année commune des années qu'ont re

gné les Rois de differents Pays, reduit cha

que regne à vingt-deux ans ou environ.

Suivant ce calcul d'autant plus raiſonna

ble qu'il eſt plus moderé, ces ſix Rois au

ront regné à peu-près 13o années, ce qui

eſt bien plus conforme à l'ordre de la Na

ture que les 2 5o ans qu'on domne aux

ſept Rois de Rome, & que tant d'autres

calculs ſemblables démentis par l'experien

ce de tous les tems.

Le premier de ces Rois nommé Fotis

regnoit donc 25 ſiécles au moins avant

FEre vulgaire au tems que les Babiloniens

avoient déja une ſuite d'obſervations Aſtro

nomiques ; & dès lors la Chine obeiſſoit à

un Souverain ; ſes quinze Royaumes réu

nis ſous un ſeul homme prouvent que plu

ſieurs ſiécles auparavant cette Region étoit

très peuplée, policée, partagée en beau

conp de Souverainetés , carjamais un grand

Etat ne s'eſt formé que de pluſieurs petits ;

c'eſt l'ouvrage du tems, de la politique & du

courage.

La Chine étoit au tems de Charlema

gne , comme long tems auparavant , & ſur

tout aujourd'hui , plus peuplée encore que

vaſte. ' -

Le dernier dénombrement dont nous

avons connoiſſance fait ſeulement dans les

A vj
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quinze Provinces qui compoſent la Chine

proprement dite , monte juſqu'à près de

ſoixante millions d'hommes capables d'aller

à la guerre , en ne comptant ni les Sol- .

dats Veterans, ni les vieillards au-deſſus de .

ſoixante ans, ni la jeuneſſe au-deſſous de

vingt , ni les Mandarins , ni la multitude

des Lettrés , ni les Ronzes, encore moins

les femmes qui ſont partout en pareilnom

bre que les hommes, à un quinziéme ou

ſeiziéme près , ſelon les obſervations de

ceux qui ont calculé avec le plus d'exacti

tude ce qui concerne le genre humain :

à ce compte il paroit difficile qu'il y ait

moins de deux cent millions d'habitans à la

Chine ; notre Europe n'en a gueres plus

de la moitié à compter , en exagerant

vingt millions en France, vingt-cinq en Al

lemagne, & le reſte à proportion.

On ne doit pas être ſurpris ſi les Villes

Chinoiſes ſont immenſes , #Pequin , la nou

velle Capitale de l'Empire, a près de ſix

de nos grandes lieuës de circonference &

renferme environ quatre millions de Ci

toyens ; Nanquin, l'ancienne Metropole, en

avoit autrefois davan age ; une ſimple

Bourgade nommée Quientzeng où l'on fa

brique la Porcelaine , contient encore un

million d'habitans.

Ce grand avantage que la Chine a ſur
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|

nos climats me paroit venir de trois cauſes,

de la fécondité que la Nature y a donnée

aux femmes , du peu de guerres qui ont dé

ſolé le Pays, & enfin de ce que la peſte qui

a détruit quelquefois la quatriéme partie

du genre humain dans l'Europe & dans l'am

cienne Aſie ne s'eſt jamais fait ſentir à la

Chine, car la peſte eſt une maladie origi

naire d'Afrique qui n'a pu s'introduire enco

re dans des Paysfermés aux étrangers, & les

Annales de la Chine ne rendent compte que

d'une ſeule contagion qui fit quelques ra

vages au commencement du§ ſié

cle. -

Les forces de cet Etat conſiſtent, ſelon

les relations des hommes les plus intelli

gents qui ayent jama s voyagé, dans une

milice d'environ 8ooooo ſoldats bien en

tretenus, 57oooo chevaux ſont nourris dans

les écuries ou dans les pâturages de l'Em

pereur , pour monter les gens de guerre,

pour les voyages de la Cour & pour les

couriers publics. Pluſieurs Miſſionnaires,

que l'Empereur Cang-hi dans ces derniers

tems approcha de ſa perſonne, rapportent

qu'ils l'ont ſuivi dans des chaſſes magnifi

ques vers la grande Tartarie où cent mille

Cavaliers , & ſoixante mille hommes de
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pied marchoient en ordre de bataille. "

Les Villes Chinoiſes n'ont jamais eû

d'autres fortifications que celles que le

bons ſens a inſpirées à toutes les Nations

avant l'uſage de l'artillerie , un foſſé, un

rempart, une forte muraille & des tours.

Depuis même que les Chinois ſe ſervent de

canon , ils n'ont point encore ſuivi le mo

déle de nos Places de guerre.

Mais au lieu qu'ailleurs on fortifie des

Places, les Chinois ont fortifié leur Empi

re. La grande muraille qui ſéparoit & dé=-

fendoit la Chine des Tartares, bâtie cent

trente-ſept ans avant notre Ere, ſubſiſte en

core dans un contour de cinq cent lieuës ,

s'eleve ſur des montagnes, deſcend dans

des précipices, ayant preſque par-tout vingt

deux de nos pieds de largeur ſur plus de

trente de hauteur , monument ſuperieur

aux Pyramides d'Egypte par ſon utilité

comme par ſon immenſité.

Ce rempart n'a pu empêcher lesTartares

| de profiter dans la ſuite des tems des di

viſions de la Chine, & de la ſubjuguer,

mais la conſtitution de l'Etat n'en a été ni

* Tout'ce qui eſt dit ici de la Chine eſt diffe

rent de ce qui eſt rapporté dans les continuations

de Puffendorf, parce que ces continuations ont

été faites ayant le recueil du Pere du Halde Je

ſuite.
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affoiblie ni changée; le Pays des Conqué

rants eſt devenu une des parties du Pays.

conquis, & les tartares Mantchouſe, Maî

tres aujourd'hui de la Chine, n'ont fait au

tre choſe que ſe ſoumettre les armes à la

main aux loix du Pays dont ils ont envahi

le Trône,

Le revenu ordinaire de l'Empereur ſemon

te, ſelon les ſupputations les plus vrai-ſem

blables , à deux cent millions d'onces d'ar

gent ; il eſt à remarquer que l'once d'ar

gent ne vaut pas cent de nos ſous valeurin

trinſeque, comme le dit l'Hiſtoire de la Chi

ne, car il n'y a point de valeur intrinſeque

numeraire, mais à prendre le marc de notre

argent à cinquante de nos livres de comp

te, cette ſomme revient à mille deux cent

cinquante millions de notre monnoye en

174 o , je dis en ce tems, car cette valeur

arbitraire n'a que trop changé parmi nous,.

& changera peut-être encore; c'eſt à quoi

,ne prennent point garde les Ecrivains plus

inſtruits des Livres que des affaires, qui éva

luent ſouvent l'argent étranger d'une ma

niere trop fautive. Ils ont eu des monnoyes

d'or & d'argent frappées avec le coin long

tems avant que les Darignes fuſſent frap

pées en Perſe. L Empereur Cang-hi avoit

raſſemblé une ſuite de trois mille de ces

anciennes monnoyes , parmi leſquelles ily

-
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en avoit beaucoup des Indes, autre preuve

de l'ancienneté des Arts dans l'Aſie ; mais

depuis long-tems l'or n'eſt plus une meſure

commune à la Chine; il y eſt marchandi

ſe comme en Hollande, l'argent même n'y

· eſt plus monnoyé; le poids & le titre en

font le prix , on n'y frappe plus que du

· cuivre , qui ſeul a dans ce Pays une va

leur arbitraire.

Le Gouvernement dans des tems diffici

les a payé en papier, comme on a ſait de

puis dans plus d'un état de l'Europe, mais

jamais la Chine n'a eu Fuſage des Banques

publiques, qui augmentent les richeſſes d'une

Nation en multipliant ſon crédit.

Ce Pays favoriſé de la Nature poſſede

preſque tous les fruits de notre Europe &

beaucoup d'autres qui nous manquent ; le

bled, le ri, la vigne , les légumes, les ar

bres de toute eſpece y couvrent la terre,

mais les peuples n'ont jamais fait de vin ,

ſatisfaits d'une liqueur aſſés ſorte qu'ils ſça-.

vent tirer du ri. -

L'inſecte précieux qui produit la ſoye

eſt originaire de la Chine , c'eſt delà qu'il

paſſa en Perſe afſés tard avec l'Art de faire

des étoffes du duvet qui le couvre , & ces

étoffes étoient ſi rares que ſous les Antonins

la ſoye ſe vendoit en Europe au poids de

l'or.
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Le Papier fin d'un blanc éclatant étoit

fabriqué chés les Chinois de tems immé

morial, on en faiſoit avec des filets de Ba

nabou bouilli,avant que de ſe ſervir du linge;

on ne connoît pas la premiere époque de la

Porcelaine & de ce beau Vernis qu'on

cômmence à imiter en Europe; ils ſçavent

depuis deux mille ans fabriquer le verre,

mais moins beau & moins tranſparent que

le nôtre.

L'Imprimerie y fut inventée par eux du

tems de Jules-Céſar; on ſçait que cette lm

primerie eſt une gravûre ſur des planches

de bois , telle que Guttemberg la pratiqua

le premier à Mayence au quinziéme ſiécle ;

l'Art de graver les caractéres mobiles &

de fonte beaucoup fupérieure à la leur n'a

oint encore été adopté par eux , tant

ils ſont attachés à leurs anciens uſages.

Ils avoient un peu de Muſique, mais ſi

informe & ſi groſſiere qu'ils ignoroient les

ſemitons. -

L'uſage des Cloches eſt chés eux de la

plus haute antiquité; ils ont cultivé la Chy

mie, & ſans devenir jamais bons Phyſiciens

ils ont inventé la poudre, mais ils ne s'en

ſervoient que dans des Fêtes & dans l'Art des

feux d'artifice , où ils ont furpaſſé les au

tres Nations; ce ſont les Portugais qui

dans ces derniers ſiécles lear ont enſeigné
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l'uſage de l'artillerie, & ce ſont les Jeſuites

qui leur ont appris à fondre le canon. Si

les Chinois ne s'appliquerent pas à inventer

ces inſtruments deſtructeurs, il ne faut pas

en loüer leur modération, puifqu'ils n'en ont

pas moins fait la guerre.

Jamais leur Géométrie n'alla au - delà

des ſimples Elements ; ils pouſſerent plus

loin l'Aſtronomie en tant qu'elle eſt la Scien

ce des yeux & le fruit de la patience. Ils

obſerverent le Ciel aſſidüment , remarque

rent tous les Phénoménes & les tranſmirent

à la Pcſlérité ; ils diviſèrent, comme nous,

le cours du Soleil en 365 parties & demie ;

ils connurent, mais confuſément, la pré

, ceſſion des Equinoxes & des Solſtices; ce

qui mérite peut-être le plus d'attention c'eſt

qu e de tems immémorial ils partagent le

mois en ſemaines de ſept jours; on montre

encore les inſtruments dont ſe ſervoit un

de leurs plus fameux Aſtronomes mille ans

avant notre Ere dans une Ville qui n'eſt

que du troiſiéme rang.

Nanquin , l'ancienne Capitale , conſerve

un Globe de Bronze que trois hommes ne

peuvent embraſſer, poſé ſur un Cube de

Cuivre qui s'ouvre & dans lequel on fait

entrer un homme pour tourner ce Globe ,

ſur lequel ſont tracés les Méridiens & les

Paralleles.
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Pekin a eu un Obſervatoire rempli d'Aſ

trobules & de Sphéres armillaires , inſtru

ments à la vérité inſérieurs aux nôtres pour

l'exactitude, mais témoignages célébres de

la ſupériorité des Chinois ſur les autres Peu

ples de l'Aſie. - - ·

· La Bouſſole qu'ils connoiſſoient ne ſer

voit pas à ſon véritable uſage de guider la

route des Vaiſſeaux ;ils ne navigeoient que

près des côtes. Poſſeſſeurs d'une terre qui

fournit tout ils n'avoient pas beſoin d'aller ,

comme nous, au bout du monde ; la Bouſ

ſole ainſi que la poudre à tirer étoit pour

eux une ſimple curioſité, & ils n'en étoient

pas plus à plaindre. - -

Il eſt étrange que leur Aſtronomie, &

que leurs autres Sciences ſoient en méme

tems ſi anciennes chés eux & ſi bornées ;

ce qui eſt moins étonnant c'eſt la crédu

lité avec laquelle ces Peuples ont toujours

joint les erreurs de l'Aſtrologie judiciaire

aux vraies connoiſſances céleſtes. Cette ſu

perſtition a été celle de tous les hommes, &

il n'y a pas long-tems que nous en ſommes

guéris, tant l'erreur§ faite pour le gen

re humain.

Si on cherche pourquoi tant d'Arts & de

Sciences cultivés ſans interruption depuis ſi

long-tems à la Chine, ont cependant fait

fi peu de progrès, il y en a peut-être deux

-
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raiſons , l'une eſt la nature de leur Lan

gue, premier principe de toutes les connoiſ

ſances. - - -

L'Art de faire connoître ſes idées par l'E-

criture, qui devroit n'etre qu'une méthode

très ſimple, eſt chés eux ce qu'ils ont de

plus difficile; chaque mot a des caractéres

differents. Un ſçavant à la Chine eſt celui

qui connoît le plus de ces caractéres, & quel

ques uns ſont arrivés à la vieilleſſe avant que

de ſçavoir bien écrire.

· L'autre cauſe de cette longue permanence

dans la médiocrité eſt le reſpect ſuperſti

tieux qu'ont les Chinois pour tout ce qui

leur a été tranſmis par les anciens ;ils ſont

ce que nous étions quand nous reſpections

la Phyſique d'Ariſtote,

Ce qu'ils ont le plus connu, le plus cul

tivé, le plus perſectionné, c'eſt la Morale

& les Loix. Le reſpect des Eufans pour les

Peres eſt le fondement du Gouvernement

Chinois. L'autorité paternelle n'y eſt ja

mais affoiblie ; un fils ne peut piaider con

tre ſon pere qu'avec le§ de

tous les parens, & celui des amis & des

Magiftrats; les Mandarins Lettrés y ſont re

gai dés comme les peres des Villes & des

Provinces, & le Roi comme le pere de l'Em

pire; cette idée enracinée dans les cœurs

tornie une famille de cet Etat immenſe,
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Tous les vices y exiſtent comme ailleurs,

mais plus reprimés par le frein des Loix.

Depuis l'an 1637 avant Jeſus-Chriſt, tous

les pauvres vieillards ſont nourris dans ce

vaſte Empire aux dépens du tréſor†
Mais comment concilier cette admirable po

lice établie en faveur de la vieilleſſe avec

la négligence que le Peuple Chinois a pour

l'enfance ? On dit qu'il n'eſt point chés eux

de maiſon d'Orphelins & que rien n'eſt plus

commun que des enfans abandonnés. S'il eſt

ainſi leur Gouvernement beaucoup plus

parfait que les nôtres à certains égards eſt

en d'autres fort inférieur, & preſque tout eſt

contradiction à la Chine comme parmi les

autres peuples.

Les Cérémonies continuelles qui y gê

nent la Société & dont l'amitié ſeule s'af

franchit dans l'intérieur des maiſons, ont

établi dans toute la Nation une retenuë &

une honnêteté qui donnent à la fois aux

mœurs de la gravité & de la douceur. Ces

qualités s'étendent juſqu'aux derniers du

Peuple, des Miſſionaires racontent que ſou

vent dans des marchés publics, au milieu

de ces embarras & de ces confuſions des voi

tures qui excitent dans nos contrées des cla

meurs ſi barbares & des emportements fi

- fréquen's & ſi odieux, ils ont vû les Pay

fans ſe mettie à genoux les uns devant les
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autres, ſelon la coûtume du Pays, ſe deman

der pardon de l'embarras dont chacun s'ac

cuſoit , s'aider l'un l'autre & débaraſſer

tout avec une tranquillité qui rendoit le dé

noûment encore plus facile.

Dans les autres Pays les Loix puniſſent

les crimes ; à la Chine elles font plus , elles

recompenſent la Vertu; le bruit d'une action

généreuſe & rare ſe repand-t-il dans une

Province ? le Mandarin eſt obligé d'en aver

tir l'Empereur, qui envoye une marque

d'honneur à celui qui l'a ſi bien meritée.

· Cette Morale, cette obéiſſance aux Loix,

jointes à l'adoration d'un Etre ſuprême ,

forment la Religion de la Chine, celles des

Empereurs & des Lettrés.

L'Empereur eſt de tems immémorial le

premier Pontife; c'eſt lui qui ſacrifie au Tien

· Souverain du Ciel & de la terre , il doit

être le premier Philoſophe, le premier Pré

dicateur de l'Empire; ſes Edits ſont preſ

que toujours des inſtructions qui anime

roient à la Vertu,ſi les hommes n'étoient pas

trap accoütumés à ces leçons qui ne ſont

plus que de ſtile. -

Confutſée que nous appellons Confucius

· qui vivoit il y a deux mille trois cent ans,

· un peu avant Pythagore, établit cette Reli

· gion laquelle conſiſte à être juſté & bienfai

ſant; il l enſeigna & la pratiqua dans la gran
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deur & dans l'abaiſſement , tantôt Premier

Miniſtre d'un Roi tributaire de l'Empereur,

* tantôt exilé, fugitif & pauvre; il eut de ſon

vivant cinq mille diſciples , & après ſa mort

ſes diſciples furent les Empereurs, les Colao

c'eſt-à-dire les Mandarins, les Lettrés qui

ſont les hommes de Loi, & tout ce qui n'eſt

pas peuple ; ſa famille ſubſiſte encore, &

dans un Pays où il n'y a d'autre nobleſſe

que celle des ſervices actuels, elle eſt diſtin

guée des autres familles en mémoire de ſon

Fondateur. Pour lui il a non les honneurs

divins qu'on ne doit à aucun homme, mais

ceux que mérite un homme qui a don

néde la Divinité les idées les plus ſaines que

puiſſe former l'eſprit humain ſans révéla
·tIOn.

| Quelque tems avant lui Laokium avoit

introduit une Secte qui croit aux eſprits ma

lins, aux enchantemens, aux preſtiges; une

autre Secte ſemblable à celle d'Epicure fut

reçûë & combattuè à la Chine cinq cent ans ,

avant Jeſus-Chriſt , mais dans le premier

ſiécle de notre Ere ce Pays fut inondé de la

ſuperſtition des Bonzes. Ils apporterent des

Indes, l'Idole Fo ou de Foe adorée ſous des

noms differens par les Japonois & les

Tartares; on lui rend le culte le plus ridi

cule, & le plus fait pour un vulgaire groſ

ſier. Cette Religion née dans les Indes près
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de mille ans avant Jeſus-Chriſt a infecté

l'Aſie Orientale ; c'eſt ce Dieu que préchent

les Bonzes à la Chine , les Talapoins à

Siam, les Lamas en Tartarie ; c'eſt en ſon

nom qu'ils promettent une vie immortelle,

, & que des milliers de Bonzes conſacrent

leurs jours à des exercices de penitence qui

effrayent la Nature ; quelques - uns paſſent

leur vie nuds & enchainés , d'autres por

tent un carcan de fer qui plie leur corps en

deux , & tient leur front toujours baiſſé à

terre : ils ſouffrent pour être reſpectés ; ils

ſont ſéduits & ils veulent ſéduire : leur fana

tiſme ſe ſubdiviſe à l'infini, Ils paſſent pour

chaſſer des démons, pour operer des pro.

diges; ils vendent aux Peuples la rémiſſion

des pechés; cetteSecte ſéduit quelquefois des

Mandarins qui ont l'eſprit du peuple, & qui

ſe font tondre en Bonzes pour acquerir leurs

perfections,

Ce ſont ces Bonzes qui dans la Tartarie

ont à leur tête le Dailama ou Dalaylama,

Idole vivante qu'on adore , & c'eſt là peut

être le triomphe de la ſuperſtition humaine.

Ce Dailama ſucceſleur & Lieutenant du

Dieu Fo, paſſe pour iinmortel; les Prêtres

nourriſſent toujours un jeune Lama déſi

gné ſucceſſeur ſecret du Dailama qui

prend ſa† dès que celui qu'on croit im

mortel eſt moit; les Princes Tartares ne lui

- parlent
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parlent qu'à genoux; il décide ſouveraine

ment tous les points ſur leſquels les Lamas

ſont diviſés enfin il s'eſt depuis quelque

tems fait Souverain du Tibet à l'Occident

de la Chine ; l'Empereur reçoit ſes Ambaſ

ſadeurs, & lui en envoye avec des préſens

conſidérables. -

Ces Sectes ſont tolerées à la Chine pour

l'uſage du vulgaire, comme des aliments

groſſiers faits pour le nourrir, tandis que les

Magiſtrats & les Lettrés ſeparés en tout du

peuple, ſe nourriſſent d'une ſubſtance plus

pure. Confutius gémiſſoit pourtant de cette

foule d'erreurs; pourquoi, dit-il, dans un de

ſes Livres y a-t-il plus de crimes chés la po

pulace ignorante que parmi les Lettrés ?

c'eſt que le peuple eſt gouverné par des Bon,

zes.Auſſi un de leurs plus ſages Empereurs

nommé Taïtſou tige de la derniere Famille

Imperiale Chinoiſe ordonna vers l'an 1379

que ni les hommes ni les femmes ne pour

roient entrer dans l'Etat de Bonze qu'à 4o

ans, loi que Pierrele Grand établît de nos

jours dans les vaſtes Etats qui confinent à

la Chine, mais ce Réglement n'a pas ſubſiſté

long-tems ni à la Chine ni en Ruſſie.

Beaucoup de Lettrés ſont à la verité tom

bés dans l'erreur du Matérialiſme , mais leur

Morale n'en ap† été alterée , ils diſent

que la vertu eſt ſi néceſſaire aux hommes,

& ſi aimable par elle même que l'on n'a pas

B
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beſoin d'autres connoiſſances pour la ſuivre,

On prétend que vers le huitiéme ſiécle

du tems de Charlemagne,la ReligionChré

tienne étoit connuë à la Chine : on aſſûre

que nos Miſſionnaires onttrouvé dans la Pro

vince de Kiuski une Inſcription en caracté

res Syriaques & Chinois ; ce monument

· qu'on voit au long dans Kirker atteſte que

l'Evêque Olopuen partit de Judée l'an de

notre Ere 636 pour annoncer l'Evangile,

qu'auſſi-tôt qu'il fut arrivé au fauxbourg de .

la Ville Impériale, l'Empereur envoya un

Colao audevant de lui, & lui fit bâtir une

Egliſe Chrêtienne, &c.

La datte de l'Inſcription eſt de l'année 782

dans l'Hiſtoire de la Chine donnée par les

Jeſuites.

Ce monument eſt une de ces fraudes pieu

ſes qu'on s'eſt toujours trop aiſément per

miſes ; ce nom d'Olopuen, qui eſt Eſpagnol,

rend déja le monument bien ſuſpect ſurtout

dans un Pays où il étoit défendu ſous peine

de mort aux Etrangers de paſſer les frontie

res; la datte de l'Inſcription ne porte-t-elle

as encore le caractere du menſonge ? Les

† & les Evêques de Jéruſalem ne

comptoient point leurs années au ſeptiéme

ſiécle con me on les compte dans ce monu

ment. L'Ere vulgaire de Denis le petit n'eſt

point reçue chés les Nations Orientales, &
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en ne commença même à s'en ſervir en oc

cident que vers le tems de Charlemagne :

de plus comment cet Olopuen auroit-il pû

en arrivant ſe faire entendre dans une Lan

gue qu'on peut à peine apprendre en dix an- .

nées , & comment un Empereur eut-il fait,

tout d'un coup bâtir une Egliſe Chrétienne ,

en faveur d'un Etranger qui auroit bégayé !

par interpréte une Religion ſi nouvelle " .

Il eſt donc probable qu'au tems de Char- :

lemagne la Religion Chrétienne étoit ab- ;

ſolument inconnue à la Chine.
-

Je me reſerve à jetter les yeux ſur Siam,

ſur le Japon & ſurtout ce qui eſt ſitué vers

l'Orient & le Midi de la Chine , lorſque je

ſerai parvenu au tems où l'induſtrie des Eu

ropéans s'eſt ouvert un chemin facile aux ex

trémités de notre Hémiſphére,

CHAPIT R E S E C OND.

Des Indes, de la Perſe, de l'Arabie, c5 du

AMahométiſme. )

, D E s I N D E s,

N me ramenant vers l'Europe je trouve

d'abord l'Inde ou l'Indolſtan, contrés

un peu moins vaſte que la Chine & plus

Bij
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connuë par les denrées précieuſes que l'in

duſtrie des négocians en a tirées dans tous

les tems, que par des Relations exactes.

- Une chaîne de Montagnes p u interrom

puë ſemble en avoir fixe les limites entre la

Ghine , la Tartarie & la Perſe , le reſte eſt

entouré de mers , cependant l'Inde en de

a du Gange fut long-tems ſoumiſe aux Per

ans, & voilà pourquoi Alexandre vengeur

de la Grece & vainqueur de Darius pouſſa

ſes conquêtes juſqu'aux Indes tributaires de

ſon ennemi. Depuis Alexandre les Indiens

avoient vêcu dans la liberté & dans la mol

leſſe qu'inſpirent la chaleur du climat & ia

§ de la terre, quelques Grecs voya

geoient avant Alexandre pour y chercher la

Science ; c'eſt-là que le célébre Pilpai écri

vit H y a 2 3oo ans ſes fables morales tra

duites dans preſque toures les Langues du

monde. Le jeu des échets y fut inventé ; les

chifres dont nous nous ſervons & que les Ara

bes nous ont apportés vers le tems de Char

lemagne nous viennent de l'Inde ; peut-être

les anciennes médailles Indiennes dont les

Chinois font tant de cas ſont une preuve que

les Arts furent cultivés aux Indes avant que

d'être connus des Chinois. -

On y a de tems immémorial diviſé la

route annuelle du Soleil en douze parties :

lannée des Bracmanes & des plus anciens
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Gymnoſophiſtes commença toujours quand

le ſoleilentre dans la contellation qu'ils nom

ment Moeaham , & qui eſt pour nous le

Belier ; leurs ſemaines furent toujours de

ſept jours, diviſion que les Grecs ne con

nurent jamais; leursjours portent les noms

des ſept Planettes; le jour du Soleil eſt chés

eux appellé Mitradinam ; reſte à ſçavoir ſi

ce mot Mitra, qui chés les Perſes ſignifioit

auſſi le Soleil,eſt originairement unterme de

la Langue des Mages ou de celle des Sages

de l'Inde; il eſt bien difficile de dire laquelle

des deux Nations enſeigna l'autre, mais s'il

s'agiſſoit de décider entre les Indes & l'E-

gypte, je croirois les Sciences bien plusan

ciennes dans les Indes; ma conjecture eſt

fondée ſur ce que le terrain des Indes eſt

bien plus aiſément habitable que le terrain

voiſin du Nil dont les débordements rebu

terent ſans doute les premiers Colons avant

qu'ils euſſent dompté ce fleuve en creuſant

des canaux ; le ſol des Indes eſt d'ailleurs

d'une fertilité bien plus variée & qui a dû

exciter davantage la.curioſité & l'induſtrie

humaines , mais il ne paroît pas que la Scien

ce du Gouvernement & de la Morale y ait

été perfectionnée autant que chés les Chi
IlO1S,

La ſuperſtition y a dès long-tems étouffé

les Sciences qu'on y venoit apprendre dans

li]
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Bramins ſucceſſeurs des Bracmanes y ſoute

noient la doctrine de la Métempſycoſe; ils

y répandoient d'ailleurs l'abrutiſſement avec

l'erreur; les uns ſont fourbes, les autres fana

tiques, pluſieurs ſont l'un & l'autre : quel

ques uns ſe dévoüent encore à la mort, com

me ce Calanus du tems d'Alexandre. Tous

engagent encore, quand ils le peuvent , les

femmes veuves à ſe brûler ſur le corps de leurs

maris. -

Les vaſtes côtes de Coromandel ſont en

proye depuis des ſiécles à ces coûtumes af

freuſes que la Religion Mahometane, tou

te dominante qu'elle eſt, n'a pû encore

détruire ; ces Bramins qui entretiennent

dans le peuple la plus ſtupide Idolatrie, ont

pourtant entre leurs mains un des plus an

ciens livres du monde, écrit par leurs pre

miers Sages, dans lequel on ne reconnoît

† Etre Suprême; ils conſervent précieu

ement ce témoignage qui les condamne; ils

prêchent des erreurs qui leur ſont utiles, &ca

chent une verité qui ne ſeroit que reſpectable.

Dans ce même Indoſtan ſur les côtes de

Malabar & de Coromandel on eſt ſurpris ds

trouver des Chrétiens établis de tems im

mémorial.Ils ſe nomment les Chrétiens de S.

Thomas ; la commune opinion eſt qu'ils ſont

la poſterité de ceux qu'inſtruiſit cet Apôtre,

es tems les plus reculés.Les Bonzes & les
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D'autres diſent qu'un Marchand de Syrie qui

étoit Chrétien , nommé Mar Thomas ,

( Mar ſignifie à peu-près Monſieur ) y éta

blit ſa Religion avec ſon commerce vers le

huitieme ſiêcle ;ily laiſſa une nombreuſe fa

mille avec des Facteurs & des ouvriers qui s'é-

tant un peu multipliés,ont depuis près dedou

ze ſiécles conſervé la Religion de MarTho

mas, erreur de nom dont il eſt plus d'un

exemple.

Ces Chrétiens ne reconnoiſſoient ni la Su-,

prématie de Rome, ni la Tranſubſtantiation,

ni pluſieurs Sacremens, ni le Purgatoire, ni,

le culte des Images : nous verrons en ſon

· tems comment de nouveaux Miſſionnaires

leur ont appris les vérités qu'ils ignoroient.

En remontant vers la Perſe on y trouve

un peu avant ce tems qui me ſert d'époque,

la plus grande & la plus prompte revolution

que nous connoiſſions ſur la terre.

Une nouvelle domination , une Religion

& des mœurs juſqu'alors inconnues avoient

changé la face de ces contrées, & ce chan

gements'étendoit fort avant en Aſie, en Afri

que & en Europe. -

Pour me faire une idée du Mahometiſme,

qui a donné une nouvelle forme à tant d'Em

pires, je me rappellerai d'abord les parties

du monde qui lui furent ſoumiſes.

Biiij
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S. I I.

D E L A P E R s E. .

La Perſe avoit étendu ſa domination,

avant Alexandre, de l'Eygpte à la Bactriane,

au-de-là du Pays où eſt aujourd'hui Samar

cande, & de la Thrace juſqu'au fleuve de

l'Inde, Diviſée & reſſerréeſous les Seleucides,

elle avoit repris des accroiſſemens ſous Arſa

cés le Parthien 25o ans avant Jeſus-Chriſt.

| Les Arſacides n'eurent ni la Syrie ni les

contrées qui bordent le Pont - Euxin, mais

ils diſputerent avec les Romains de l'Empire

· de fOrient, & leur oppoſerent toujours des

barrieres inſurmontables. 4

Du tems d'Alexandre Sévere vers l'an

22 6, Artaxare enleva ce Royaume aux Ar

ſacides, & rétablit FEmpire des Perſes dont

l'étenduë ne differoit gueres alors de cé

qu'elle eſt de nosjours. -

Au milieu de toutes ces révolutions l'an

cienne Religion des Mages s'étoit toujours

ſoutenué en Perſe, & ni les Dieux des Grecs

ni d'autres Divinités n'avoient prévalu.

Noushirvan ou Coſroës le Grand ſur la fin

du ſixiéme ſiécle avoit étendu ſon Empire

dans une partie de l'Arabie Petrée, & de

celle qu'on nommoit heureuſe; il en avoit

chaſſé des Abyſſins Chrétiens, qui l'avoient
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envahi ; il proſcrivit autant qu'il pût le

Chriſtianiſme de ſes propres Etats,§ à

cette ſévérité par le crime d'un fils de ſa fem

me, qui s'étant fait Chrétien fut indigne de

l'être, & ſe révolta contre lui.

La derniere année du regne de ce fameux

Roi naquit Mahomet à la Mecque dans l'Ala

bie Petrée en 57o; ſon Pays dêfendoit alors

ſa liberté contre les Perſes & contre les Prin

ces de Conſtantinople qui retenoient tou

jours le nom d'Empereurs Romains. -

Les enfans du Grand Noushirvan indignes

d'un tel pere deſoloient la Perſe par des

guerres civiles &§ des parricides. Les ſuc

ceſſeurs du Legiſlateur Juſtinien aviliſſoient

le nom de l'Empire; Maurice venoit d'être

détrôné par les armes de Phocas, & par les

intrigues du Patriarche Siriaque & de quel

ques Evêques que Phocas punit enſuite de

l'avoir trop ſervi. Le ſang de Maurice & de

ſes cinq fils avoit coulé ſous la main des bour

J'CallX. - -

L'Empire de Rome en Occident étoit

anéanti. Un déluge de Barbares, Goths, Hé

rules, Huns , Vandales ayant pour la plû

part franchiles barrieres de la Tartarie, inon

doit l'Europe qui étoit† eux un nou

veau monde, quand Mahomet jettoit dans

les déſerts de l'Arabie les fondemens de la

Religion & de la puiſſance Muſulmane.

B vj
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S III.

D E M A H O M E T.

On ſçait que Mahomet étoit le cader

d'une famille pauvre, qu'il fut long-tems au

ſervice d'une femme de la Mecque, nom

mée Cadishca, laquelle exerçoit le négo

ce, qu'il l'épouſa, & qu'il vêeut obſcur juſ

qu'à l'âge de 4o ans. Il ne déploya qu'à cet

âge les talens qui le rendoient ſuperieur à ſes

compatriotes. Hl avoit une éloquence vive

& forte, dépouillée d'art & de méthode,.

telle qu'il la falloit à des Arabes & à tous

les peuples de ces climats; un air d'autorité

& d'infinuation, animé par des yeux perçans

& par une phyſionomie heureuſe : l'intrépi

dité d'Alexandre , ſa liberalité avec la ſo

brieté dont Alexandre auroit eu beſoin

pour être entout un grand homme; l'amour

qu'un tempéramment ardent lui rendoit né

ceſſaire & qui lui donna tant de femmes &

de concubines, n'affoiblit ni ſon courage, ni

| ſon application, ni ſa ſanté. C'eſt ainſi qu'en

parlent les Arabes contemporains, & ce

portrait eſt juſtifié par ſes aćtions, ſeule

maniere de connoître les hommes.

Après avoir bien connu le caractére de

ſes concitoyens, leur ignorance, leur crédu

lité & leur diſpoſition à l'enthouſiaſme, iH

vit qu'il pouvoit s'ériger en Prophéte ;

il feignit des revélations ; il parla, ſe fit
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croire dabord dans ſa maiſon, ce qui

étoit probablement le plus difficile ; en trois

ans il eut quarante deux diſciples perſuadés.

Omar ſon perſécuteur devint ſon Miniſtre ;

au bout de cinq ans il en eut 1 14.

I1 enſeignoit aux Arabes adorateurs des

Etoiles qu'il ne falloit adorer que le Dieu

qui les a faites; il ſuppoſoit que les Livres

des Juifs & des Chrétiens étant cor

rompus & falſifiés, on devoit les avoir en

horreur : il annonçoit qu'on étoit obligé

ſous peine du châtiment éternel de prier

cinq fois par jour, de donner l'aumône, &

ſurtout en ne reconnoiſſant qu'un ſeul Dieu,

de croire à Mahomet ſon dernier Prophête,

enfin de hazarder ſa vie pour ſa foi.

Il défendit l'uſage du vin, parce que l'a-

bus en eſt trop dangereux ; il conſerva la

circonciſion pratiquée par les Arabes ainſi

que par les anciens Egyptiens.

Il permit aux hommes la pluralité des

femmes , uſage immémorial de tout l'Orient.

Il propoſoit pour récompenſe une vie éter

nelle où l'ame ſeroit enyvrée de tous les

plaiſirs ſpirituels, & où le corps reſſuſcité

avec ſes ſens mêmes goûteroit toutes lesvo

luptés qui lui ſont propres. -

Sa*§ s'appella l'Iſmamiſme , qui

ſignifie réfignation à la volonté de Dieu. Le

Livre qui la contient s'appelle Coran ou la

lecture par excellence, B vj
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Tous les Interpretes de ce Livre con

viennent que ſa Morale eſt contenuë dans

ces paroles : » Recherchez qui vous chaſſe,

» donnez à qui vous ôte, pardonnez à qui

ss vous offenſe, faites du bien à tous , ne

» conteſtez point avec les ignorans.

Parmi les déclamations extravagantes dont

ce livre eft rempli, ſelon le goût oriental,

on ne laiſſe pas de trouver des morceaux qui

peuvent paroître ſublimes; Mahomet, par

exemple, en parlant de la ceſſation du dé

luge s'exprime ainſi : « Dieu dit, terre en

» glouti tes eaux , Ciel repuiſe les ondes

» que tu as verſées ;» le Ciel & la terre

obéirent.

La définition de Dieu eſt d'un genre plus

véritablement ſublime ; on lui demandoit

quel étoit cet Alla qu'il annonçoit ; - c'eſt

» celui, repondit-il, qui tient l'Etre de ſoi

» même, & de qui les autres le tiennent,

» qui n'engendre point & qui n'eſt point en

» gendré, & à qui rien n'eſt ſemblable dans

2» toute l'étenduë des Etres. »

Hl eſt vrai que les contradictions, les ab

ſurdités , les anachroniſmes ſont repandus

en foule dans ce livre ; on y voit ſur-tout

llI16† profonde de la Phyſique la

plus ſimple & la plus connuë.

Quelques perſonnes ont cru fur un paſſage

équivoque de l'Alcoran que Mahomet ne
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ſçavoit ni lire ni écrire, ce qui ajouteroit

encore au prodige de ſes ſuccès, mais il n'eſt

pas vrai ſemblable qu'un homme qui avoit

été négociant ſi long-tems ne ſçut pas ce qui

eſt néceſſaire au négoce, encore moins, eſt-il

probable qu'un homme ſi inſtruit des Hiſtoi

res & des fables de ſon Pays ignorât ce que

ſçavoient tous les enfans de ſa Patrie. D'ail

leurs les Auteurs Arabes rapportent que Ma

homet en mourant demanda une plume &

de l'encre.

On donnera la ſuite dans le volumeſuivant.

###########

O D E à ma femme par M.V.

TE1 près d'Omphale fut Alcide

Enchaîné des mains de l'amour,

Tel auſſi le vainqueur d'Armide

Oublia ſa gloire en un jour.

Bientôt ces ames magnanimes

Revinrent aux ſoins des Heros ;

Séduit comme eux des coeurs ſublimes

Je reprends les doctes travaux.

Mais avant de rendre à ma Lyre , - º -

L'eſſor qu'elle prit autrefois, . :::ît
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Au Dieu dont j'ai connu l'empire

Offrons le tribut de mavoix.

C'eſt l'Hymen ; ſes chaſtes idoles

Chés les hommes ont moins d'Autels

Que cent Divinités frivoles,

Mais ſes temples ſont éternels,

Quel plaifir quand un cœur ſenſible,

A la vertu reſtitué,

Lui porte d'une main paiſible

L'encens ailleurs proſtitué ?

son heureux choix, ma chere Eliſe,

M'admit à ce culte innocent ; -

D'un ſentiment qu'il autoriſe

Reçoi l'aveu reconnoiſſant.

Loin ces Deïtés menſongéres

Quiplongent nos cœurs languiſſants

Dans des voluptés paſſageres,

Enfans du tumulte des ſens ! .

Loin auſſi ce cafme perfide

Dont les homicides efforts ,

Affaiſſant une ame timide

En affoibliſſent les reſſorts !

J'adore Eliſe, Eliſe m'aime;

Notre union fait nos plaiſirs ;
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La rendre heureuſe eſt mon ſyſtême ;

Me rendre heureux ſont ſes déſirs.

-

Nous cherchons auſſi la ſageſſe

Dans cet état de volupté,

Et ſous mille noeuds la Déeſſe

Nous fait trouver la liberté. .

&º32##38 3，398，328，394，328，3

ARRESTS NOTABLES, rendus à l'Au--

· dience de la Grand'Chambre du Parlement

de Paris en l'année 1745.

L# 1 1 Janvier s'eſt préſentée la queſtion

de ſçavoir, fi après que l'on a§ UlI，

de ſes enfans ſon héritier par contrat dema

riage , on peut par quelque acte poſte

rieur gréver de ſubſtitution les biens pour

leſquels on l'avoit inſtitué purement & ſim

plement.

Le fait étoit que la Dame ***, par le

contrat de mariage de ſa fille l'avoit inſtituée

| ſon heritiere. -

Depuis le contrat de mariage la Dame *

par ſon Teſtament & par un Codicile avoit

ſubſtitué ſes biens au profit d'un autre par
ticulier.

Après la mort de la Dame *** & de ſa

fille inſtituée heritiere, celuiau profit de qui
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la ſubſtitution étoit faite, avoit obtenue une

Ordonnance du Juge des lieux où la ſucceſ

ſion étoit ouverte , en vertu de laquelle il

avoit formé oppoſition au ſcellé appoſé après

le decès de l'inſtituée. * -

Les Heritiers qui prétendoient que ces

biens avoient été libres dans la perſonne de

l'inſtituée , avoient interjetté appel en la

Cour de l'Ordonnance qui permettoit de

· former oppoſition aux ſcellés. Ils deman

, doient la nullité des clauſes du Teſtament &

du Codicile de la Dame *** contenant la

ſubſtitution & main-levée définitive de l'op

poſition au ſcellé.

Sur cet appel, & ſur les demandes Arrêt

, le 1 1 Janvier 1745 ſur les concluſions de

Mrs. les gens du Roi, lequel infirme l'Or

donnance du Juge dont étoit appel, décla

· re nulle la clauſe du Teſtament & du Codi

cile portant ſubſtitution, fait main-levée dé

finitive de l'oppoſition au ſcellé, condamne

les Intimés en tous les dépens.

Cet Arrêt ne fait que confirmer la maxi

me certaine que l'on ne peut après coup

· charger d'aucune condition une donation

· que l'on a faite.

L'Inſtitution contractuelle d'héritier ne

ſe peut faire ( en Païs Coutumier) que par

· contrat de mariage, en faveur de ceux qui

· ſe marient, ou des enfans qui naîtront du

mariage.
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Etant faite anterieure au mariage & enfa

veur d'un mariage futur, elle eſt valable. Si

elle eſt poſterieure au mariage elle eſt nulle.

Une pareille inſtitution eſt une donation

du titre d'heritier & elle eſt irrevocable. C'eſt

pourquoi il faut qu'elle ſoit inſinuée.

• Après que l'Inſtitution eſt faité pure & ſim

ple l'Inſtituant ne peut grever ſes biens de

ſubſtitution, (§ qu'il a été jugé par l'Ar

reſt que l'on rapporte.)

La même choſe avoit été jugée par unAn

cien Arrêt du 22 Février 1635 rapporté par

Brodeau Som. 9. On ne peut grever les biens

de ſubſtitution ou d'autres§ même

du conſentement de l'Inſtitué ainſi que l'é-

tablit Lebrun, nomb. 23. .

Dans le même mois deJanvier il s'eſt pré

ſenté une queſtion d'Etat entre gens à la vé

rité , peu conſiderables par leur naiſſance

& par leur fortune, mais qui peut ſervir de

préjugé dans des occaſions plus importan

tes, on ſuit les mêmes regles pour toutes

ſortes de perſonnes.

Hiſtoire d'Antoinette Boningue.

Dans cette cauſe les faits averés entre les

Parties étoient que la nommée Antoinette

Boningue ( de la ſucceſſion & des enfans de

qui il s'agiſſoit ) étoit née à Boulogne ſur

Mer en l'année 1685. -

En 17o4, étant alors âgée de 19 ans elle
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avoit été mariée à un nommé Jean Foubert

† depuis ſon mariage l'avoit abandonnée .

ans enfans, & s'étoit engagé en qualité de

Soldat, ſans s'être depuis informé d'elle, &

ſans l'avoir inſtruite de ſon ſort. .

Cette femme étant dans la ſuite venuë à

Paris s'étoit prétenduë veuve , & ne pou

v ant repréſenter l'Extrait Mortuaire du

nommé Foubert ſon mari, qui en effet vivoit

encore, elle s'annonça comme ayant été

mariée à un nommé Jean-Baptiſte Lacoutu

re qui étoit mort & dont elle rapportoit

l'Extrait Mortuaire.

Un nommé Guillaume Girard ayant fait.

connoiſſance avec elle crut de bonne foi

qu'elle n'avoit oint eu d'autre mari que ce

Jean-Baptiſte Lacouture, dont elle prouvoit

la mort , & après une publication de bancs

réguliere, ſon mariage avec elle fut celébré

en 1722.

Il n'étoit pas étonnant que Girard fut peu

informé de la véritable hiftoire d'Antoinette

Boningue, ilétoit de Beſançon & elle de Bou

logne ſur Mer, Villes extremement diſtantes

l'une de l'autre, & éloignéesde Paris où ils

ſe trouvoient tous deux. - -

Antoinette Boninguc ne fit point part de

ſon mariage à ſa mere qui étoit à Boulogne.

Elle avoit 37 ans, ainſi le conſente

ment de cette mere n'ctoit point néceſſaire
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pour la validité du mariage, elle n'avoit à

craindre que l'exhéredation ; ſon mariage

au ſurplus étoit public à Paris, elle avoit

pris le nom de ſon mari, & demeuroit avec

lui. -

Girard ayant conduit ſa femme à Beſan

çon lieu de ſa naiſſance, le mariage fut en

core connu dans cette Ville, où cette femme

accoucha d'une fille en 1725.

Etant revenuë à Paris avec ſofi marielle y

donna la naiſſance à une autre fille qui fut bâ

tiſée le 13 Janvier 1729 dans l'Egliſe de S.

Merry comme fille légitime de Girard &

d'Antoinette Boningue. La maraine de cet en

fant fut une nommée Catherine Boulié. Ce

nom reviendra dans la ſuite.

· Sur la fin de cette même annéeAntoinette

Boningue ſçachant bien que ſa mere étoit fort

âgée & craignant que ſa ſucceſſion ne fut en

vahie par un nommé Le Vaſſeur demeurant à

Boulogne, qui avoit épouſé une niéce qu'elle

avoit , petite - fille de ſa mere, elle réſolut

d'y faire un voyage. -

Dans le§ qu'elle prit de revoir ſa

Patrie, ſon embarras ne fut pas médiocre,

parce que ſa mere & ſes parens qui connoiſ

ſoient ſon premier mariage avec le nommé

Foubert, ſçavoient auſſi que ce particulier

avoit quitte ſa femme & ſon Pays , mais

qu'il n'étoit pas mort, ou du moins qu'il n'y
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avoit point de preuve de ſon décès. Ils igno

roient qu'elle ſe fut mariée à Paris, & c'étoit

un ſecret qu'elle ne vouloit pas leur reveler.

Pour dérober à ſa famille & à ſes com

patriotes la connoiſſance de l'engagement

qu'elle avoit pris , elle inventa un ſyſtême

dans lequel elle fit entrer ſon mari pour

uelque choſe ( ſans cependant l'inſtruire de

es raiſons particulieres)& ce ſyſtéme a pen

ſé couter cher à ſes enfans.

Son projet fut de faire paſſer la fille

qu'elle avoit eû pendant cette même année,

pour ſa filleule, & ſon mari pour ſon com

pere. Pour cet effet elle décompoſa l'Extrait

Baptiſtaire de cet enfant; elle la ſuppoſa

baptiſée le 13 Fevrier au lieu du 13 Jan

vier & la fit mettre fille de Girard & de

Catherine Boulié & ſe mit elle-même pour

maraine au lieu de Cath. Boulié à qui elle

avoit cedé ſa place de mere.

La raiſon de ces changemens étoit que

ne ſçachant ni lire ni écrire , il falloit

que le commerce de lettres qu'elle vouloit

avoir avec Girard qui reſtoit à Paris , fut

· connu, & par ce moyen† avoit in

venté, Girard lui écrivoit ſous le nom de

Catherine Boulié & ſignoit ainſi ſes Lettres

& elle de ſon côté addreſſoit ſes reponſes

à M. Girard qu'elle traitoit de ſon cher com

pere, & qu'elle chargeoit de rendre les let

4
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tres qu'elle faiſoit écrire à Mlle. Boulié.

Ainſi pas un mot de mariage dans les ºt

tres qu'elle ſe faiſoit lire ou qu'elle faiſoit

écrire pour elle.

Pendant le ſejour que fit Ant. B. à Bou

logne, elle fit venir auprès d'elle ſa préten

duë filleule. Elle étoit obligé d'éprouver

quelques railleries ſur la reſſemblance, mais

eile paroit à tout en montrant l'Extrait Bap .

tiſtaire qu'elle avoit fait faire, & dont on

ne verifioit point la ſignature.

Enfin Ant. Boningue étant morte , ſa

mere ne lui avoit† ſurvecu long-tems,

& avoit laiſſé pour ſeul immeuble une mai

ſon appellée le Point du jour ſitué à Bou

logne. -

Girard ayant été nommé Tuteur de ſes

filles mineures, s'étoit tranſporté à Boulo

gne & avoit démandé d'être mis en poſſe

† en cette qualité, de la part des biens

qui appartenoit à ſes filles comme heritie

res de leur ayeule maternelle.

Mais le Vaſſeur ( mari de la niéce d'Ant.

B. ) s'étoit mis en poſſeſſion de tout ,

& avoit traité Girard & ſes enfans comme

des étrangers ſans aucun droit , & pour

prouver qu'il ne pouvoit avoir épouſé An

toinette B. en 1722 il rapportoit l'Acte de

mariage avec le nommé Foubert, & prou

voit que ce particulier n'etoit mort qu'ea

1734 '
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Sur cette conteſtation Sentence étoit in

tervenue en la Senechauſſée de Boulogne

le 27 Juillet 1739 qui avoit déclaré Girard

en qualité de Tuteur de ſes enfans, non

| recevable dans ſa demande.

Girard ayant interjetté appel en la Cour

de cette Sentence, Le Vaſſeur avoit appel

lé comme d'abus, du mariage celébré en

tre Girard. & Ant. B. en 1722.

Les moyens de Le Vaſſeur pour montrer

le bien jugé de la Sentence rendue en ſa

faveur étoient que jamais Girard n'avoit pu

épouſer legitimement Ant. Boningue , tan

dis qu'elle avoit eu un mari encore vivant,

Il ſoutenoit en ſecond lieu que ſon ma

riage avoit été clandeſtin & inconnu dans

la famille & dans la Patrie d'Ant. B.

Le Vaſſeur tachoit de prouver cette

clandeſtinité par l'ExtraitBaptiſtaire qu'Ant,

B. avoit compoſé & apporté à Boulogne ;

ar les lettres de Girard à Ant. B. écrites

ous le nom de Cath. Boulié, ce qui ( diſoit

, il ) prouvoit du moins que Girard étoit en

mauvaiſe foi , & ſçavoit que celle qu'il

avoit épouſée avoit un autre mari.

| Enfin ilrapportoit la preuve que le nom

mé Foubert premier mari n'étoit mort qu'en

I734.

De ſon côté Girard oppoſoit, que les

- premiers Juges voyant un Acte de célé
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bration de mariage en bonne forme entre

lui & Ant. B. & deux Extraits de Baptême

de deux enfans de ce mari & de cette fem

Ine ,† pas eu le pouvoir de juger

ſi ces Actes étoient valables ou non, & ſi

le mariage étoit bon ou illegitime. Que ſes

enfans dont il étoit tuteur, prouvant par

ces titres le droit qu'ils devoient avoir par

· leur naiſſance, les premiers Juges devoient

les mettre en poſſeſſion de la ſucceſſion de".

, leur ayeule. -

Sur l'appel comme d'abus interjetté de

la célébration du mariage Girard ne pou

voit oppoſer (& n'oppoſoit en effet) qu'une

fin de non recevoir.

Il prétendoit que ce mariage ayant été

célébré après une publication de bancs, &

dans les§ preſcrites, des collateraux

ne pouvoient être reçûs, après la mort de

la femme, à attaquer un pareil mariage.

Enfin il ſe retranchoit ſur ſa bonne foi

· qui devoit du moins aſſûrer à ſes enfans

les effets Civils. -

· Il repondoit au moyen que l'on tiroit

de la prétendue clandeſtinité , que ſon ma

riage avoit été public à Paris & à Beſan

çon, & qu'un mariage n'eſt pas clandeſ

tin, pour être ignoré de quelques perſon

nes, lorſqu'il a été celébré publiquement,

à Paris, & ſuivi de la naiſſance d'enfans bap
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tiſés publiquement en differentes Villes,

Girard repondoit encore aux moyens que

J'on fondoit ſur ces lettres ſignées Cathe

rine Boulié , qu'elles ne prouvoient point

qu'il eut connoiſſance que ſa femme eut

un autre mari. Qu'elle lui avoit ſeulement

dit qu'il falloit éviter la colere de ſa mere,

mais qu'au fond il n'y avoit rien dans ces

lettres qui put prouver qu'il eut connoiſſan

ce du premier engagement d'Ant. B.

· C'eſt ce dernier moyen fondé ſur la

bonne foi du pere, qui a fait donner aux en

fans les biens de leur ayeule à titre d'heri

tiers, quoique ſon mariage ait été déclaré

nul par l'Arret, comme en effet il étoit im

poſſible de dire qu'il n'y avoit abus dans un

mariage fait dans le tems qu'il y avoit un

autre mariage ſubſiſtant. .

Arrêt ſur les concluſions de Mrs. les gens

du Roi le premier Fevrier 1745 , par le

quel la Cour faiſant droit ſur l'appel

comme d'abus interjetté par Le Vaſſeur , a

dit qu'il avoit été nullement & abuſivement

† au mariage du 28 Juillet 1722 ,

aiſant droit fur l'appel interjetté par Gi

rard de la Sentence de la Senechauſſée de

Boulogne, a mis l'appellation & ce dort eſt

appel au néant, émendant condamne Le

Vaſſeur & ſa femme à délaiſſer à Girard la

pmoitié de la maiſon dite du Point du Jour,

#
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à en reſtituer les loyers. Sur la demande en

domages & intérêts met les parties hors de Cour.

Une autre cauſe s'eſt préſentée pendant

le cours du mois de Fevrier, dans laquelle

on a agité deux Queſtions differentes, l'une

de Droit l'autre de Fait.

La Queſtion de Droit étoit de ſçavoir s'il

eſt néceſſaire qu'une Sentence de Mort ren

due par contumace ſoit ſuivie d'exécution en

effigie, pour empêcher que l'accuſé ne preſ

crive par 2o ans le crime qu'il a commis

& la peine qu'il a méritée. -

La Qgeſtion de Fait étoit de ſçavoir s'il y

avoit une preuve fuffiſante de l'exécution

de la Sentence dont il s'agiſſoit.

Le fait étoit que François *** ayant

fait un meurtre avoit été condamné à mort

par contumace en l'année 1678.

On trouvoit au pied de la Sentence une

note ſans date & ſans ſignature portant que
la Sentence avoit été exécutée.

Il ſe trouvoit encore ſur le Regiſtre du

Greffe de la Geole mention parmi les au

tres Articles que le Tableau de François***

avoit été écroué , & délivré le 1.Avril 1678

à l'exécuteur de la haute Juſtice à l'effet de
mettre la Sentence à exécution.

François ***; depuis cette condamna

tion, avoittoujours demeuré en differen

tes villes du Royaume, Il avoit #º l] Fl

à
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emploi dans un endroit; il s'étoit marié & de

ſon mariage il avoit eu trois filles.

Enfin il étoit mort plus de 3o années

après la Sentence de condamnation.

| Ses filles alleguoient qu'elles avoient été

reconnuës pour parentes par la Famille.

Que l'une d'elles avoit en qualité d'héritiere

d'une tante, fait délivrance d'un legs univer

ſel fait à leur Couſin germain fils de Clau

de *** qui attaquoit leur état, enfin qu'el

les étoient en§ de l'état qu'elles au

roient eu ſi leur pere n'eût commis aucun

crime & n'eût ſubi aucune condamnation.

, Mais un de leurs parens paternels étant

mort & ayant # une Succeſſion de

2oooo liv. de rente, Claude ** * fils du

frere de François*** qui avoit été condam

né, avoit fait aſſigner ces filles pour être dé

clarées incapables de ſuccéder,comme étant

nées d'un homme retranché de la Société &

de la Famille ; & par Sentence du Châtelet

où la cauſe avoit été portée elles avoient

été déclarées incapables de ſuccéder à celui

de qui il s'agiſſoit. ·

Les filles de François *** ayant inter

jetté appel en la Cour de cette Sentence,

leurs moyens pour la faire infirmer étoient

que dans le Point de Droit une condamna

tion ſans exécution n'opere point la mort

civile, & que ſi 2o années s'écoulent avant
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que l'exécution ſoit faite, l'accuſé conſerve

tout ſon état & toute ſa capacité, & preſ

crit le crime qu'il a commis, auſſi-bien que

la peine qu'il auroit pu mériter.

| Que s'il meurt pendant le cours de ces

2o années ſans qu'il y ait eu d'exécution, ſes

enfans ſont à# de tout reproche de la

même maniere que ſi leur pere n'eût jamais

été accuſé.

| Pour établir cette Propoſition on diſ

tinguoit entre la preſcription de la peine & la
preſcription du crime en lui-même.

A l'égard de la peine elle ſe preſcrit par

3o ans quoique la Sentence de mort ait

été exécutée en effigie, enſorte que ſi après

| 3o ans le criminel eſt pris , on ne peut le

punir pour le forfait dont il a été accuſé.

Mais d'un autre côté , la Société Civile a

proſcrit contre lui le droit de ne plus le

regarder comme un de ſes membres, de le

conſidérer comme incapable de poſſeder des

Charges ou de ſuccéder à ſes parens, ainſi

que les enfans qu'il auroit eu depuis ſa
condamnation ſuivie d'exécution. Enfin de

le conſidérer comme ſi en effet au jour de

la Sentence il avoit ceſſé d'étre au nombre

des vivans.
-

Par rapport au crime en lui-même, lorſ

u'il n'eſt point ſuivi de condamnation exé

ºutée on établiſſoit qu'il ſe preſcrit par zo

· C ij
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ans , enſorte que ſi 2o années s'écoulent

depuis 1e crime ( quand même il y auroit

eu une inſtruction, ou une condamnation

non exécutée ) l'accuſé lui-même peut pa

roître, ſans que l'on puiſſe le pourſuivre

pour le même crime ; il revient au même

état que ſi le crime n'avoit jamais été com

InlS. .

On établiſſoit encore par rapport au cri

me en lui-même , que ſi l'accuſé meurt avant

les 2o ans depuis qu'il a commis le crime,

ſans qu'il y ait eu de condamnation exécu

tée , le crime eſt éteint, enſorte que ſes en

fans ſont dans la même poſition que ſi leur

pere n'avoit jamais été coupable ni accuſé. · • N.

Il ſeroit trop long de rapporter les au

torités ſur leſquelles on fondoit ces pro

poſitions qui§ vraies, & dont après plu

ſieurs Audiences toutes les parties ont

été obligées de convenir. -

Il ne s'agiſſoit plus après cela que de la

Queſtion de Fait, qui étoit de ſçavoir ſi la

Sentence rendue contre François*** avoit

été exécutée & ſi l'exécution en étoit ſuf

fifamment prouvée par la note ſans ſigna

ture étant au pied de la Sentence & par la

mention ſaite ſur le Regiſtre de la Geole ,

que le Tableau avoit été remis à l'exécuteur

· pour l'afficher dans la Place publique,

ist
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2,

Pour montrer l'inſuffiſance de la preuve

on diſoit que ſuivant l'Ordonnance il devoit

y avoir un procès-verbal ſigné du Greffier ;

ue c'étoit ſa ſignature qui donnoit de la

§ & de l'autorité à ce qui étoit écrit.

, On ajoûtoit que la remiſe du Tableau

à l'exécuteur prouvoit de même que l'on

s'étoit préparé à faire l'exécution, mais qu'el

le pouvoit avoir été différée pour des rai

ſons particulieres, & enſuite oubliée.

§ les filles de François ** * alle

guoient qu'elles avoient une poſſeſſion d'é-
tat.

Du côté de Claude *** on répondoit

ue même au Châtelet de Paris l'uſage

étoit de ne marquer les exécutions en ef

figie que par de ſimples notes, & que cet

te formalité étoit ſuffiſamment remplie quand

on avoit remis l'effigie à l'exécuteur.

Que ces ſortes de notes n'étoient point

du fait des parties, & que dans ces occa

ſions tous ceux de la famille au lieu de

prendre le ſoin de faire faire un procès

verbal régulier tâchoient au contraire à ren

dre les choſes le moins publiques qu'il étoit

poſſible.

A l'égard de la poſſeſſion d'état on op.

poſoit aux filles de François ** * qu'elles

n'en avoient aucune ; que depuis # COfa

damnation leur pere avoit toujours été éloi

- C iij
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gné du lieu de ſa naiſſance,& qu'elles avoient

elles-mêmes toujours été regardées comme

les rejettons malheureux d'une branche déja

ſéparée de l'arbre dans l'inftant de leur naiſ

ſance. -

Enfin on obſervoit quel inconvénient

ce ſeroit pour pluſieurs§ , ſi après

5o ans des gens dont on avoit oublié &

le crime & la naiſſance pouvoient en alle

guant que l'exécution des jugemens rendus

contre leur pere ou leur ayeul n'étoit pas

ſuffiſamment prouvée, revenir dans le§

d'une famille dont ils auroient été retran

chés.

Arrêt le Mardi ... Fevrier, lequel a con

firmé la Sentence du Châtelet qui déclaroit

les filles de François * ** incapables de

ſuccéder, & néanmoins du conſentement de

Claude * * * leur accorde à chaeune une

Penſion viagere de 3oo liv.
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L' IG NorANcE diſcrette démaſquée

par la Beſace. -

: « i - - . ' • ' • . .. ! · L - : - i · 5

Adis les maîtres d'Hypocréne - : | -- , a :

Racine& Deſpréaux embarqués ſur la Seine . -

Voguoient enſemble pour Auteuil ; . - -

IIsalloient voir ces lieux où par les ſoins d'Antoine

Proſperoient à plaiſir l'if& le chevre-feuil,

Au milieu d'eux étoit un moine, , , ... a .

Perſonnagediſcret , grave & ſileneieax, q ºa i.º

Automate muet, mais très-bon pantomime , ,r

Et tel enfin que le couple ſublime : 2 .. : .

Le prit pour un ſçavant profond , ingenieux ;

Le capuchon ſur ce ſeultitre .

Fut par les enfans d'Apollon -

Choiſi pour juge& pour arbitre ... io3 rs •7:rl'i

Sur une loi du célebre Vallonſ in : • ' • t

Je penſe voir ſur les bords du Pactole · · · ·

Pan & Phœbus faire entendre leurs chants -

Au ſot Midas, & de leur differend

S'en rapporter à cette tête folle.. ,

Mais l'enfroqués plus ſageſque Midas 1:1 iLiii a !

Se tut& ne prononça pas.f : 5 # , ... e r n 1

Nos deux herosà chaque repartie - - ci :

Faiſoient étinceler le feu de leur genie.

Boileau d'un coup de dent mordilloit ſon ami ,

C,iiij

}
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Sur quoi Racine, eſprit tendre & poli,

Lui ripoftoit avec grace & ſans bile.

L'un vif, concis, petillant & hardi,

L'autre fécond, élegant & facile ;

De mêmeque les fleurs exhalent dans les airs

Un baume différent & des parfums divers,

De même en leurs diſcours la raiſon variée

De ſels divers étoit aſſaiſonnée.

Tous deux faiſoient triompher la raiſon,

Mais chaeun lui donnoit ſon ton.

A droit, à gauche, ainſi qu'une pagode

Le moine applaudiſſoit à chaque periode,

Mais ne parloit non plus qu'un bloc :

Requis par nos Sçavans de rendre ſa ſentence,

Le Reverend rengorgé dans ſon froc,

Patinoit ſa barbe en ſilence,

Et ſi de tems en tems un geſte approbateur

En faveur d'un des deux emportoit la balance,

L'autre auſſitôt faiſoit des efforts de ſcience ，

Pour l'emporter ſur ſon contradicteur.

| Morbleu, pere, diſoit le Poète ſatyrique,

J'ai pour moi Juvénal, Horace, Anacréon,

A quoi le Reverend diſcret & politique,

Quoique dans l'ame il crut qu'il citoit maint demon,

En inclinant le chef, lui répondoit, hom, hom.

Mon Reverend, diſoit le tendre Dramatique »

Chaque langue a ſèstours & ſonurbanité »

Et ſe ſoumettre en vil eſclave

A la ſçavante antiquité,
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•

C'eſt donner à l'eſprit de génantes entraves ;

Limiter ſes progrès, mais le ſiécle vanté

Des Periclés & des Octaves

Ne peut régler le goût François.

Qu'en penſez-vous, pere ? Eh mais

Lui répondoit ſans plus ſa Réverence

D'un air embarraſſé, d'unton d'intelligence

Aſſés bien exprimé pour ranimer l'ardeur

Des combattans, & pour leur faire accroire

"Que chacun devoit pour ſa gloire

Intereſſer en ſa faveur

Cette taciturne machoire.

Preſſé de plus en plus de rendre un jugement

L'opiniâtre chathuant :

Quoique criblé des brillantes ſaiſlies

De ces impetueux Génies

Sur leurs propos jamais ne s'expliqua

Que par eh mais, hom, hom, oui-dà- : *, .

Son ignorance impénétrable - -

Alloit malgré le double effort

De nos Sçavants, arriver à bon port

Si l'on n'eut vû le Moine venerable

Subitement devenu coupe-chou,

La tirelire en main abandonner ſa place

Et s'affubler de ſa large Beſace 4

Pour s'en aller gueuſer je ne ſçais où.

sçavoir écouter & ſe taire

Déſigne au moins l'homme prudent ; '

Cv
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sçavoir parler n'eſt pas choſe vulgaire ;

Qui ne le peut, doit ſe tirer d'affaire

Par un déhors & modeſte & décent,

Et le ſilence eſt un myſtere

Qui confond à coup ſûr le docte & l'ignorant

Mais ſi par ſot orgueil ce dernier a l'audace

De s'échapper un ſeul inſtant,

11 faut qu'il montre la Beſace.

º# # #e»#e 3#e9，83#éº#3#e

L E T T R E ſur l'Hiſtoire naturelle des

- Abeilles.

E vous avoue, Monfieur, que j'ai reçû

avec afſés d'indifference la nouvelle Hiſ

Foire des Abeilles que vous m'avez envoyée.

J'ai été du tems ſans y jetter les yeux, tant

je croyois la matiere épuiſée, & l'objet peu

digne d'attention. Preſſé de vous dire mon

ſentiment à ce ſujet, je me ſuis mis en état de

vous en rendre compte.Je n'ai pas été peu

ſurpris, à vous dire la vérité, que dès l'ou

verture du Livre il ait fixé mes eſprits. Je

l'ai lu & relu pluſieurs fois avec la même

ſatisfaction que la premiere; voila, je penſe

la pierre de touche des bons ouvrages. Le

ſtile leger , naif , élégant de celui-ci en

ſoutient agréablement la lecture; il s'y trou

ve des réflexions très-heureuſement placées ;

les Deſcriptions ſont bien détaillées, claires ,

& faciles à comprendre ;l'Auteur y a ramaſ
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ſé quantité de faits ſinguliers & curieux,

qui ſans interrompre l'ordre des choſes, y

portent la lumiere & l'inſtruction ; il me

paroît même† a attrapé le véritable ton

du Dialogue ſi difficile à trouver, & encore

plus à ſoutenir. gi ! - |

, Je ne m'en ſuis pas tenu à la ſimple lec

ture de cet ouvrage, il m'a fait naître l'en

vie de paſſer à la pratique qu'il enſeigne.

J'ai actuellement à ma campagne des Ru

ches & des Ruches vitrées , dans le deſſein

de vérifier les choſes curieuſes & ſingulieres

,que l'Auteur nous apprend, & de, m'appli

, quer à découvrir celles qu'il declare enco

re incertaines ou ignorées. Attendez vous

donc à me voir joüer le rôle de Clarice

que l'Auteur fait parler dans ſes aimables

Dialogues, où il a ſçu allier la ſcience avec

les graces & l'enjoûment ; c'eſt une merveille

: que tant d'écrivains qui ont traité des Abeil

: les ( à l'exception de quelques modernes ,

· entr'autres M. de Reaumur, aux obſervations

duquel la plus grande partie de ces nou

velles découvertes ſont duës ) ne nous ayent

· donné que des Fables, qui ſemblent n'a-

· voir été inventées que pour ſervir d'orne

ment à cette Hiſtoire, plus ſurprenante en

core que les Fables mêmes qu'ils ont dé
. bitées; c'eſt peut-être le ſeul cas, où la fer

, tile imagination du Poëte ait été ſurmon

C vj
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tée par le ſimple récit de la vérité.

» Dans le deſſein où je ſuis de donner les

heures de mon loiſir à la culture des Abeil

les, & dans la diſpoſition où paroît l'Au

teur de continuer d'écrire§ Il2ltul--

relle, je prendrai la liberté de lui deman

der quelques avis ſur les endroits de ſon

livre qui m'ont paru peu clairs, ou ſe con

trarier, & de lui en donner d'autres ſur ce

qui m'a ſemblé défectueux dans ſon ouvrage.

Lorſqu'il eſt queſtion de traiter des ma

tieres Philoſophiques, il eſt ſcabreux d'em

ployer la forme du Dialogue, ſur-tout

quand on met les femmes de la partie. Les.

rincipes des ſciences ſont toujours ſecs &

· arides, & les femmes ſe refuſent ordinaire

ment à une inſtruction de pareille nature..

Il faut donc alors, comme l'a pratiqué notre

Auteur, traiter la ſcience avec complaiſan

, ce & enjoûment, mais ſans une circonſpec

tion & une attention toute particuliere, ils

eſt difficile de me pas tomber dans quelques

uns des inconveniens qu'entraîne commu

nément cette maniere d'inſtruire. Les écarts.

ſréquens, les fades complimens, & les mau

· vaiſes plaiſanteries n'en ſont que trop fou

vent la ſuite : la nouvelle Hiſtoire des Abeil

les n'eſt peut-être pas exemte de tout re

proche à cet égard, & l'applaudiſſement du

public fi général, dites-vous, me paroît une
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indulgence fondée ſur la connoiſſance dess

grandes difficultés que l'on a à ſurmonter

lorſqu'on employe cette forme, & des dé

fauts preſque inévitables auxquels elle eſt

fujette, quand d'ailleurs l'ouvrage eſt com

penſé par beaucoup d'agrémens. Mais il eſt

des fautes eſſentielles qu'on ne peut mettre

que ſur le compte de l'Auteur, telles que

nombre d'explications inſuffiſantes, de con

tradictions, & de comparaiſons ſans rap

port, qui, ſi je ne me trompe, ſe rencon

trent aux differentes leçons que l'Auteur

donne dans le cours de ſon Hiſtoire, ſur

leſquelles il eſt beſoin qu'il s'explique ouſe

réforme, s'il prétend ne rien laiſſer à deſi

rer à ſes Lecteurs..

Pour prouver, par exemple, que la ſi

tuation où les Abeilles prennent leur re

pos accrochées par les pates & ſuſpendues

en l'air n'eſt pas contrainte, & qu'elles y

font à l'aiſe comme nous ſur un lit de re

pos, M. Bazin Auteur de cet ouvrage, ap

porte en comparaiſon la chenille qu'il nom

me bâton , » lorſqu'elle ſe trouve, dit-il,

» ſur une branche , & qu'elle a ceſſé de

» prendre ſa nourriture, ſon corps s'allon

» ge tout entier, & ſe tenant d'une grande

» roideur ſur ſes deux jambes de derriere,.

- l'animal eſt là droit comme un bâton poſé

» debout ſur un plan, & dans une ſitua
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» tion oblique, ce que nos plus habiles

voltigeurs ne pourroient pas exécuter

pendant un moment, avec quelque force

qu'ils puſſent cramponer leurs pieds. Ce

» pendant c'eſt dans cet état que la che

» nille ſe tranquilliſe. » Je demande quel

rapport il peut y avoir entre la conformation

du corps d'une chenille, & celle d'un hom

me, pour regarder comme un prodige que

l'un ne ſoit pas capable de prendre les mê

mes attitudes que l'autre ; autant vaudroit

il trouver étrange qu'une ſouris entrât par

un trou, où un homme ne pourroit paſſer

quelque fluet qu'il fut. ' , e .

Après avoir déterminé à 16ooo le nom

bre d'yeux dont on gratifie l'Abeille , en

tre les differentes fonctions que M. B. leur

| aſſigne avec beaucoup d'œconomie, il les

réunit tous pour qu'elle puiſſe voir de fort

loin, » car elle s'écarte, dit-il, quelque

» fois d'une lieuë de ſa Ruche, & y re

» tourne ſans héſiter ni ſans crainte de s'é-

» garer. » Si les autres deſtinations n'étoient

pas appliquées avec plus de juſteſſe que cel

le-ci, elles n'engageroient pas à ſoumettre

ſa foi au jugement de l'Auteur. Les mouches

à miel n'élevent pas conſidérablement leur

vol, & dans l'eſpace d'une lieué il ſe trou

ve communément aſſés d'obſtacles qui peu

vent les empêcher d'appercevoir leur ha
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bitation avant qu'elles en ſoient proches :

on pourroit donc avec plus de fondement

s'en rapporter à un autre ſens qu'à leurs

yeux pour les guider dans leur retour.

Les Abeilles, dit notre Auteur, ne ſouf

frent qu'une Reine, il convient cependant

qu'après la ponte il y en a pluſieurs & mê

me 3o & 4o qui y ſéjournent tranquille

ment, & y ſont fécondées, ſans que la Rei

ne-mere en prenne ombrage§ t€IIlS

où l'eſſaim en doit ſortir. • Lorſqu'un eſſaim,

» dit-il, eſt prét à ſortir pluſieurs de ces

» jeunes femelles qui s'apperçoivent qu'el

» les ſont de trop, joignent la colonie & la

» ſuivent. Les autres moins diligentes, ou

» plus attachées au lieu de leur naiſſance

- y reſtent, peut-être auſſi que les plaiſirs

- de l'amour les y retiennent. » Il dit ail

leurs que le tems de la ſortie des eſſaims

peut être retardé par diverſes circonſtan

, ces, il en eſt même où l'eſſaim s'obftine

à demeurer. Il convient encore qu'il a quel

quefois trouvé deux Reines qui vivoient en

paix dans une même ruche dont l'eſſaim

étoit parti. Ainſi le terme du Gouvernement

Ariſtrocratique n'eſt donc ni plus détermi

né ni plus aſſuré, que les motifs qui font

agir les Abeilles, & toutes ces narrations

du moderne Auteur pourroient bien rea
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trer dans la catégorie des Fables que les Aa

ciens ont débitées.

Il en eſt de même des mâles que les Abeil

les exterminent vers le milieu de l'Eté, &

auſſi-tôt qu'ils ont rendu à la Reine leurs ſer

vices§ ( ainfi que s'en explique

l'Auteur ) néanmoins il avoue qu'il a trou

vé des Ruches où ils avoient§ tout l'hy

· ver. Que devient donc cette loi de nature ,

ſi hors de propos citée, que les animaux.

ſuivent ſans s'en écarter jamais ?

Donner pour raiſon du choix des Abeil

les que la Reine conſervée a dans le plus

haut dégré la vertu qui les intéreſſe davan

tage, ſçavoir de mettre beaucoup d'œufs

au jour : dire d'autre part que ſi elles con

ſervoient une autre mere il y auroit trop

de vers à nourrir : ajouter que les Abeilles

aiment à vivre en grande compagnie : mon

trer qu'elles ſçavent détruire ces vers quand

elles en appréhendent l'excès, je penſe qu'il

ne faut pas de commentaire pour faire ſen

tir que ce ſont autant de contradiétions.

que de faits.

» La Propolis, aſſûre notre Auteur, n'eſt

» autre choſe qu'une réſine que les Abeil

- les vont ramaſſer ſur les arbres, & qu'el

» les emploient telle qu'elles la trouvent

» ſans être obligées d'y rien changer : on

·
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- troit que c'eſt ſur les peupliers, ſur les

» ſaules, & ſur les bouleaux qu'elles en font

» la recolte. C'eſt une découverte ajoûte

» t-il, qui reſte encore à faire. » Comment

oſe-t-il donc aſſûrer que les Abeilles la

trouvent toute faite ſur les arbres, ſi l'on

ne ſçait pas encore où elles en recueillent

la matiere ? N'y a-t-il pas plus de raiſon à

penſer que la Propolis reçoit ſa perfection

comme le miel & la cire en paſſant par

Feſtomach des Abeilles, ou par leur labo

ratoire, comme il plaît à l'Auteur de l'ap

peller, ſur le lieu même où elles en recueil

lent la matiere. Cet Auteur qui dit ſi bien

qu'en Phyſique on ne peut rien avancer de

raiſonnable que fondé ſur l'expérience, y

parle ſouvent lui-même d'après ſon préju

gé, & laiſſe voir par ſon propre fait " com

- bien on eſt ſujet à ſe tromper lorſqu'on

» ſubſtitue le fruit de ſon imagination à la

» vérité des faits. »

Je trouve la Dame des Dialogues bien

pitoiable de ne ſe pas ſentir une certaine

dureté Philoſophique propre à ſoutenir pa

tiemment l'ouverture du ventre d'une Abeil

le, pour découvrir dans ſon eſtomach &

dans ſes inteſtins la converſion qui ſe fait

de la cire brute en cire proprement dite.

M. B. s'étend beaucoup † la conſtruc

tion des alveoes. L'intelligence avec laquel
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le les proportions de ces petits édifices ſont

ardées , lui donne lieu de faire une Diſ

§ fort étenduë ſur l'intelligence des

hommes comparée à celle qui fait agir les

bêtes. Pour prouver que les Animaux peu

vent par le ſeul méchaniſme opérer des cho

ſes très combinées, & qui ſemblent réflé

chies tant par la juſteſſe que par la cor

rection, il emploie la comparaiſon de ſes

doigts poſés ſur un clavecin, » qui, par

» l'effet de l'habitude vont & exécutent quel

» quefois indépendament de ſon attention

• & machinalement. » Ce Paradoxe eſt

inſoutenable , & tend plus à juſtifier une

certaine raiſon dans les bêtes, qu'un purmé

chaniſme dans les actions les plus habituel

les des hommes. Suivons ſa comparaiſon.

Combien de tems n'a-t-il pas fallu emploier

l'attention entiere pour parvenir au but de

joüer ſans cette même attention ? Il en reſte

néanmoins une certaine meſure plus ou

moins legere à proportion de l'habitude que

l'on a contractée, tellement qu'il ſeroit im

poſſible à un excellent muſicien , quelque

diſtrait qu'il fût, s'il lui échâpoit un faux

ton, que ſon oreille n'en fût choquée , &

toute ſon attention rappellée. Ainſi qu'en

récitant des vers on ne pouroit manquer

à la meſure, ſans qu'un Poëte, qui ne pre

teroit aucune attention à cette meſure, n'en
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eut l'oreifle ſubitement offenſée ; quand je

, dis l'oreille, on entend bien que ce n'eſt

pas la ſeule partie méchanique dont il s'a-

, : git, mais celle de l'eſprit, dont l'oreille n'eſt

, que l'organe & le portevoix. -

- M. B. dans ſon Hiſtoire épiſodique & cu

. . rieuſe des fauſſes Teignes qui vivent & ſe

'a maintiennent dans une ruche malgré leurfoi

s , bleſſe, juſqu'à contraindre les guerrieres

t , Abeilles à leur abandonner la place, certi

|. fie, » qu'il faut que pluſieurs papillons ſor

» tent en même-tems de differentes coques,

| | ' » parmi leſquels il y ait des mâles & des

, femelles, qu'ils s'y accouplent, & que les

: » femelles pondent malgré les dangers aux

| » quels elles ſont expoſées. » De ce que

a l'Auteur avance au ſujet de cet accouple

， ment, on n'en peut inferer aucune proba

: bilité : au contraire il donne lieu lui-même

^ de conclure qu'ils s'accouplent loin de la

Ruche & hors des dangers, en nous aſſurant

qu'une femelle chaſſée d'une Ruche peut en

trer dans une autre Ruche. Il eſt donc plus

: vrai-ſemblable de croire, qu'elle a pu s'ac

coupler tranquillement , & être fécondée

, dans l'intervalle qu'elle a mis à paſſer d'une

Ruche dans une autre, par un mâle qui a ſçu

.. pareillement s'échapper: mais avec notre Au

| teur,il paroît que les inſectes font ſes vo

lontés plûtôt que les leurs, & ſi dans le cours

:
2)

#

1
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de ſon Hiſtoire naturelle il nous donne la

claſſe des oiſeaux, il n'y a pas lieu de dou

ter qu'il ne ſoit le fidele interprete de leur

langage, & que ſur cette matiere il ne pren

ne Apollonius à partie, comme il a fait

Ariſtote & les autres ſur le fait des Abeil

les.

Les Abeilles, dit M. B., paitriſſent la cire

brute qu'elles preſſent & arrangent dans les

alvéoles qui doivent ſervir de magaſins ,

après l'avoir détrempée avec du miel : mais

il ne donne aucune preuve qu'elles uſent de

miel pour ce ſujet; pourquoi n'y emploie

roient-elles pas une liqueur particuliere puiſ

que, ſuivant lui, elles en ſçavent diſtiller de

toutes ſortes dans leur laboratoire ?

» Un des moyens qu'on emploie pour

rappeller les eſſaims qui s'égarent, c'eſt de

frapper ſur des chaudrons ou ſur des poë

les, dans l'inſtant où l'eſſaim vient de par

tir : ce n'eſt point, continue l'Auteur, pour

• leur donner une ſerenade, ni pour célé

» brer leur bien-venue par un concert : on

» prétend que cette eſpece de charivari dé

» termine les Abeilles à prendre plûtôt le

- parti de ſe fixer & de # raſſembler. On

• a apparament été conduit à penſer ainſ ,

- parce qu'on a remarqué que le bruit du

» tonnerre fait retourner à la Ruche celles

• quiſont à la campagne. » Avec toute l'in

:
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telligence qu'on donne aux Abeilles, com

mentpeut - on préſumer qu'elles confondent

le bruit des chaudrons qui donnent un ſon

elair & aigu, avec le bruit du tonnerre qui
- / -

>

y eſt directement oppoſé ? celui que l§

roit ſur un tonneau ſeroit beaucoup plus

analogue. S'il faut convenir avec notre Au

teur que les Abeilles ſe méprennent quel

uefois , en cette occaſion du moins elles ne

mblent pas avoir part à la mépriſe. Quoi

ue M. B. déclare modeſtement qu'il ne

§ point faire de déciſions au hazard, on

découvre par ſon ouvrage qu'il en ſçait beau

coup plus qu'il ne dit.

Au reſte toutes ces erreurs ne ſont que

des inattentions qui ne peuvent donner

qu'une legere atteinte au mciite de l'Hiſtoi

re, & n'en diminuent point les agrémens. Il

eut été à deſirer pour l'accompliſſement de

cet ouvrage que l'Auteur eut ajouté un Traité

ſur la manipulation de la cire depuis la cou

pe des gâteaux juſqu'à la blanchirie in

cluſivement. -

L'application continuelle que M. B. fait

de la police, du Gouvernement, des coutu

mes & des mœurs des abeilles aux nôtres,

donne une forme d'apologue à ſon ouvrage,

qui le rend également intéreſſant & inſtructif

Mais ne pourroit-on pas lui reprocher qu'à

-

- force d'humaniſer ces rapports, il fait perdre
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de vuë la comparaiſon, & que ſes Deſcrip

tions vives & paſſionnées laiſſent à l'eſprit

une idée beaucoup trop nue des actions na

turelles, & peuvent faire ſur une ameſuſcep

tible le même effet que le plus dangereux

roman ? Qui voudroit peindre l'image de la

volupté & de ſes attributs ne pourioit mieux

s'y prendre que d'en former les traits, ſur

ceux qui ſe trouvent tracés dans le cinquiéme

entretien de l'Hiſtoire des Abeilles. - On

doit préſumer que l'Auteur l'a fait ſans mau

vais deſſein; il n'a penſé ſans doute qu'à

intéreſſer, mais il n'a pas conſidéré qu'il eſt

des intérêts qu'on ne doit ni donner ni

prendre, & l'on auroit à dire de notre Au

teur ce qu'il dit de celui du langage des

bétes, qu'on le lit avec plaiſir, & qu'on le

condamne avec raiſon.

Il faut d'ailleurs lui rendre juſtice; peu de

perſonnes avant lui ont traité les matieres

ſçavantes & Phyſiques avec autant de grace

& de préciſion. Après avoir lu ſon Livre on

eſt embarraſſé à décider qui a le plus affecté

de l'utile, ou de l'agréable ; qui a le plus

ſurpris des bévuës des Anciens, ou des dé

couvertes des Modernes.

En général ce Livre m'a paru bien écrit.

Je n'examinerai point ſi le ſtile eſt égale

ment ſoutenu, & fi la diction eſt toujours

pure & correcte, Je ſuis &c.

|
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- E P I T R E

De M. des Mahys écrite de Sully le 18

Octobre 1741 , à M. D. ... à Paris.

T Oi qui vis Philoſophe au ſein de I'opulence,

Au milieu des plaiſirs d'un monde ſéducteur ,

Qui dans un paiſible ſilence

Des intrigues des Cours utile ſpectateur ,

Par une ſage indifference
-

Des paſſions toujours vainqueur ,

Sçais conſerver l'indépendance

| De ton eſprit & de ton cœur,

Tupeux parmi le bruit, dans le centre des Villes,

Joüir de tous les dons de la tranquillité :

Entouré d'embarras futiles ,

De faux brillans , de voeux ſtériles,

Tu n'en es que moins agité.

Mais hélas ! mon eſprit moins ferme & plus timide

A beſoin de choiſir un ſéjour écarté,

Si de loin ſur tes pas il veut prendre pour guide

Le flambeau de la vérité.

Il m'éclaire en ces lieux , du plus épais nuage

Il a ſçû diſſiper toute l'obſcurité ;

J'y reprens ſur moi-même un entier avantage ;

--
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Je rentre en mon premier partage,

Le repos & la liberté.

J'y trouve cette paix, ce calme inaltérable,

Ces doux raviſſemens qui coulent dans nos cœurs ,

Un bien pur & parfait, ce loifir déſirable

A ceux qui ſuivent les neuf ſœurs.

Sur cette rive ſolitaire

Où le filence les conduit,

De leur commerce ſalutaire

Je puis recüeillir l'heureux fruit,

Je puis dans ſa courſe legere

Arrêter le tems qui nous fuit,

Et loin du tumulte & du bruit

Dans 1'indolence litteraire

·Voir couler mollement des jours

Dont, gouverné par la folie,

Le monde qui lui ſacrifie

Semble vouloir hâter le cours.

Malgré les charmes dont Méliſſe

Sçait maſquer ce monde à nos yeux,

En eſt il moins contagieux ?

Sous les fleurs eſt le précipice ;

L'ambition n'eſt que ſupplice,

Le luxe qu'un dehors trompeur,

L'amour un enfant du caprice,

Et la beauté qu'un artifice,

Moins le plaifir des yeux que le tourment du

cœur ,

C'eſt
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c'eſt entre les bras d'Uranie -

Qu'aux attraits des neuf ſœurs entierement livr°

· Contre les préjugés dont la terre eſt remplie

' Je trouve un azile aſſûré ,

Et quel ſejour plus propre aux douces rêveries ,

Qui charment le loiſir des enfans d'Apollon

Que ces lieux enchanteurs, ces boſquets, ces

prairies ! -

Tout y peint le ſacré vallon.

Aſſis près de cette onde pure,

C'eſt au bruit, au tendre murmure

De ces legers ruiſſeaux bordés de mirthes verds

Que ſaiſis d'une douce yvreſſe

Ainſi qu'aux rives du Permeſſe,

: Chapelle cadençoit des vers .

C'eſt dans l'enfoncement de ce bocage ſombre,

Que du plus grand des Rois, Voltaire évoquoit

l'ombre, -

Qu'Apollon écoutoit ſes chants harmonieux ;

: C'eſt ſur ces gazons, ces fougeres

Que Fontenelle apprit la langue des bergeres,

Et ſur cette terraſſe il méſuroit les Cieux.

C'eſt parmi les feſtins, les jeux de cette table à

Que bûvant le nectar des Dieux,

Brilloit la négligence aimable

Et des Courtins & des Chaulieux ,

Sully, jardins délicieux,

Vallons qui de Tempé rappellez la memoire,

D
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Bords fortunés d'Amphiſe , arbres chéris des

- Cieux ,

Divins rivages de la Loire ,

Qee votre ſein renferme " tréſor precieux !

paris eſt le ſéjour du faſte & de * gloire ;

Le bonheur habite en ces lieux

Mais tandis qu'occupé dans ce te ſolitude .

D'une douce & paiſible étudº

J'y trouve des charmes ſecrets ,

Un Monarque comblé de gloire

Sur les aîles de la victoire.

Va bientôt revenir combler tous les ſouhaits

LoUIs verra ſon peuple,& les plus belles fêtes

Témoigneront l'amour de ce peuple charmé ;

Il jouira pour prix de ſes conquêtes

Du plaiſir de s'en voir aimé:

Ah , que n'eût - il pas vû dans ces jours de triſ

teſſe ! , ..

Mais des jours plus ſereins doivent leur ſucceder :

vous allez célébrer par des chants d'allegreſſe

Le bonheur de le poſſeder. .

Au milieu de ces feux qui peignent 1e tonnerre

Son nom volant aux Cieux ſera Pour les Français

Un ſigne glorieux des ſuccès de la guerre

Et le préſage de la paix.

oüi bien-tôt de Janus il fermera le temple.

Tout eſpoir doit mourir au cœur de ſes rivaux »
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Et des plus ſages Rois ce Roi fera ſ'exemple

Comme l'exemple des Héros.

De l'éclats de ſon diadême

Moins que de ſes vertus mes yeux ſont éblouis :

Je reſpecte mon Roi, mais s'il veut que je l'aime,

Qu'il ſoit grand , genereux , humain comme

L O U I S !

Et qui peut mie x prétendre à la grandeur ſu

prême !

Il ſçait dompter l'Europe & ſevaincre lui-même.

ME M O I R E concernant un point de

l'Hiſtoire de la Ville d'Arras ſous le regne

de Louis XI,adreſſé à AM. Hardain Avocat

à Arras & de la Société Litteraire de cette

Ville.

L A derniére mention que j'ai trouvée,

Monſieur , de la Ville d'Arras dans le

Mercure de France par rapport à ſon an

cienne hiſtoire eſt dans celui du mois d'Oc

tobre dernier dans lequel le public a du lire

avecgrand plaiſir le curieux & inſtructif Mé

moire que vous avez compoſé touchant ce

qui eſt arrivé dans la même Ville depuis

l'année 1477juſqu'en 1484. Le détail dans

lequel vous éres entré eſt très-intéreſſant &

D ij
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forme un morceau conſidérable de la vie de

Louis XI : j'y ai auſſi lu avec grande atten

tion ce que vous marquez touchant la véri

table origine du nom de franchiſe que ce

Prince donna à votre Ville. C'eſt un fait

qui reſtdit enveloppé de quelques ténébres

& qui avoit beſoin que quelqu'un comme

vous les diſſipât.

Comme il paroît que vous étes dans le deſ

ſein de rechercher la verité & de la mettre

en évidence autant qu'il ſera poſſible, je ne

ſçais ſi vous n'auriez pas pu conſulter un ma

nuſcrit de Tournay dont le P. le Long fait

mention ſur Louis XI. & qu'il appelle du

nom de Calendrier de ce Prince. Il exiſte

encore dans une Bibliothéque de ma con

noiſſance une copie de ce Calendrier, qui

roule principalement ſur l'hiſtoire de Tour

nay ſous Louis XI & ſous Charles VIII,

& qui a été compoſé par un nommé Jean

Nicolaï qui vivoit alors & demeuroit à Tour

nay. . - " -

CetAuteur rapportant quelques évenemens

qui regardent les Villes voiſines n'a point

oublié Arras ; voici ce qu'il en dit à l'an

1477 après la mort de Charles Duc de Bour

gogne. J'ai voulu tranſcrire ce qui ſuit de

cet exemplaire pour vous en faire ju

ger. Le manuſcrit eſt de l'année 1 5o7 &

d'une main qui peignoit très-mal, Vous§
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plérez,s'il vous plait, à quelques petits défauts

du Copiſte. On a ſuivi exactement l'Auteur

dans † expreſſions , rechus, fachon, afin

d'y laiſſer reconnoître le langage vulgaire

des Pays Bas. -

» Et pour continuer cette hiſtoire & ma

• tiere, vraye que le Roy Lois eſtant allé

» vers Boullongne, Heſdin & autres lieux de

» Picardye pour les réduire & mettre eu

» ſon obeiſſance , ceux de la Ville d'Arras,

» non contents de leur bon traittié & cour

» toiſie & appointement à quoi ce Roy les

» avoit rechus, ſe tournerent contre lui ,

» & envoyerent devers la Damoiſielle de

- Flandres leurs députez des plus notables

» de la Ville pour avoir ſecours & reſiſter

» contre ledit Seigneur : leſquels allant de

» vers laditte Damoiſielle§ prins ſur

» chemins & menez au Roy, lequel les

» envoya en ſa Ville de Heſdin ou quel

» lieux & place ils furent décapitez juſqu'au

» nombre de dix & ſept perſonnes, qui tous

» avoient fait ſerment en faiſant leur deſſus

» écrit , appointement & encore ceux dudit

» Arras non contens s'eſmeurent & firent de

» capiter aulcuns bons prudhommes & gens

»dehaulte fachon qui leur avoient deſconſeil

» lé & deſconſeilloient la rebellion au Rov.

» En cette ſaiſon Meſſire Philippe Cote

» venter Seigneur des quartiers qui avoit

D iij
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» eſté leur capitaine voyant leur folle

» conduite & opinion abandonna iceulx

» d'Arras, & ſe rendit au Roi qui le re

- chut en ſon ſervice. Ledit Seigneur pareil

» lement rechut à mercy & en ſon ſervice

» tous les Seigneurs & Chevaliers & Eſ

- cuyers & autres du pays de Picardye qui

» ſe rendirent à lui à grand nombre, & leur

» donne toute franchiſe de corps & de biens.

» Le Roy eſtant en Picardye comme deſſus

» eſt dit , Meſlire René de Lorraine vint de

» vers lui amenant Meſſire Antoine frere baſ

» tard du feu Charles de Bourgongne eſtent

» & deſconfitouré de devant Naincy, & en

» fit préſent au Roy lequel paya la raençon

» dudit baſtard & le rechut en ſon ſervice,

» lui donnant la charge & conduite de cent

» lances, fit auſſi eflargir de priſon Meſſire

» Jacques de Luxembourg qui plus d'un an

» avoit eſté priſonnier devant Mons comme

» devant eſt touchié & le remit pareille

» ment en ſon ſervice à la charge de cent

» lances. Ainsi vantoit en tout la clenience

» & douceur ceux dont il eſtoit au-deſſus &

» en lieu de rigoureuſe juſtice uſoit de pi

» toyable miſe icorde.

» Toutes ces choſes faiſant en telle manie

» re, le peuple d'Arras perſeverant en leur

» perverſité & malice , & non content rebel

» ler au Roy ne ceſſoit irriter & blaſphemer
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» le Reale Majeſté & puiſſance, auſſi com

» me le vaillant provoquer à ce qu'il les allât

,s envahir & affoiblir la pleupart d'iceux pro

» férant parolles criminelles injurieuſes, & de

»riſores de ſa très-digne perſonne & tant que

» finablement le Roy ſçachant leur eſtrive &

» endurchie rebellion ; en conſiderant que

» amour ne doulceur ne valloit à conver

» tir ne amolir leur defraingés couraiges, re

» tourna en la cité d'icelle en laquelle entra

» avec groſſe puiſſance ;il fit affuſter ſes gros

» engiens à point de combattre laditte Ville

•s en telle maniere que nonobſtant tant du

s, peuple de la Vi'le comme de grand nombie

» de gens d'armes dont il s'eſtoit garni après

» la muraille abbatuë en mains de Wit

» jours, * il print laditte Ville d'aſſault &

» entra dedans non par la porte, mais de

» fueref les foſſez , & murs abbattus ; &

• jaçoit ce qu'il eut cette victoire, & que bien

» eſtoit au-deſlus d'eulx, il ne vollut ſouffrir

» laditte Ville eſtre pillée ne le peuple eſtre

» occis; mais leur donna corps & biens ſaufs,

» comme non memorant les injures & deri

» ſions contre lui faites & perpetrées , & en

» cette maniere iceux maintenir en ſon cœr &

» benignité au lieu de rigoreuſe vergonne,fut

· * C'eſt à-dire en moins de huit jours.

t de fu.re vient de foris. - -

- D iiij
'.
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» il Seigneur& maître de laditte Ville, en la

» quelle lui partant laiſſa bonne garniſon

» comme il avoit fait ai leurs & ès autres Vil

- les qui s'eſtoient rendues en ſon obeiſ

» ſance.

Icile ſieur Nicolaï ceſſe de parler d'Arras.

Il ſeroit à ſouhaiter que nous euſſions ſur tou

· res les Villes conſidérables de France des

mémoires en forme de journaux ou d'anna

les auſſi détaillés que celui qu'il a commen- .

cé ſur Louis XI depuis la journée de Monlt

hery. .

33##

S O N N E T T O.

R Endeté al Ciel le ſuebellezze ſoIe,

E le grazie alle grazie , onde conquiſo

Avete ogn'alma , che vi mira fiſo ,

Di cui più pianger, che parlar ſi ſuole ;

Rendete.i penſieri e le parole,

E i ſembianti, e gli ſguardi e'l dolce riſo

E tutti gli onor ſuoi al Paradiſo

E al ſolrendete la beltà del ſole :

E rendete ad amor l'arco e gli ſtrali

E rendete lor prima libertade

De l'alme tolte à miſeri mortali ;
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Cheſgoni altrui rendetein quefta etade

Non reſterà ſe non , con mille mali ,

Altro di voſtro in voi , che crudeltade.

########K###

I MITATIO N, Sonnet à Ma ...

S I vous rendiez aux Cieux leur brillante clarté ,

Si vous rendiez encor ces graces naturelles

Qu'en vous formant, Iris , vous ont alors prêté

De la mere d'Amour les compagnes fidelles ;

, Si Venus reprenoit cet air de Déïté,

Ce maintien ſi touchant & ces beautés réelles

Pour qui Mars oubliant ſa farouche fierté

Renonçoit quelques fois à ſes armes cruelles ;

Et ſi par vos mépris Cupidon irrité

Vouloit rendre aux mortels leur douce liberté,

En vous ôtant ſes traits fatals aux cœurs rébelles,

De ces charmes flateurs & de cette beauté

Que vous tenez , Iris, des beautés immortelſes,

Que vous reſteroit - il ſinon la cruauté ?

Laiglons

D y
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#é###4:###b3t

3U ITE du Manuſcrit Indien traduit par

A4. Jacques, A4archand Eventailliſte

ruë Al. ouffètard

Uoique Careſſant n'ignorât pas la

Q† de la bague de puiſſance, il lui

fallut quelque tems pour s'accoûtumer à

I'idée du pouvoir dont il ſe voyoit révêtu.

Après avoir conſidéré quelque tems avec

étonnement le Magicien immobile , mal

heureux, lui dit-il, tu vois ta perfidie dé

couverte, tu voulois m'enlever cet anneau.

miſterieux qui me donne le pouvoir de te

punir , tu voulois m'enlever Blanchette ?

qu'eſt-elle devenuë ; pa le & dis la vérité, je

te l'ordonne ; à ces dernieres paroles de

Careſſant le Magicien parut ſe ranimer

comme un homme qui ieprend fes ſens ;

ſa baguette lui échappa de la main , & il

parla en çes termes.

Vous n'avez pas beſoin de menaces pour

me faire dire la vérité ; un pouvoir plus fort

que le mien m'y contraint malgré moi,

& la vertu de la bague de puiſſance ne me

permet pas de refuſer rien de ce que vous

deſirez , ne craignez rien pour Blanchette ,

elle n'eſt pas en mon pouvoir , mais appre
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nez juſqu'à quel point je ſuis coupable &

digne de votre fureur ; mes projets ne ſe

bornoient pas à vous enlever Planchette ,

& à punir Âſtramond, je voulois vous faire

perir vous même, vous en paroiſſez éton

né, pourſuivit-il en voyant l'altération que

ces dernieres paroles avoient produite ſur

le viſage de Careſſant, mais vous ceſſerez

de l'être quand vous ſçaurez qui je ſuis.

Hiſtoire du Magicien.

E ne vous ai point trompé quand je vous ai

dit que j'étois frere d'Aſtramond ; Ne

raor eſt mon nom, nous ſommes fils tous

les deux d'un Enchanteur celébre qui te

noit le premier rang parmi ceux que la

connoiſſance de l'art des Fées éleve au

deſſus des hommes. Il travailla long-tems à

compoſer l'anneau miſtérieux & tout-puiſ

fant dont vous êtes aujourd'hui poſſeſſeur.

J'avois environ quinze ans lorſque cette

admirable production de l'art magique fut

achevée, & mon frere n'avoit qu'un an plus

que moi ; quoique nous fuſſions dans un âge

où l'ambition eſt ou inconnuë encore ou

émouſſée par des ſentinens plus v fs, com

me nous avions été initiés de bonne heure

aux miftéres de la féerie, ces connoiſſances

avoient avancé notre eſprit, & nous com

- - - - D vj \.
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primes l'un & l'autre l'importance du tréſor
que notre pere poſſedoit ; il étoit dans un

âge avancé , & l'art qu'il profeſſoit, quoi

qu'il donne la facilité de prolonger la vie,

ne donne pas le pouvqir de l'éterniſer, ſans

cela les Enchanteurs ſeroient ſemblables aux

Dieux. Ainſi chacun de nous commença à

regarder ſon frere comme un rival qui lui

diſputeroit la poſſeſſion de la bague. Je ne

m'étois jamais ſenti de penchant à aimer

mon frere, cette rivalité donna une entiere

activité à l'antipathie que j'avois pour hui ;

chaque jcur elle fit de nouveaux progrès, ou

plutôt chaquejour elle ſe ſignala par des que

relles & des diſcuſſions qui allarmerent mon

pere ;il nous avoit ſouvent exhorté à vivre

bien enſemble, il avoit employé vainement

pour nous réunir tous les moyens que la

raiſon & la tendreſſe peuvent fournir à un

pere, il s'apperçut enfin que l'eſpérance de

poſſederl'anneau étoit ce qui nous diviſoit,.

& voulant ôter cette ſource de diſcorde,

il nous fit un jour appeller.

Fils ingrats & dénaturés , nous dit - il ,

vous ſoupirez après le moment où je ne ſerai

plus , & vous vous diſputez deja le tréſor

que je poſſede, mais je vais vous punir, &

vous le perdrez tous deux ; à l'inſtant iI

tira Panneau & le jetta dans un vaſe rem

pli d'eau & d'herbes odoriferantes; à pei

me eut-il prononcé quelques paroles miſté

|
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rieuſes que l'eau commença à bouillonner,

un aigle ſortit du fond du vaſe & s'éleva

dans l'air tenant l'anneau miſterieux : allez

dit-il, portez ce Taliſman dans le Palais de

la Fée ſouveraine , qu'il y reſte juſqu'à ce

que les arrêts du deſtin ſoient accomplis ;

alors ſe tournant vers nous, vous l'avez per

du, continua-t-il, & vous n'en jouirez ja

mais, il eſt reſervé pour- le fils de l'un de

vous. Celui qui le premier aura aimé ſin

cerement , qui aura mérité d'être aimé de

· même, qui enfin après avoir épouſé l'objet

de ſon amour en aura eu un fils, celui là

ſera le pere du plus puiſſant d'entre les mor

tels; nul effort humain ne peut enlever

la bague du Palais de la Fée, & ce fils bien

heureux l'y prendra ſans peine, Allez; puiſſe

l'amour adoucir vos caracteres ſauvages,

puiſſiez vous vivre plus unis , † perdu

I'intérêt que vous aviez à vous haïr !

Mon pere ſe trompoit; ma haine n'en

devint que plus vive , je haiſſois Aſtramond

comme un rival, je le regardai doreſnavant

comme un ennemi qui m'avoit enlevé mon

bien. Cependant nous partîmes tous deux

& ſuivant les ordres de notre pere , nous par

courumes l'Univers pour chercher des épou

ſes. J'avois déja voyagé quelque tems, mais

ſans ſuccès, vainement je† de plaire

& je ne me ſentois aucun penchant à aimer.
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Je fis reflexion qu'en rempliſſant les condi

tions preſcrites par mon pere je riſquois en

core de ne pas réuſſir ſi mon frere plus

heureux ſe marioit le premier; je formai le

deſſein de traverſer ſes amours, de cher

cher moi même à le ſupplanter auprès de

celle qu'il aimeroit, & d'aſſurer ainſi le ſuc

cès de l'entrepriſe ; je ſçavois qu'il étoit ar

rivé depuis quelque tems dans l'Iſle incon

mué. Le Roi de cette Iſle avoit une fille dont

la beauté étoit célébre par toute la terre.

Je m'y rendis en diligence, & voulant dcn

ner dès mon arrivée une idée de ma puiſ

ſance qui put en impoſer & prevenir en ma

faveur, je montai un char tiré par ſix Rhino

ceros qui jettoient du feu par les narines ;

la ville fut en un inſtant remplie de fumée,

le peuple que la nouveauté du ſpectacle

avoit d'abord attiré rentra avec eftroi dans

les maiſons, & quand 'arrivai au Palais du

Roi je ne trouvai ni gardes ni ſentinelles,

les cours avoient l'air d'un déſert. Cepen

dant je deſcendis du char & faiſant prendre

à mes Rhinoceros la forme de Satyres armés

de maſſués, je montai dans la chambre du

Roi avec ces gardes qui n'avoient pas l'air

moins effrayant que ma voiture.

La Princeſſe étoit à côté du Roi , & mon

frere étoit auprès d'elle, je frémis à cette

Vuë, un tranſport jaloux s'éleva dans mon

·
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ame, & mon cœur qui juſques-là n'avoit

ſçu que haïr, ne commença à connoître l'a-

mour que ſous une forme qui reſſembloit à

la haine. La converſation fut courte, le Roi

repondit en termes obſcurs à la demande

que je lui fis de ſa fille , j'approchai de la

Princeſſe , mes yeux furent éblouis, & je

n'eus pas la force de proferer une parole,

je connus l'embarras pour la premiere fois de

ma vie, je jettois tour à tour ſur elle des

regards enſlammés d'amour , & ſur mon fre

re des yeux étincelans de colere.Je crus

méme m'appercevoir que les yeux de la

Princeſſe & les ſiens ſe cherchoient & ſe

rencontroient toujours, j'eus beſoin de faire

un effort ſur moi-même pour ne pas écla

ter , le Roi s'apperçut de ce qui # paſſoit

dans mon ame, & voulant prévenir toute

querelle , Seigneurs, dit-il, vous honorez

beaucoup ma fille en prétendant à ſa main:

je voudrois pouvoir vous rendre heureux

I'un & l'autre, & que le plaiſir d'acquerir

l'un de vous ne fut pas acheté par la perte

de l'autre, je veux du moins que ma fille

& moi tenions entre vous une balance éga

le, & que celui qui ſera refuſé ne puiſſe

nous imputer ſon malheur. Ecoutez moi,

voici à quelles conditions vous pouvez ob

tenir ma fille, j'aime mon peuple, & ſon

bonheur fait le principal objet de mes ſoins,
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Celui de vous qui par ſa puiſſance§

à mes peuples l'avantage le plus déſirable ſera

l'époux de la Princeſſe , ce ſera la voix du

peuple qui vous jugera. Le Roi nous don

na huit jours pour nous préparer, & je paſ

ſai ce tems à ſuivre aſſidûment la Prin

ceſſe. Mon frere n'étoit† moins exact

que moi, & ſi j'avois le déſagrement de le

voir toujours auprès d'elle, j'avois du moins

le plaiſir ſecret de voir combien ma préſen

ce le gênoit; pour moi, chaque jour ma

† prenoit de nouvelles forces, & ma

aine pour mon frere croiffoit à meſure.

Cependant je ſongeois aux moyens de ga

gner le prix propoſé,je jugeai que les plain

tes les plus communes des hommes roulant

ſur leur pauvreté , je n'avois pas de moyen

plus ſûr pour les rendre heureux que de les

combler de richeſſes; content de cette idée

je nedoutai plus du ſuccès de mon entrepriſe,

une ſeule choſe m'inquiétoit, la reflexion que

j'avois faite me paroiſſoit ſi naturelle queje

craignois † mon frere ne me prévint. Un

jour que ſuivant notre coûtume nous don

nions tous les deux la main à la Princeſſe qui

ſe promenoit dans ſes jardinsje lui repréſen

tai l'injuſtice que l'on me feroit, ſi mon frere

ſous pretexte de ſon droit d'aîneſſe vou -

loit être le premier à ſignaler ſon pouvoir,

que le hazard pouvant faire que nos idées
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fuſſent ſemblables , alors celui qui auroit

exécuté la ſienne le premier auroit tout le

mérite, ce qui étoit contre toute équité ;

j'inſiſtai pour que la queſtion du rang fût

décidée par le ſort , ou pour qu'il reſtât

égal entre nous, mais Aſtramond me re

gardant avec ſouris dédaigneux, il n'eſt pas

néceſſaire, dit-il, d'importuner la Princeſſe

pour une choſe ſi peu importante, quelque

droit que j'aie à la préſéance , je vous la cede

en cette occaſion, j'ai trop d'autres avan

tages ſur vous pour ne pas ſacrifier celui

ci ſans regret, il ne me nuira point. Ce diſ

cours plein de mépris auroit attiré de ma

part la reponſe la plus outrageante, ſi la

Princeſſe n'eut interpoſé toute l'autorité

qu'elle avoit ſur nous pour étouffer ce com

mencement de querelle, j'obéis avec regret,

remettant ma vangeance après la déciſiondu

mariage. -

Cependant le jour marqué arriva, le peu

ple ne l'attendoit pas avec moins d'impatien

ce que nous , & chaque particulier ne dou

toit pas que ce qu'il ſouhaitoit ne fût ce que

nous ferions. Je me rendis dans la grande

place de la Ville, tout le peuple y étoit

aſſemblé : peuples, leur dis-je , vous allez

être riches; à l'inſtant je frappai la terre de

ma baguette , elle s'ouvrit , & on vit s'é-

lever inſenſiblement une haute montagnç



9e MERCURE D E F R A N CÈ.

compoſée de piéces d'or & d'argent, on

pouſſa mille cris d'applaudiſſemens qui fu

rent bientôt interrompus par d'autres cris !

que jettoient ceux qu'étouffoit la foule qui

couroit à la montagne, elle diſparut preſ

que en auſſi peu de tems qu'elle avoit été

élevée,& l'avidité du peuple fit un effet auſſi

prompt que mon art. Je me croyois ſur de

la victoire, mais après que le premier tu

multe fut paſſé, Aſtramond ſe rendit dans

la place; le peuple occupé de compter l'or

& l'argent qu'il avoit amaſſé faiſoit à pei

ne attention à lui. Cependant il traça un cer

cle avec ſa baguette, prononça tout bas

quelques paroles & enſuite élevant la voix.

peuples, dit-il, c'eſt demain que vous devez

donner le prix, J'ai droit de compter ſur

votre reconnoiſſance , je vais vous rendre

heureux. Son diſcours fit peu d'impreſſion,

la journée ſe paſſa en rejouiſſances, on élé

voit ma géneroſité juſqu'au Ciel, on nepar

loit point d'Aſtramond, il n'en paroiſſoit

point inquiet, & ſa ſecurité me donnoit de

l'embarras. Je cherchois envain à deviner

ce qu'il pouvoit avoir fait de ſi important.

Comme je faiſois d'aſſés triſtes reflexions ſur

cette affaire, je fus ſurpris de voir les habi

tans de cette Ville, ces citoyens avides que

des tréſors inépuiſables avoient à peine ſatis

faits, paroiſſant tout d'un coup faire peu de
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cas de ces richeſſes que je venois de leur

prodiguer, les prodiguer eux-mêmes entre

eux. Chacun paroiſſoit occupé d'une affai

re importante, ils ſe cherchoient , ſe par

loient, s'embraſſoient, ſe partageoiènt leur

fortune,quelques uns donnoient tout ce qu'ils

avoient , quelques autres refuſoient tout ce

qu'on leur offroit. Il regnoit entre eux une

cordiliaté dont je n'avois jamais eu l'idée.

Frappé de ce ſpectacle auquel je ne m'atten

dois pas je me rendis inviſible & je les

ſuivis dans leurs maiſons. Là je vis les époux,

les peres, les enfans & les femmes s'attendrir,

s'embraſſer, s'aimer; une joye vive & pure

brilloit dans leurs yeux, leurs cœurs s'ou

vroient avec confiance. A tout moment

chaque maiſon ſe rempliſſoit d'hôtes qui ac

couroient avec ardeur, c'étoient des amis

qui venoient ſe jurer de s'aimer toujours ,

des ennemis qui avoient honte de s'être haïs,

des ingrats qui ne l'étoient plus, & qui de

· mandoient pardon de l'avoir été , les fem

mes n'avoient jamais trouvé leurs maris ſi

aimables, les hommes n'avoient jamais vû

leurs femmes ſi belles, il n'en fallut pas da

vantage§ faire triompher Aſtramond,

tous les ſuffrages ſe reunirent en ſa faveur.

Le lendemâin la Princeſſe lui fut accor

dée tout d'une voix. Pour moi déſeſperé,

outré de douleur & de rage, je me renfer
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mai pour rever aux moyens de troubler cet

te union. La force étoit inutile , car Aſtra

mend étoit auſſi puiſſant que moi, il fallut

avoir recours à la ruſe.

· Le lendemain du mariage de mon frere

avec la Princeſſe le Roi voulut prendre avec

les nouveaux mariés le divertifſement de la

chaſſe.J'imaginai que le déſordre qu'entraine

ce plaiſir pourroit me fournir une occaſion

favorable,& je réſolus de tout tenter pouren

lever ma belle-ſœur.Je commençai par m'aſ

sûrer pendant la nuit d'un vaiſſeau étranger,

j'en corrompis l'équipage en leur donnant

aſſés pour les engager à ſervir mes vûës ſans

les leur découvrir, & je leur ordonnai de ſe

tenir prêts à mettre à la voile quand je paroi

trois. Je retournai enſuite au Palais, je paſ

ſai le reſte de la nuit à ſonger aux moyens de

cacher & d'exécuter ma perfidie. Dès-que

le jour parût je me rendis avec toute la Cour

à l'appartement des nouveaux mariés. La

joye qui brilloit ſur le viſage d'Aſtramond ré

pandit l'amertume dans mon cœur, & je

commençai à hair la Princeſſe parce qu'elle

faiſoit le bonheur de mon frere. Mais je ſen

tis qu'il m'étoit eſſentiel de voiler mes ſenti

mens, & je compoſai mon air de façon qu'il

auroit été difficile à mon frere qui avoit l'ame

belle de ſe défier de moi; je fis plus, je m'ap

prochai de lui & de ſa femme, & en pre
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ſence de toute la Cour je leur demandai

leur amitié, en les priant de me pardonner

les obſtacles que j'avois tâché de mettre à

leur bonheur.Mon frere, dis-je, je l'avouë,

l'ambition m'a égaré ; tant que j'ai eſperé de

pouvoir parvenir avant vous à la poſſeſſion

de la bague qui a toujours fait l'objet de mes

déſirs j'ai été injuſte & j'en rougis, maisje

ne ſuis point inſenſé. Votre mariage m'ôte

tout eſpoir de poſſeder le treſor magique

dont les Dieux vous jugent avec raiſon plus

digne que moi.Je vous l'aurois diſputé peut

être toute ma vie, mais je ne vous l'en

vierai jamais. Ce fut ainſi que je parlai à

mon frere qui me répondit & m'embraſſa

avec cordialité. Mon frere eſt l'homme " du

monde le plus genereux & je ſuis le.plus

perfide. l'amitié qu'il me marqua dans cet

entretien ne me fit point perdre de vûë la

noirceur que je méditois & je partis pour

la chaſſe dans l'intention de l'exécuter. Nous

allames dans une vaſte forêt qui eſt vis-à-vis

de la Ville & qui confine à la Mer; là le Roi

faiſoit entretenir un grand nombre de bêtes

féroces : c'étoit la ſeule chaſſe qu'il aimât, &

il ne ſe plaiſoit qu'à pourſuivre des lions, des

tygres ou des léopards. A une des liſieres

du bois & préciſément celle qui regarde la

Ville il y a une eſpece de ceintre aſſés étendu

& formé par la forêt même; là on avoit
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tendu des toiles qui ſuivoient la diſpoſition

du lieu, & c'étoit là qu'on pouſſoit les ani

maux qui n'avoient pas d'autre refuite, par

ce que la Mer entoure le bois par tout

ailleurs. La Princeſſe dans un char ſe rendit

à cette prairie ceintrée & elle y attendit ſans

danger le ſpectacle des bêtes que l'on préci

piteroit dans les toiles. Le Roi, Aſtramond

& moi ſuivi de tous les hommes de la Cour

nous entrames dans le bois , & nous nous

abandonnames à la pourſuite ſouvent peril

leuſe des tigres & des lions. Je ne ſongeois

qu'à ſaiſir un favorable inſtant pour exécu

ter mes noirs defſeins, & je ne laiſſois pas d'ê-

tre fort embarraſſé ſur les moyens; j'en choi

ſis un enfin , & je ne tardai pas à l'exécuter.

Comme nous étions engagés aſſés avant à la

chaſſe d'u tigre & que j'écois à côté de mon

frere je me mis à lui repeter d'un air naïf

les plus tendres proteſtations d'amitié, & in

ſenſiblement je ralientiſſois le train de mon

cheval, de ſorte que nous nous trouvames aſ

ſés loin derriere toute la Cour; alors je fisca

brer mon cheval & je l'obligai à ſe renverſer;

mon frere s'arrêta quand il me vit tomber,

mais me relevant auſſitôt & tirant une phio

le de ma poche : vous ſçavez, lui dis-je,

lue je ne§ pas embarraſſé à me démêler

† là, ne vous arrêtez pas pour moi, je vous

conjure, & ne laiſſez pasle Roiſans votreſe
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cours expoſé à la fureur des bétes féroces : je

vous rejoindrai dans un moment ; Aſtra

mond qui ſçavoit qu'en effet j'avois ainſi que

lui des remedes ſürs pour tous les accidens,

ſe contenta de m'embraſſer & pouſſa ſon che

val pour rejoindre le Roi Auſſitôt que j'eus

perdu mon frere de vüe je remontai à che

val & je courûs à toute bride à la prairie où

étoit la Princeſſe, je me préſentai à elle avec

un air effrayé, malheureuſe Princeſſe, lui disr

je, ſuivez-moi ſans perdre de tems, le Roi

votre pere .., Hélas ! à peine pourrez-vous

arriveraſſés-tôt auprès de lui, fracaſſé par une

chute horrible il touche à ſa derniere heure,

&tandis que mon frere épuiſe en vain notre

art pour le ranimer je ſuis venu. En diſant

ces mots, je m'apperçus que Dailé étoit éva

nouie, je la pris dans mes bras & rentrant

, dans la forêt je me hâtai de gagner la Mer par

des ſentiers détournés & m'éloignant toujours

de la chaſſe que j'entendois : la Fortune ſer

vit bien ma méchanceté, je parvins au riva

ge ſans avoir rencontré perſonne , je mis

promptement à la voile, & je me vis en peu

d'heures aſſés éloigné du rivage ſans être

pourſuivi, pour ne plus craindre d'être at

teint, le premier mouvement que le ſuccès

de mon entrepriſe excita en moi fut le plai

ſir de m'être vengé de mon frere & de la

Princeſſe qui m'étoit devenuë odieuſe, par

ce qu'elle aimoitAſtramond. Je me figurois
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avec plaiſir tous les tranſports où ce dernier

devoit être livré par la perte de ſa maîtreſſe.

Je me peignois # rage, ſon déſeſpoir, & je

jouiſſois de toutes ſes peines.Je voyois avec

joie la triſteſſe & l'abbatement exprimés

dans tous les traits de la Princeſſe; en regar

dant ſes beaux yeux noyés de larmes je di

ſois, c'eſt ainſi que ſouffre celui qu'elle ai

moit & que je déteſte.Je me repaiſſois con

tinuellement de ces cruelles idées, & la hai

ne attachoit toujours mes regards ſur elle

autant qu'auroit pu faire l'amour le plus ten

dre. Mais il eſt difficile de conſiderer long

tems la beauté ſans qu'elle reprenne ſes droits;

tant de charmes firent à la fin ſur moi une

impreſſion que l'on ne peut pas appeller de

l'amour, mais qui étoit bien différente de la

haine. Je conſidérai même que j'étois le maî

tre de faire à mon frere un nouvel outrage &

plus cruel encore que le premier; je ne pou

vois eſperer de ſéduire la Princeſſe qui mere

gardoit avec horreur, & m'accabloit ſans ceſſe

des reproches les plus humilians;j'étois le maî

tre à la vérité d'uſer de violence, maisje crus

pouvoir trouver dans les preſtiges de mon art

des ſecours plus convenables ; nous aborda

mes après quelques jours de navigation dans

ce canton où jebâtis le Palais que vous voyez,

j'y raſſemblai en vain tous les plaiſirs; la Prin

eſſe inſenſible à tout ce qui l'environnoit ne

ſortoit

' *,.
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ſortoit jamais de la triſteſſe profonde où elle

étoit plongée; j'étois ſans ceſſe auprès d'elle,

mais le jour que j'avois choiſi pour l'exécu

tion de mon§ j'animai un phantôme

qui ſous ma figure ſe rendit auprès d'elle.

Vers le milieu du jour elle entendit un grand

bruit aux portes du Palais; peu de tems après

je parûs dans un char ſous les traits d'Aſtra

mond, & fondant ſur le phantôme qui étoit

auprès d'elle je combattis contre lui pendant

quelque téms, & enfin l'ayant percé de plu

ieurs coups je le renverſai ſans vie & noyé

dans les flots de ſon ſang. Chere épouſe, dis

je alors à la Princeſſe, revoyez Aſtramond; le

cruel qui nous avoit ſéparés a expié ſon crime

par la perte de ſa vie Ce Palais delicieux

ſera déſormais le témoin de notre bonheur "

après l'avoir été de vos peines ; rien ne peut

plus troubler nos plaiſirs, ſi vous m'aimez
autant que je vous adore ; en diſant ces mots

je me précipitois dans ſes bras, mais la Prin

ceſſe qui n'étoit pas encore bien revenuë de

la frayeur que lui avoit cauſée mon combat

pretendu, me repouſſa doucement ; j'ai pei

me, dit-elle, à me remettre du troublé que

cet évenement m'a cauſé. Je conſentis ſans

† un triomphe que je croyois

ür; je fis enlever le corps du phantôme &

je paſſai le reſte du jour attendant avec im

patience la nuit qui devoit achever mon

".
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bonheur, & conſommer mon crime.

La Princeſſe qui me prenoit pour Aſtra

mond jettoit ſur moi les regards les plus ten

dres,& me tenoit les diſcours les plus paſſion

nés : peu fait pour les délicateſſes de l'amour,

je m'embarraſſois peu de ſonger que ces careſ

ſes étoient deſtinées à un autre , mais je ne

pus m'empécher de ſentir quelqu'émotion

lorſque la Princeſſe ſe rappellant tout ce qui

s'étoit paſſé dans la journée peignit l'hor

reur que lui inſpiroit mon crime avec la mê

•me vivacité que ſon amour pour Aſtramond.

Je ſçus cependant me faire violence. Enfin la

nuit arriva ; un ſouper délicieux qui ſembloit

être aprêté par la volupté même ne fut que le

prélude des momens plus heureux que j'eſ

perois. La joye & l'amour ſe peignoient à

la fois dans les yeux de Dailé; les nimphes

que j'avois deſtinées à la ſervir vinrent la

prendre pour la conduire au lit nuptial , on

vint m'avertir quelques momens après que

la Princeſſe étoit deshabillée, je volai, la

chambre étoit éclairée de milie bougies, &

parfumée par pluſieurs caſſolettes qui exha

loient les odeurs les plus agréables. La Prin

ceſſe étoit couchée & n'avoit jamais été ſi

belle.J'allois être au comble de mes vœux,

mais lorſque je fus à quelques pas d'elle je

ſentis qu'une force invincible m'empêchoit

da'vancer plus avant, je fis des efforts inutiles,
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j'eus recours ſans ſuccès à tous les ſecrets de

mon art; dans le tems que je m'éforçois ſi

vainement de rompre l'enchantement qui

m'arrêtoit, j'entendis la voix de mon pere,

(il étoit mort depuis quelque tems, ) arrete,

me dit cette voix , arrête malheureux. Je

fremis en entendant ces paroles, mais quel

fut mon étonnement lorſque je vis la Princeſ

ſe ſe lever avec effroi du lit où elle étoit cou

chée, & s'enfuir précipitamment, en s'é-

criant, qu'allois-je faire ! ô Dieux ! c'eſt Né

raor! Il me fut aiſé de comprendre par là

§ mon enchantement étoit rompu , & qu'il

alloit abandonner le projet que j'avois for

II)C.

Pour mettre le comble à mon déſeſpoir,

je ſçus peu de jours après par les nimphes

ui ſervoient la Princeſſe qu'elle avoit des

§ non équivoques de groſſeſſe. Cette

nouvelle redoubla ma rage & contre elle &

contre mon frere ; la haine étant déſormais

le ſeul ſentiment qui me reſtât, prit une nou

velle activité ; je mis tous mes ſoins à ima

giner des moyens de la rendre malheureuſe,

je la fis enfermer dans un ſoûterrain où le

Soleil n'avoit jamais pénétré; mille inſectes

ue je ſçavois qu'elle avoit en horreur y

étoient ſa compagnie habituelle.Je connoiſ

ſois combien ſon cœur étoit ſenſible & com

patiſſant, & ce fut une • que

· L l]
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j'eus contre elle. Chaquejour une troupe de

mes ſatellites entroit dans le ſouterrain , on

l'éclairoit alors par des torches allumées, &

à la lueur de ces ſombres lumieres elle voyoit

les ſupplices que l'on faiſoit éprouver à des

malheureux; je ne pouvois lui en faire éprou

ver de ſemblables car l'enchantement de

mon pere ſubſiſtoit toujours, & ni moi ni

mes ſatellites ne pouvions arriver juſqu'à

elle. Il y avoit déja ſept mois qu'elle étoit

dans ce cruel état, & il y en avoit huit

que je l'avois enlevée, l§ dans le ſi

lence de la nuit mon pere m'apparut : ce

n'étoit point un ſonge , ni une illuſion, j'é-

tois éveillé, je vis ce Vieillard reſpectable

tel qu'il avoit toujours été lorſqu'il vivoit

parmi les humains, une épée étincelante étoit

dans ſes mains ,la colere étoit peinte dans

ſes yeux. Fils indigne de moi, me dit-il, ne

te lafſeras tu point de marcher dans le ſen

tier du crime , obéis aux ordres que je te

vais donner ou tu mourras. Quitte ces lieux ,

monte un vâiſſeau & parcours les mers, &

tu deviendras enfin vertueux & heureux ;

emmene avec toi la. femme de ton frere,

mais ceſſe de la rendre malheureuſe, c'eſt

ainſi que tes deſtins peuvent s'accomplir ;il

. dit, & diſparut en me montrant avec un

geſte menaçant l'épée qu'il tenoit & dont un

ſeul rubis formoit la garde, Je n'héſitai point
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à ſuivre ſes ordres, le lendemain je fis équi

er un vaiſſeau & j'y montai avec la Prin

ceſſe & ma ſuite. Nous courumes les Mers

pendant un mois ſans éprouver aucun ac

cident, au bout de ce mois la Princeſſe ac

coucha & mit au monde un fils, c'eſt vous

Careſſant qui étes ce fruit de l'amour d'Aſ

| tramond. J'étois encore en proie aux triſ

tes réflexions que cet évenement me faiſoit

faire lorſque l'on vit paroître un vaiſſeau,

il cingloit à pleines voiles & venoit vers

nous,jugez avec quelle ſurpriſe je reconnus,

lorſque nous fûmes à portée, que ce vaiſſeau

étoit monté par Aſtramond. Nous reconnoî

tre & donner le ſignal du combat ne fut

pour nous que la même choſe. On combat

tit pendant quelque tems avec une égale ar -

deur des deux côtés. Je cherchai Inon frere

pour décider le combat d'un ſeul coup ; je

ne tardai pas à le rencontrer , mais quoi

que la frayeur entre difficilement dans mon

ame, je fus ſaiſi d'effroi en voyant dans ſes

mains cette même épée que j'avois vué à

mon pere : je ne pus ſoutenir cette fatale

vûë, je tournai d'un autre côté , & mon

exemple décourageant mes ſoldats nous fü

mes en peu d'inſtans vaincus & mis aux fers.

Aſtramond me fit conduire en ſa préſence ,

on amena en même-tems la Princeſſe & le

fils à qui elle venoit de donner le jour. Mon

E iij
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frere qui ne doutoit pas que la Princeſſe ne

ſe fût laiſſée enlever de concert avec moi,

devint furieux à cette vûë , il me croyoit le

pere de ſon fils ; dans le premier tranſport

de ſa colere il métamorphoſa la Princeſſe,

en un petit chien noir & blanc, & la fit

jetter à la mer avec le berceau dans lequel

vous étiez, & ordonnant auſſi-tôt qu'on m'o-

tât mes fers, tu ne mérites pas, me dit-il,de

mourir par mes mains , vis pour être en

prcie à tes remords, & ſi ton cœur n'en eſt

pas capab'e, pour regretter la perte de l'in

digne objet de ton amour. En finiſſant ces

| mots il me fit mettre dans une chaloupe,

& me laiſſa à la merci des flots. J'abordai

au bout de deux jours au rivage, & me ren

dis à mon Palais. Je ne concevois pas quel

étoit le ſens de l'oracle de mon pere, &

j'attendois avec impatience qu'il ſe vérifiât.

Q elquefois l'épée que j'avois vûë dans les

mains d'Aſtramond me faiſoit croire qu'il

avoit voulu me tromper ;tourmenté par les

plus triſtes idées j'ai cherché à m'en diſtrai

re en attirant ici par divers enchantemens

toutes les beautés que leur malheur a fait

tomber dans mes piéges, mais les plaiſirs

ne m'offroient que de foibles diſtractions.

Je ne pouvois me venger d'Aſtramond qui

ſe tenoit trop bien ſur ſes gardes pour être

ſurpris, & c'étoit là le ſeul plaiſir auquel

C.
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mon ame put être ſenſible ; j'avois du moins

, la confolation de ſçavoir qu'il n'étoit pas

plus heureux que moi. Aucune-des berge

res qu'il enlevoit dans les prairies tranquil

· les ne lui avoit fait oublier la Princeſſe de l'Iſ

· le inconnué. Enfin depuis peu de jours un

gnome mon ami étant venu me viſiter

· dans mon Palais ne m'a pas médiocrement

- étonné en m'apprenant ce qui ſe paſſoit chés

Aſtramond, qu'il avoit retrouvé la Princeſſe

| ſous la figure d'un petit chien noir & blanc,

| & qu'elle avoit offert de lui prouver ſon

, innocence en envoyant ſon fils chercher la

· bague de puiſſance.

L'amour jaloux, la haine & l'ambition ſe

ſont réveilles dans mon cœur à ces fatales

nouvelles, je n'ai pu voir ſans frémir de ra

ge que mon frere alloit voir ſon amour heu

· reux, & ſeroit encore poſſeſſeur de la ba

gue de puiſſance. j'ai vouiu m'aſſurer moi

· méme de la vérité de ce que diſoit le gnome,

je me ſuis tranſporté inviſible au Palais d'Aſ

tramond, mais de nouveaux ſentimens ſe ſont

élevés dans mon ame lorſque j'ai vû l'adora

ble Blanchette. Je l'ai aimée dès le premier

moment avec fureur, & peut être ſèrois-je en

core chés Aſtramond à m'enyvrer du plaiſir

de la regarder, s'il ne l'eût changée en pigeon

pour éviter les diſtractions que ſa vué au

· roit pu vous cauſer, & vous faire partir

E iij
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ſans délai pour aller chercher la bague de

puiſſance. Qu'eſt-il beſoin que je vous fafſe

un plus long recit ? vous ne ſçavez que trop

le reſte, mon deſſein étoit d'immoler Aſtra

mond, la Princeſſe ſon épouſe & vous mê

me qui étes le fruit d'un amour odieux, à

qui je dois imputer tous les malheurs de

ma vie. Je comptois poſſéder Blanchette,

& l'anneau de puiſſance, tous mes projets

ſont avortés, tous mes vœux ſont trahis ,

que tardez-vous ? vengez-vous, faites périr

celui qui a voulu vous perdre. Je te réſerve,

· dit Careſſant, un ſupplice plus cruel.A l'inſ

tant fl ſouhaita qu'Aſtramond, Dailé,& Blan

· chette paruſſent, il les vit arriver à l'inſtant

fur un char trainé par des colombes. La

Princeſſe avoit tout l'éclat que la jeuneſſe

peut donner à la beauté; les 15 années

qu'elle avoit paſſé ſous la figure d'un petit

· chien n'étant point comptées dans ſon âge.

· Careſſant ſe jetta aux pieds d'Aſtramond &

aux ſiens. Poſſédez, leur dit-il, la bague de

puiſſance, elle eſt à vous,je ne demande que

Blanchette. Aſtramond & la Princeſſe em

braſſerent leur fils , & ne voulurent point

abuſer # ſa généroſité.Je ne veux, dit Aſ

tramond, vous demander la bague que pour

m'en ſervir un moment à punir ce traitre.

Non, dit Careſſant, permettez que je vous

demande ſa grace, il va la mériter.A l'inſtant
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touchant le Magicien de ſa bague, deviens

vertueux lui dit-il; l'effet fut auſſi prompt

que la parole. Telle étoit la vertu de cet

anneau miſtérieux , mais Neraor n'en étoit

pas plus heureux, ſes remords le tourmen

toient & l'agitoient autant qu'avoit fait ſa fu

1'6ºUlI .ð s'en apperçût au trouble de

ſes yeux, & le touchant une ſeconde fois,

il lui ordonna d'oublier tout le paſſé.

- Alors ſes yeux s'animerent , ſon vifage

devint plus ſerein, ſa phyſionomie plus ou

verte, il ſe jetta dans les bras de Careſſant &

dans ceux de ſon frere qui le reçurent

avec bonté. Careſſant rendit en même-tems

la liberté à tous les Princes & Princeſſes

que Neraor avoit enchantés dans ſon Pa

lais. Celle qui avoit paru ſous la figure de

Blanchette n'ayant point d'amant † deſti

née à Neraor qui étoit devenu digne d'e-

tre aimé, Aſtramond & la Princeſſe de l'Iſle

inconnuë voulurent renouveller les cérémo

nies de leur mariage le même jour que l'on

feroit ceux de Careſſant avec Blanchette,

& de Neraor avec la Princeſſe enchantée.

Careſſant voulut que tous ces mariages fuſ

ſent célébrés dans les prairies tranquilles, les

ſix époux y paſſerent une vie longue que

leur bonheur leur fit paroître courte , &

Careſſant n'emploia la bague de puiſſance

qu'à rendre plus heureux les bergers qui l'é-

lurent pour leur Roi, E V
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########

NOUVELLES LITTERAIRES,

D E s B E A U x A RT s & c.

N OUs nous croyons obligés de rendre

compte d'un livre quoiqu'imprimé en

1743 à la Haye chés Jean Van-Duren,

La réputation de l'Ouvrage & celle de

l'Auteur nous y engagent également. C'eſt

l'art de conſerver ſa ſanté, compoſé par l'Eco- .

le de Salerne , Traduction nouvelle en Vers

François par M. de la Martiniere.

Ce Traité ſalutaire eſt depuis longtems en

poſſeſſion d'une eſtime meritée, & ſon Tra

ducteur eſt célebre par desEcrits utiles, &

ſurtout par ſon Dictionnaire Géographique.

Nous ne donnerons point d'extrait ſuivi

de cet Ouvrage. M. de la Martiniere lui

même inſtruira nos Lecteurs de quelle façon

il l'a compoſé.

J'ai taché , dit-il à la fin de ſa Préface, de

tenir un certain milieu entre le triſte & le bouf

fon. La matiere d'elle-même n'eſt pas fort di

vertiſſante ; j'ai donc cru pouvoir profiter quel

queſois de l'occaſion ſans trop m'écarter du tex

te. On verra qu'en bien des endroi s j'ai ſacri

fic le Poète au Medecin, & que la fidélité
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qui convient à un Interpréte l'a emporté ſur

la tentation de faire un Vers harmonieux &

de rimer richement aux dépens de la verité du

precepte. ll y a des ſujets qui ne veulent être or

més que juſqu'à un certain point.

Il y a eû bien des éditions de l'Ecole de

Salerne donnée par Jean de Milan. Celle de

· Curion de Francfort en 1612 , celle de

Martin de Rouen en 166o & celle de René

Moreau à Paris en 167 1. -

Les Lecteurs qui voudront ſçavoir des dé

tails curieux touchant l'Ecole de Salerne

· n'ont qu'à voir le diſcours placé par M. de la

Martiniere à la ſuite de ſa traduétion.

Nous nous contenterons de tranſcrire ici

· le morceau hiſtorique qui contient l'origine

'& l'époque de ce livre qui renferme tant de

maximes ſalubres dans un ſi petit volume. .

Guillaume Duc de Normandie , ſurnommé

le Conquérant parce qu'il conquit le Royaume

d'Angleterre , laiſſa trois fils, ſcavoir Guillau

me ſurnommé le Roux qui hérita de cette Cou

ronne, Robert qui eut le Duché de Normandie

& Henri qui étoit le plus jeune des trois freres.

Robert ſuivit Godefroi de Bouillon dans la fa

meuſe Croiſade où l'armée Chrétienne prtt ſur

les Infidéles la Ville de Jcruſalem ; il ſe ſigma

la à ce ſiége & y fut bleſsé au bras par une ar

me empoiſonnée. La mort de ſon frere ainé le

rappella en Europe, ce Prince étoit monté ſur le

E vj -

.
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Trône i'an 1o87 après le trépas de leurpere,

& mourut ſans poſterité en 1o99. Robert ne fut

as plutôt averti de cet évenement qui l'appel

loit à la Couronne qu'il quitta la Terre Sainte

c repaſſa par le Royaume de Naples où il fit

quelque séjour & fut charmé d'y boir les Nor..

mands quinés ſujets des Ducs de Normandie

ſes ayeux avoient conquis ce Royaume en le dé

livrant des courſes des Sarrazins d'Affrique.

L'étude de la Médecine floriſſoit alors à Saler

me. Cette Ecole érigée depuis en Académie étoit

dès-lors l'Oracle de la ſanté & honorée de ce ti

tre par une loi de Roger Premier Roi de Sici

le , confirmée par l'Empereur Frederic J.

ſurnommé Barbe-Rouſſe. Telle étoit l'Ecole que

ce Roi d'Angleterre conſulta,

Il eſt bon de pouſſer plus loin ce recit qui

| contient un effet de l'amour conjugal qui

paſſera peut-être pour fabuleux dans ce ſié

cle, quoiqu'atteſté par l'hiſtoire. .

Quand Robert arriva en Normandie il

tronva qu'il avoit trop compté ſur ſon droit ;

Henri ſon plus jeune frere s'étoit prévalu de l'ah

ſence d'un Prince qui paſſoit pour avoir une

maladie incurable, c'etoit une fiſtule qui lui

étoit reſtée de ſa bleſſure. Elle étoit ſi maligne

que les Medecins jugeoient qu'il n'en pou

voit guerir à moins que quelqu'un n'en ſucçat

le venin avec la bouche. Ce Prince qui ne

croyoit pas que cela fut pºſſible ſans un grand
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danger de la perſonne qui lui rendroit ce ſervi

ce, fut aſſés généreux pour ne vouloir pas per

mettre que qui que ce fut s'y expoſât. La Prin

ceſſe ſa femme qui l'aimoit très-tendrement ,

prit le tems qu'il dormoit , ſucça la playe, le

guerit & n'en reçut aucun mal. Héroïque &

rare exemple de generoſité dans la femme &

dans le mari.

Ce Prince ſi digne du Trône ne l'occu

pa† , il fut envahi par ſon frere cadet. Il

ne fut Roi que de titre.Ainſi l'Ecole de Sa

lerne a pu le qualifier Roi d'Angleterre.

L'ouvrage qu'elle lui dédia fut compoſé vers

l'an 1 1 Oo. -

On peut citer convenablement† l'El

cole de Salerne une Théſe qui ſûrement

n'auroit pas été combattuë par ſes Doc

teurs. On y avance & on y prouve que la

Muſique entretient & procure laſanté. Cette

Théſe amuſante autant qu'inſtructive con

tient l'éloge & les propriétés utiles de la

Muſique. On y démontre qu'elle adoucit

les eſprits & les mœurs; plus les Nations la

cheriſſent, plus elles ſont polies. Polibe en

fournit une preuve tirée de deux Peuples ha

bitans de l'Arcadie ; on n'y oublie pas la ta

· rentule ni l'éducation d'Achille par le Cen

taure Chiron qui guériſſoit les maux de ſon

Eleve avec le ſecours d'un Muſicien.

Cette Théſe imprimée chés Qgillau en \
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1743 , a été ſoutenuë par M. Louis-René

Marteau Bachelier de la Faculté de Médeci

ne de Paris. Le Preſident étoit M. Malouin

Docteur en Médecine , de l'Académie

Royale de Sciences.

MO N s I E U R l'Abbé Antonini auſſi con

nu dans la République des lettres, par la

fineſſe de ſon goût & par la ſûreté de§
gement que par ſa profonde capacité en ma

tiere de Grammaire, vient de donner au

public une nouvelle Edition de l'Aminte

du Taſſe, in 16 dédiée à Madame la Comteſſe

de Nadaillac, à qui toutes les beautés de la

Langue Italienne ſont parfaitement connues.
A la tête de cettenouvelle Edition infini

ment plus correcte que toutes celles qui

l'ont précedées eſt une Préface dans laquelle

M. l'Abbé Antonini en faiſant l'hiſtoire de

la Paſtorale particuliere qu'il offre au §.
blic, donne une idée generale de cette eſpe

ce de Poëme dont on a coûtume de regar

· der Auguſtin Boccari de Ferrare comme

l'inventeur; ,, il eſt vrai, dit l'éditeur, que ce
» Poëte compoſa en 15 53 une eſpece dePaſ

» torale qu'il intitula le Sacrifice, mais outre

» qu'elle manque de chœurs, partie abſolu

» ment eſſentielle à la Paſtorale, elle eſt ſi dé

» fectueuſe à tous égards qu'elle ne merite pas

» de porter le nom dont ſonauteur l'a déco
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*rée;c'eſt doncauTaſſe qu'appartient lagloire

• d'avoir inventé ce genre de Poëme, encela,

» continuë M. l'Abbé Antonini , ſemblable à

»Homere, qui aujugement de Velleius Pater

» culus n'avoit imité perſonne, & que perſon

»ne n'avoit atteint en l'imitant, il ne tiendroit

» qu'à moi (c'eſt toujours l'éditeur qui parle )

» de raſſembler ici toutes les raiſons qui

» établiſſent ſolidement le ſentiment que

» j'embraſſe, mais je me contenterai de rap

» porter ce que le Manſo a dit de l'Aminte

» dans la vie du Taſſe. Ce fut en 1573 que

» ce fameux Poëte fit repréſenter cette Paſto

» rale à Ferrare , on vit pour la premiere

» fois la ſcéne occupée par les habitans de la

» campagne qui n'y avoient été introduits juſ

» ques là que paſſagerement comme par acci

» dent dans les Comédies dont le but princi

» palétoit de peindre les mœurs des habitans

» des Villes. Moyennant ce nouveau genre

» de ſpectacle la campagne eut ſon Poème

» comme la Ville avoit le ſien. -

» L'Aminte eut un ſuccès prodigieux,

» l'ordonnance, l'invention , tout en parut

» admirable , tout y ſembla conforme aux

» grandes regles ſans y être ſervilement aſſu

» jetti , & à l'égard de la ſcéne & du carac

» tére des§ , tout y étoit peint

- ſi reſſemblant à la belle Nature qu'on n'hé

» ſita pas à mettre cet Ouvrage fort au-deſ
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» ſus de ce que les Grecs& les Latins avoient

» fait de mieux en ce genre ; je ſçais , dit M.

• l'Abbé Antonini, que le ſçavant M. Huet a

33† que les chanſons paſtorales des

» Hébreux avoient été le modéle d'après le

» quel le Taſſe avoit travaillé, & que le P.

» Rapin a fait le même honneur au Cyclope

» d'Euripide, mais malgré le reſpect profond

» que j'ai pour ces deux grands hommesje

» perſiſte à regarder le Taſſe comme le ve

» ritable inventeur du genre de Poëme dont

» il s'agit.

» En effet ceux des anciens qui ont intro

- duit dans leurs Bucoliques, des perſonna

» ges champêtres, des Bergers, des nim

» phes, comme Théocrite entre les Grecs,

» parmi les Latins Virgile, & Sannaſar chés

• les Italiens, n'ont rien fait que de très-im

» parfait. Quant à l'intégrité & à la durée

» de l'action nulle intrigue, point de dénouè

» II1ent , ſimplicité dans les détails qui va

» juſqu'à la ruſticité; jamais il n'eſt queſtion

» dans ces morceaux de Poëfie que de cha

» lumeaux, de moutons, de chevres, de lait,

» de noix, ou ſi quelque fois le ton du Poëte

- s'éleve un peu, c'eſt pour retomber tout

» à-coup &§ gradation dans ſa premiere

» baſſeſſe; on diroit qu'il ne fait autre choſe

» que rendre, au coſtume près qui y eſt re

• ligieuſement gardé, le déſordre où ſe pre

-
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» ſentent les choſes qui s'offrent à ſon ima

» gination. En un mot ces ſortes de compo

» ſitions ſont plutôt un ramas de ſcénes

» ſans liaiſon & ſans ſuite qu'une fable

» théatrale conſtruite ſur des regles fixes. Eh!

» comment y ſeroient-elles obſervées ? les

» Auteurs dont nous parlons ne les croyoient

- » appliquables qu'aux Tragédies & aux

» Comédies proprement dites, bien per

» ſuadés que les loix dramatiques n'étoient

- faites que pour elles. Le Taſſe s'éleva au

» deſſus de ce préjugé & fit voir que ſans s'é-

» carter de ce que preſcrit l'Eclogue on pou

»voit faire entrer dans la Paſtorale une pra

» tique exacte des regles de la Tragédie & de

» la Comédie. L'Aminte offre tout à la fois

• la Poéſie, les Bergers & le coſtume cham

» pêtre de l'Eclogue, les Dieux, les Héros,

» & les Chœurs† la Tragédie, ainſi que la

» majeſté du vers & la gravité des maximes,

» enfin les perſonnages communs, le ſel du

» ſtyle, & ſurtout le dénoûement heureux

- qui fait le caractére diſtinctif de la Comé

» die. A l'égard de l'unité, de l'étendué, de

» l'expoſition & de la cataſtrophe, en un

» mot de la qualité & du nombre des parties

» dont cette eſpece d'édifice eſt compoſé,

» tout eſt conformeaux regles communes à la

» Tragédie & à la Comédie, ou ſi aux yeux

» de quelques critiques ſévéres le Taſſe pa
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» roît les violer quelquefois, ces petites tranſ

»greſlions ſont rares , courtes, & on doit les

, » mettre ſur le compte du Duc Alphonſe de

» Medicis, ou les imputer peut-être à l'envie

» qu'avoit le Poëte d'imiter les Anciens.

» Après avoir rapporté, dit M. l'Abbé

» Antonini, les paroles du Manſo , je crois

» pouvoir y ajouter celles du Creſcembeni au

» ſujet de l'Aminte ; de tous les Ouvrages de

» ce grand Poëte, dit-il, dans ſon hiſtoire de

• la Poéſie vulgaire, celui qui a le plus de

» réputation après la Jeruſalem délivrée eſt

» l'Aminte , cette Paſtorale même eſt auſſi

-» parfaite en ſon genre que la Jeruſalem

» l'eſt dans le ſien, & le ſeul premier chœur

» de l'Aminte vaut lui ſeul la plus grande par

» tie de ce qui a été compoſé dans notre

» Poëſie Italienne. -

Le Taſſe ſuivant l'opinion commune

• avoit 29 ans quand il compoſa fåminte,

» c'étoit en 1573 , il y ajouta des interme

» des qu'on trouve à la fin du 2 volume

» de ſes Œuvres poſthumes imprimées par

» Marco Antonio Fappa. Nous tenons ce

» détail du ſignor Fontanini, Aminta difeſo.

» Le celebre Ménage donna une Edition de

» l'Aminte avec des notes en 1655. L'Aca

» démie de la Cruſca en fit une critique

» polie inſérée dans les Œuvres mêlées de ce

» docte Litterateur avec une lettre apolo

:

|
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- gétique de lui au ſignor CarloDati ; le Duc

» de Teleſe Grimaldi de l'Académie Degli

» Uniti di Napoli publia une critique de l'A-

• minte à laquelle répondit très - ſçavam

» ment le fignor Gioſto Fontanini que nous

• venons de citer; cette réponſe a pour titre

» Aminta difèſo ed illuſtrato.

» Quand même il ne ſeroit pas abſolument

» decidé, dit l'éditeur, ſi le Taſſe eſt le pre

» mier ou ſeulement le ſecond qui parmi les

» Italiens ait compoſé dans le genre paſtoral,

» nous nous contenterons d'aſsûrer ici que

» l'invention de cette ſorte de Poémeappar

» tient aux Italiens, & que perſonne ne l'aja

» mais traité avec autant de ſuccès que notre

» Poëte : en effet le Paſtor fido de Guarini

» qu'on regarde communément comme un

:-)§- d'œuvre n'eſt pas comparable à l'A-

» minte, il fast même convenir de bonne foi

»* 1: -4ſ- , . : -1 -

» qu'il eſt rempli de défauts eſſentiels & mar

» qués parrapport à la conſtitution de la fa

» ble & à la diſtribution des parties ; il eſt

» vrai que ces mêmes parties priſes ſéparé

»ment ſont d'une grande beauté,mais elles ne

» forment point un tout régulier, ce qui a fait

» dire de cet ouvrage que c'étoit une enfilade,

» un tiſſu de beaux madrigaux & un galant &

»joli monſtre. Ajoutez à cela, dit judicieuſe

» ment M. l'Abbé Antonini, que ce qu'il y a

» de meilleur dans le Paſtor Fido n'eſt qu'une
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• imitation adroite de l'Aminte ; cela n'em

» pêche pourtant pas, continue-t-il, que ce

» Poëme ne ſoit digne d'admiration, & tel

» que nulle autre Nation n'en a fait juſqu'ici

» dans le même genre aucun qui l'égale.

L'editeur finit ſon élegante & judicieuſe

préface par un trait digne de ſa modeſtie :

• Les beautés de l'Aminte, dit-il, ſont ſi frap

» pantes que le lecteur les appercevra & les

» ſentira bien mieux par lui-même qu'avec le

» ſecours de mes§ éloges ; il me ſuffit

» d'avoir avancé que l'invention de la Paſto

» rale eſt duë aux Italiens en general & par

» mi eux principalement au Taſſe.

Nousexhortons au reſte tous les lecteurs qui

ont quelque intelligence de la Langue Ita

lienne à lire la préface dont nous venons de

rendre compte, elle renferme tout ce qu'on

peut dire de mieux ſur la Paſtorale, & la ſé

chereſſe des regles y eſt tellement coirigée

par la façon ingénieuſe dont elles ſont, pour

ainſi dire, fonduës dans le corps du diſcours,

qu'on croit n'avoir lû que l'éloge du I'aſſe,

pendant qu'on ſe trouve parfaitement inſtruit

du genre de Poëme qui y donne occaſion.

Ceux qui connoiſſent M. l'Abbé Antónini,

(Eh! qui ne le connoît dans la république des

lettres ? ) ne ſeront point étonnés de trouver

dans ſa préface ſur l'Aminte cette maniere

d'inſtruire ; en cachant les preceptes ſous les



A V R I L 1745. 1 17

graces il les a fait paſſer juſques dans les

vignettes qui ſont à la tête de chaque chant

de l'Aminte. Le Graveur n'a fait qu'exécu

ter ſes idées, & l'Imprimeur a ſecondé par

faitement par la beauté du caractére & l'e-

xactitude de ſon travail le déſir que l'édi

teur avoit de donner au public une Aminte

correcte & d'une forme agréable.

Il n'a pas été moins bien ſervi dans lanou

velle édition, qu'il vient de donner de la Jé

ruſalem délivrée, dédiée à Madame la Prin

ceſſe de Crois, Elle eſt en deux volumes in

16 pour la commodité du lecteur, ſans pré

face & ſans notes : » Ce n'étoit pas, dit M.

» l'Abbé Antonini, que je n'eſſe pû dire

» beaucoup de choſes du fameux Taſſe,

» mais qu'a-t-il beſoin de mes éloges ? quel

» qu'un ignore-t-il ce qu'il vaut ?

. En effet M. l'Abbé Antonini étant dans le

deſſein, ainſi qu'ill'aſſure au commencement

de ſa préface ſur l'Aminte, de donner une

longue vie du Taſſe & des obſervations très

étenduës ſur la Jéruſalem délivrée dans un

volume ſéparé, le lecteur doit être content

du court avis qu'il lui adreſſe ici pour luiren

dre compte en peu de mots de ſes motifs &

de ſon travail. » Je ſçais, lui dit-il, qu'il y a

» un grand nombres d'édition de l'ouvrage

• que je viens de faire réimprimer, mais

» elles ſont toutes ſi pleines de fautes & de
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- mots & de ponctuation qu'on ne doit pas

» regarder l'édition preſente comme une ſim

» ple repétition de celles qui ont été faites

»juſqu'ici.Je n'eſpere pas qu'on vérifie ce que

» j'avance - il faudroit avoir le courage de

» lire cent fivres pour un, & à qui eſt-onen

» droit de demander un tel courage ? Je dois,

» continue - t - il, avertir principalement de

» deux choſes , premierement que je n'ai

» ſuivi dans la ponctuation dont je me ſers

» ici , que la raiſon ſeule ſans m'aſſujettir

» aux éditions précedentes, ni m'en rappor

- ter à l'intelligence des Copiſtes, en ſecond

» lieu à la place des articles mutilés, dela,

», delo, ala, alo, je mets toujours les articles

» entiers , della, dello , alla , allo, perſua

» dé que les premiers ne contribuent pas peu

» à l'obſeurite du texte. Par le moyen de ces

» deux légeres précautions,†
» peut-être avoir quelque avantage ſur ceux

» qui l'ont devancé.

Ce n'eſt pas ſans raiſon au reſte que M.

l'Abbé Antonini dédie ſes ouvrages auxDa

mes,perſuadé quel'ignorance des hommes ne

vient que de la leur , il veut qu'elles s'inſtrui

ſent, & qu'elles perfectionnent par la lectu

re des belles choſes leur génie naturellement

ſi délicat & ſi fin, en conſéquence les hommes

toujours attentifs à leur plaire feront tous

leurs efforts pour exceller dans les connoiſ
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,

ſances qu'elles auront† elles-mêmes,

&ils ne devront plus leurs ſuccès auprès d'elles .

qu'à leur eſprit devenu parla culture plus mâ

le, plus agréable & plus poli: reflexion ſenſée

s'il en fut jamais, & bien capable de bannir

du commerce du monde ces plattes & fa

des gentilleſſes dont les hommes ſont con

traints d'ennuyer les femmes parce qu'elles

n'en ſçavent pas aſſés pour les obliger de

chercher dans une†& agréable Littéra

ture dequoi les amuſer d'une maniere digne

d'elles !

J E A N-BAPT I s T E Paſquali Libraire à

Veniſe a fait imprimer une traduction Italien

ne des Inſtitutions de Phyſique de Madame

la Marquile du Chatelet. C'eſt un honneur

que les Italiens font rarement à nos livres,

mais celui-ci méritoit à tous égards cette diſ

tinction,
-

Le traducteur a ſuivi la ſeconde édition

d'Amſterdam, & a joint à la lettre de M, de

Mairan & à la réponſe de Madame la Mar

quiſe du Chatelet la diſſertation du premier

ſur les forces vives, laquelle fut lué à l'Aca- :

démie desSciences le 14 Avril 172 6. L'ou

vrage de Madame la Marquiſe du Chatelet

eſt trop connu depuis pluſieurs années pour
que nous nous arretions a en entretenir nos

lecteurs, perſonne n'ignore que cet excel
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lent ouvrage a réuni les ſuffrages de tous les

Sçavans de l'Europe , ſeuls juges dans ces

matieres, où l'on a la conſolation d'être éxa

miné & jugé par des gens qui vous entendent.

Malheureuſement il n'en eſt pas de même des

ouvrages d'agrément, auſſi Dieu ſçait quel

les déciſions on eſſuie. Cette traduction eſt

munie d'une approbation de l'Inquiſiteur

de Veniſe. -

º#ſº# #ſs^# #ſ")# #ſº#ſ"Y#

, I. E T T R E de D m Etienne Brice Bénédittin

| de la Congrégation de S. Maur, aux

Auteurs du Mercure,

M E s s 1 E u R s,

Dans la ſeconde partie des Tablettes Chronolo

giques de M. l'Abbé Lenglet du Freſnoy , à la

page XL V I I I. du Supplément qui ſe trouve im

primé à la tête du volume voici ce qu'on lit à

mon ſujet, & au ſujet de deux de mes Confreres :

Dom Etienne Brice Bénédictin de la Congrégaiion de

S. Maur, continue le Gallia Chriſtiana du P. de Saiu

te Marthe, avee les Peres Dom Felix Hodin, $5 Dom

Touſſaint Chrétien Dupleſſis.Dans laTable de ce Sup

plément on ne trouve que mon nom , & on a

, affecté de n'y pas mettre ceux de Dom Hodin,&

· de Dom Dupleſſis.

Dans les Mémoires de Trévoux Avril 1744

on a impri né une diſſertation de M. l'Abbé Pre

vot , ci-devant Chanoine de S. Germain l'Auxer

rois, & aujourd'hui de la Cathédrale. Voici enco

re de quelle maniere cet Abbé s'exprime à§

- ujet
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ſujet,page7 12. Dom Brice de l'Abbaye de S. Germain,

dit-il chargé du Gallia Chriſtiana , &c.

Tout cela , Meſſieurs, ſuppoſe manifeſtement,

que ſelon Meſſieurs les Abbés Lenglet & Prevôt,

c'eſt moi qui ſuis l'Auteur en chef du Gailia Chriſ

tiana , & que mes deux Confreres ne ſont que des

ouvriers ſubalternes, qui travaillent ſous mes or

dres. C'eſt me faire trop d'honneur, & c'eſt ne .

leur en pas faire aſſés. Il n'y a ni chef ni ſubal

terne parmi nous trois & nous ſommes tous égaux

ſans ſubordination de l'un à l'autre pour le tra

vail. C'eſt donc s'exprimer improprement que de

dire que je ſuis l'Auteur, ou que je ſuis chargé du

Gallia Chriſtiana.Nous en ſommes chargés tous les

trois , & tous les trois nous en ſommes les Auteurs,

chacun pour not e part.

Au ſurplus puiſque l'on vouloit nous déſigner

par nos noms, comme l'Ouvrage ne nous donne

point de rang l'un ſur l'autre, il falloit s'en tenir

au rang que nous tenons entre nous en tout , & ne

me pas nommer le premier. Dom Hodin eſt l'an

cien, Dom Dupleſſis enſuite, & moi le dernier.

C'eſt dequoi j'ai crû devoir informer Ie Public

à qui on impoſeroit en voulant lui faire entendre

le contraire , & vous m'obligerez ſenſiblement

Meſſieurs, de vouloir bien faire uſage de cette Let

tre dans votre Mercure pour rendre à mes deux

Confreres toute la juſtice qui leur eſt dûè.Je ſuis &c,

- ! F. E. B R I C E. M. B.

A S. Germain des Prez ce 24 Avril 1745

. MoN s I E U R Buache de l'Académie Royale

des Sciences & premier Géographe du Roi a pu

blié à Paris une Carte de l'Iſle de Fernand de No

ronha ſituée près des côtes du Breſil dans le paſ

ſage entre l'Afrique & l'Amérique. Sur cette même
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Carte il a repréſenté la partie de l'Océan Atlanti

que qui ſépare ces deux continents aux environs

de l'Equateur ,& il y a marqué la chaine d'Iſles, de

bancs, de bas-fonds & de Vigies ou écueils qui

s'étendant depuis le Cap Tag in de Serrelione†

la côte d'Afrique juſqu'à Rio-Grande de la côte du

Breſil traverſe i'Equateur 3o deg. à l'Occident du

Méridien de Paris. Cette chaîne de roches & de

bas-fonds indique la nature du terrain & montre

que la chaine de montagnes continuë pardeſſous la

mer& s'étend d'un continent à l'autre;cette chaîne

ſoºs m iriue s'abaiſſe conſidérablement en quelques

endroits & formeà une certaine profondeurdes ou

vertures ou débouquemens qui ſont préciſément les

† que lesNavigateurs vont chercher parceque

orſqu'ils les manquent ils ſont obligés de traverſer

l'Equateur au-deſſus du ſommet de cette eſpece

de crête qui s'approchant de la ſurface de la mer

rend la navigation difficile & même dangereu e.

On a profité des endroits vuides de la Carte pour

y repréſenter la coupe ſoit de l'Iſle de Noronha

ſoit de la chaine qui s'étend du Cap Tagrin à Rio

grande.

Cette maniere de conſidérer la Géographie ma- .

ritime eſt abſolument nouvelle & ( ſuivant les

termes de l'approbation donnée par l'Académie

des Sciences en 1737 à l'ouvrage & tranſcrite

ſur la Carte ) extrêmement utile par elle-méme à la

Géographie, à la Navigation t5 à la Phyſiqu ,elle peut

beaucoup ſervir ſoit pour expliquer les variétés des

courants& les irrégularités des marées qui ne ſui

vent pas toujours la direction des côtes ou les loix

générales du flux, ſoit pour découvrir la cauſe.

de ces calmes qui regnent en pluſieurs endroits de

l'Océan Atlantique au voiſinage de l'Equateur.

Peut-être cette cauſe vient - elle en partie de la
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diſpoſition du fond de la mer qui peut en plu

- ſieurs endroits former de grands baſſins entourés

d'une eſpece de chaine circulaire de montagnes

ſous-ma ine, qui empêchent que le mouvement gé

néi'al des courants & des marées ne ſe commu

nique au baſſin qu'elles enferment.

L'Auteur promet d'autres Cartes de Pays plus in

térefiantes encore , & conſtruites dans la même ,

vûë , qui montreront par les ſondes obſervées le

rapport qu'il y a entre la diſpeſition des côtes ,

d'un continent & celle du fond, de la mer au voi

ſinage de ces côtes Mais comme on a très-peu

d'ebſervations faites préciſément dans cette vûë

· par les Navigateurs, & que leurs obſervations ſont

cependant les ſeuls m'itériaux avec leſquels on

puiſſe forrner un Syſtême , il ſeroit extrêmement

important non-ſeulement à la Phyſique en géné-.

ral mais encore à la navigation en particulier

qu'ils s'attachaſſent à comparer avec cette idée

de M. Buache ſoit les obſervations déja faites

qui peuvent lui être inconnuës, ſoit celles qu'ils fe

ront à l'avenir. Ce commencement de Syſtême

pourroit ſervir à découvrir la liaiſon qu'ont en

tr elles pluſieurs de ces obſervations qui ſemblent

oppoſées les unes aux autres & nous mettroit en

état d'en tirer par la ſuite d.s conſéquenees plus

étenduës & plus générales. Cette recherche pour

roit engager les Navigateurs à remarquer bien

des petits Phénomenes qui ne leur paroiſſent di

gnes d'aucune attention & dont la réunion pour

roit cependant conduire à la découverte d'une

cauſe générale dont les variétés dépendroient des

differences particulieres dans la diſpoſition des

côtes & dans celle du fond de la mer. Ce dé

tail aſſés négligé juſqu'à préſent pourroit devenir

d'une très-grande utilité. - :

La Ca te ſe trouve a Paris fur le Quai de la Mégiſſe

sis du côté du Pont neuf. F ij -
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· L E T T R E écrite aux Auteurs du Mercure.

E P U 1 s le célebre Dufreſni, Meſſieurs , j'ai

toujours entretenu commerce avec ſes ſuc

céſſeurs, je ſuis donc un veteran de cette eſpece

d'Académie errante, qui n'a d'autres loix que ſon

caprice , & dont vos Journaux ſont les Mémoi

res : ce n'eſt pas ici le lieu de faire ſentir au Pu

blic combien un ſemblable dépôt lui eſt utile, il

fait naître cette premiere émulation qui s'augmen

tant par dégrés forme enfin les véritables Aca

démiciens, il en eſt peu de célebres, qui n'ayent

donné la preuve de ce que j'avance.

· Dans votre premier Journal,Meſſi urs,vous avez

donné un modéle de la maniere dont il ſeroit à

deſirer que les Journaux fuſſent faits, ce morceau

eſt écrit avec une élégance, une juſteſſe , une .

réciſion & une politeſſe de ſtile peu communes,

ſón Auteur impartial voudroit entr'autres choſes

qu'on apprit avec exactitude les noms des véritables

Auteurs des ouvrages, & comme il m'a† que

vbus approuviez ſon déſir, vous voulez bien que

je m'adreſſe à vous, Meſſieurs, pour me plaindre

du peu de fidélité de l'Editeur des ouvrages de

feu l'Abbé de Grecour. Dans la vuë de faire

deux petits volumes, il a attribué à ſon Auteur

bèaucoup d'ouvrages qui ne ſont point de lui,

M. Richer reclame une Fable, je reclame les deux

Tontines , & je me plains même du peu d'exac

titude avec laquelle elles ſont imprimées; pour

l'Epitaphe de M. de Grecour je ne crois pas qu'on

le ſoupçonne d'en être l'Auteur ; il y a encore

une piece ſur le mariage de M. le Duc de Ri
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: eh elieu qu'on ſçait être de M. de Voltaire. Ce

dernier eſt ſi riche qu'on peut bien le voler ſans

u'il daigne s'en appercevoir;pour moi, Meſſieurs,je

uis obligé à beaucoup d'œconomie , & c'eſt de tout

· mon cœur que je reclame mes tontines. Ces deux

· petits ouvrages me ſont d'autant plus précieùx

· qu'ils ſont tout le rapport que j'ai avec ces fonds

publics, d'ailleurs quand un amour légitime n'inſ

pireroit pas cette reclamation , le reſpect qu'en

doit à la poſtérité dans les plus petites choſes

exige de moi cet aveu. C'eſt ici la premiere-fois

que je m'adreſſe à vous, Meſſieurs ; il eſt juſte que

je paye ma bien venuë, je crois ne le pouvoir

faire d'une maniere qui ſoit plus de notre goût

- que par ce quatra1n. -

Quand d'un Aſtre nouveau les Cieux ſont embellis

Tous les yeux ſont tournés vers ſa clarté nouvelle ;

De cet Aſtre nouveau qui fait fleurir nos Lis

Notre Auguſte Dauphine eſt l'image fidelle.

Je me flate que vous voudrez bien rendre ma

Lettre publique J'ai l'honneur d être &c. .

D E B O N N E v A L.

A Paris le 11 Mars 1745.

E s T A M F E S N O U V E L L E S.

Le ſieur Petit Graveur ruë S. Jacques à la

couronne d'Epines, près les Mathurins , qui con

tinuë de graver la ſuite des Hommes Illuſtres du

feu ſieur Deſrochers , Graveur ordinaire du Roi ,

vient de mettre au jour les quatre l'ortraits ſui

VaIlS, -

F iij
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C H A R L E s Alexandre de Lorraine Gouver

meur de la Flandre Autrichienne né le 12 Décem

bre 1712, peint à Vienne par M. de Meytens.

M A R I E-A N N E-E L E o N O R Archi

ducheſſe d'Autriche née à Vienne le 14 Septem

bre 1713 , mariée au Prince Charles-Alexandre

de Lorraine le 7 Janvier 1744, morte le 16 Dé

cembre de la même année, peint par le même.

M A U R I c E de Saxe Duc de Curlan le & de

Semigalle, Maréchal de France, peint par Rigaud.

· On lit ces Vers au bas. -

Le Bâton dont Louis honore mon courage

N'eſt point un vain appui pour repoſer mon bras ;

J'en veux faire un plus digne uſage,

En chaſſant l'ennemi bien loin de ſes Etats.

P R A N ç o 1 s-L o U I s-A N N E de Neuf

ville Duc de Villeroy, Pair de France, Maréchal

des Camps & Armées de S. M., Chevalier des Or

dres du Roi , Capitaine de la premiere & plus

ancienne Compagnie Françoiſe des Gardes du

Corps , Gouverneur & Lieutenant Géneral pour

S. M. des Villes de Lyon , Provinces de Lyonnois,

& Beaujolois. Ces vers ſont au bas de M. M9
I，l1I16,

Voi cet illuſtre Duc ſi digne de ſa race,

Qui marche ſi bien ſur la trace

De ſes reſpectables ayeux ; -

lls aimérent leurs Rois, il furent aimés d'eux,

M. E ſieur odieuvre Marchand d'Eſtampes ruë
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d'Anjou près la rué Dauphine amis en vente plu

' fieurs Eſtampes nouvelles.

GUILLAUME vAvAssEUR 1er. Chirurgien du

Roi François I. qui obtint pour la Chirurgie de Pa

' ris en l'année 1544 les privileges de l'Univerſité.

RAIMoND Comte de Montécuculi, chevalier

| dela Toiſon d'Or, Préſident du Conſeil de Guer

re , Grand Maître de l'Artillerie, Gouverneur de

| Raab , & Géneraliſſime des troupes de l'Empereur,

mort le 16 Octobre 168o âgé #e 7o ans 8 mois.

PHILIPPE DE CoMINEs Seigneur d'Argenton,

. moit le 17 Octobre 15o9 âgé de 64 ans.

ANDRE DACIER de l'Académie Françoiſe, né

à Caftres, mort le 22 Septembre 1722 en ſa
ſoixante-onziéme année.

ANNE LE FEvRE , femme de M. Dacier, née

à Saumur , morte le 17 Aouſt 172o âgée da

68 ans.

FRANçoIS-ETIENNE DE LoRRAINE Grand

Duc de Toſcane né le 3 Decembre 17o8.

AMBRoIsE PARE natif de Laval au Pays du

Maine, premier Chirurgien des Rois Henri I I,

François II, Charles IX & Henri III, mort le

2o Decembre 159o.

ELEONOR - MARIE DU MAINE Comte du

Bourg , Marêchal de France, né le 14 Septem

· bre 1655, mort le 15 Janvier 173o.

F iiij
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LANFRANc Profeſſeur en Chirurgie à Paris au

treiziem e fiécle.

ANNE- ANToINETTE - CHRISTINE SoMIs ,

· femme de Carle Vanloo Peintre duRoi,née àTurin.
- , * • * .

, M. Ballin premier Orphévre du Roi a fait nou

vellement un Surtout pour le Roi d'Eſpagne qui a

· merité les éloges de tous les connoiſſeurs accoûtu

· més à admirer les ouvrages de cet excellent Artiſte.

La Baſe de cet ouvrage ſupporte un terrain éle

vé, au haut duquel on voit un chaſſeur & une chaſ

ſeuſe qui ſe repoſent à l'ombre d'un chêne. Le

· chaſſeur tient les yeux fixés ſur la belle qu'il ac

compagne, qui paroît faire plus d'attention à un pe

tit chien qui la careſſe qu'aux diſcours de ſon amant.

Ils paroiſſent tenir leurs armes avec négligence :

elles ſemblent prêtes à s'échapper de leurs mains

Au-deſſous de ce groupe on voit un picqueur qui

donne du cor ; un valet de chiens eſt placé au

côté oppoſé, il tient en laiſſe pluſieurs chiens qui

s'empreſſent d'aller étancher leur ſoifaubord d'un

ruiſſeau qui ſort de deſſous la montagne. Un petit
Negre§ auprès des deux Chaſſeurs , & tient une

-cantine très-bien garnie de proviſions. Au pied de

la montagne eſt le gibier que l'on a déja tué, un

cerf,un ſanglier& pluſieurs autres animaux; quator

: ze bobéches deſtinées à porter les bougies ſont ca

chées artiſtement parmi des branches de chêne. .

Nous invitons tous les Artiſtes à nous mettre à

portée de rendre compte au public de leurs produc

tions ; l'interêt des Arts & leur gloire doit lesy

engager. Nous ſouhaiterions qu'on nous envoyat

des détails ſimples & précis.

Il paroît chés le ſieur le Rouge Ingénieur
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Géographe du Roi ruë des Auguſtins à Paris une
nouvelle Carte de la Wéteravie contenant le Pays

entre le Mein & la Jahn. Plus une Carte du Dau

phiné, & un très-beau plan de Namur, avec grand

nombre de nouveaux Ouvrages.

Il paroît depuis peu à Paris chés Ph. N. Lottin

Imprimeur-Libraire ruë S. Jacques à la verité, une

nouvelle Hiſtoire de Ciceron , avec des remarques hiſ

toriques (5 critiques par M. Morabin , en deux volu

lumes in - 4. en beau papier & beaux caracteres.

· -

Le Mot du premier Logogryphe eſt Tabºuret,

dans lequel on trouve Or, Botte , Tube , Tourte,

Tarte , Outre, Turbot , Tabcr, Bote , Tourbe , Roué ,

Bure, Rouèt, Rabot , Touret, Rat, Rtié, Route,

Herbe , Rue , Robe , Boué, .Ut , Re., Arouët

Celui du 2 me. eſt Tabatiere , dans lequel on trou

ve Biere , Tibre , Air , Tia re , Art , Brie , Arr êt ,

Arabe , Ire , Ri, Tarte, & Rat. Celui du 3me. eſt

Triangle, on y trouve Angle, Tringle, Ri, Gille,

Larne , Air. Celui du 4me. Logogryphe eſt An

gleterre ; on y trouve Angle & Terre. Celui de

l'Enigme eſt l'Image du Suleil dans l'Eau.

•#### # # # # # ## #s

E IV / G AM E.

J E dois ma naiſſance à la terre ;

Mon ſort paroît des plus charmants,

F v
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Je ſers Bacchus & le Dieu de Cythere

Mais qu'il m'en coute de tourmens !

Une main noble me prépare

Un feu ſemblable à celui du Tenare,

Pour me rendre utile à Bacchus ,

Et du fils ingrat de Venus

Eprouvant les facheux caprices,

Il me paye de mes ſervices

Par les plus mauvaiſes façons.

· · Que te dirai-je davantage ?

Prens, cher Lecteur, un Recueil de Chanſons;

On m'y voit preſque à chaque page.

Aſ U T R E.

•

Q Ui ne me cherche pas me rencontre ſouvent,

Qui me veut éviter me cherche avec adreſſe,

Etje ne ſçais comment je paſſe pour traitreſſe

Faiſant profeſſion de frapper par devant.

Je tends pour mieux ſurprendre un appas déce

vant ; -

On me découvriroit ſans un peu de pareſſe ,

: Mes coups ſont dangereax, & jamais je ne bleſſe

Qu'une cruefle mort n'arrive auparavant.

Je puis bien me vanter de trouver ma n iſſance

Dans le propre fejour qu'à choiſi le ſilence ;

Depuis en autre lleu j'éprouve un ſort divers.

".
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Quand le malheur m'y pouſſe, on grimace, on

tempête ; -

Lecteur, ſi vous trouvez que ceci vous arrête

Je vous ai dit mon nom, cherchez-le dans ces vers,

#:####

L o G o G R Y P H E.

MOn nom ſe forme de ſept lettres ;

En fix vous trouverez un ornement guerrier

Très-diſtingué chés vos ancêtres,

JEt ſouvent ſalutaire à plus d'un Chevalier.

En cinq un grand Juriſconſulte ;

Ce qui couvre une choſe occulte ;

Ce qui ſent le hareng, ce qui le fait manger,

Enfin ce dont on voit quelqu'éffet réſulter.

En quatre, un nom pas ſi commun que Blaiſe '

Et pourtant très célebre au moins dans la Genêſe ;

Plus une ſorte de vaiſſeau

Tantôt vuide & tantôt plein d'eau ; '

Enfin l'endroit où l'on place les Dames

Sans jamais y placer les femmes.

En trois ſur quoi les coqs vont ſe jucher ;

Ce qu'en Sorbonne on fait juger;

Ce que le vendangeur exprime de la grappe ;

•Ce qui plaît ſur I'aſſiette & déplait ſur la nappe,

Item un met de Babel échappé ;

F vj
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Mot François, mot Hebreu, mot d'Athenes& de

Rome, . - -

Mais au gré de chaque idiôme

En os, en us, en a, quelquefois terminé ;

Enfin du ſec & de l'humide,

Et du frivole & du ſolide, - º

I L eft au faubourg S. º - - -

Ua Eventailliſte nouveau -

qui de bel eſprit plus ſe picque

eue d'achalander ſa boutique.

Fuſſai-je cent fois mieux voilé,

s'il veut, aux Kalendes prochaines

Fruſtré du loyer de mes peines

Au Mercurepar lui je ſerai decelé.

- "
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xoooooºooxxoooooooox
S P E C TA C L E S,

L# cadémie Royale de Mufique a fermé ſon

Théatre par une repréſentation de Théſée don

- mée pour la capitation des Acteurs &accompagnée

, de deux Pantomimes exécutées par le ſignor Pietro

Sodi& Mlle Dalmand. -

, On a repris à l'ouverture après Pâques le

Ballet intitulé l'Ecole des Amans donné la premiere

fois le Jeudi 11 Juin 1744 dont les paroles ſont

de M. Fuzelier & la Muſique de M. Niel ; on y

a fait Ies changemens qui ont paru être ſouhaités par

Je public, & on y a ajouté un acte nouveau pour

lui donner l'étenduë convenable à la ſaiſon. Cet

acte eſt relatif au prologue & compoſé de trois ſce

nes épiſodiques. L'Amour y occupe le Théatre& y

donne audience inutilement à des ſujets indociles ;

le premier eſt un Turc qui expoſe la façon d'aimer

· des Orientaux. On conjeéture que ces maximes ne

· ſont point, pillées dans Cyrus , Pharamond &

Cléopatre : en voici deux échantillons.

Nous neſommes jamais trahis par l'eſpérance ,

Ft la trifte perſévérance

Ne contraint jamais nos déſirs :

- L'Amourdans cent chmats ne va point ſans les pei

nes ,

Sur nos bords il vole ſans chaines

Et n'y conduit que les plaiſirs.

Le plaiſir à nos cœurs ne coute point de vooux a º
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Dès que nous le voulons il vient nous rendre heu

· reux.

Jamais dans un objet ſévere

Nous ne redoutons la fierté,

Et loin d'adorer la beauté

· C'eſt elle qui cherche à nous plaire.

Le Turc eſt ſuivi par une Bergere ſi ignerante

dans l'école du cœur qu'elle s'imagine que le veri

table ſecret d'être aimée conſiſte à être bien tendre

· & bien fidelle. L'Amour s'efforce de la détromper

v& lui dit

Cachez le feu quivous dévore,

Votre amant s'eſt Iaſſé de vos plus tendres ſoins .

Si vous l'aviez captivé moins

Sa chaine dureroit encore.

Unpetit maître François, partagé comme Ho

race entre l'Amour & Bacchus ſuccede à la Berge

·re ; il s'applaudit de ſa morale relachée& la vante

au Dieu qu'il offenſe,

Unir la tendreſſe & le vin

C'eft le plus fortuné deſtin.

Ah! le ſpectacle de la terre

Le plus délicieux ,

C'eft lorſqu'on voit l'Amour enfſamer deux beaux

yeux ,

Et Bacchus briller dans un verre.

Pe ur moile plaiſir toujours veille



A V R I L. 1745. 135

Et bannit le chagrin fatal ;

Quand ſous le Myrthe je ſuis mal,

Je cherche l'ombre de la treille.

Mon bonheur eſt-il négligé

Par l'injuſte Dieu de Cythére ?

D'abord ſans reſſentir ni dépit ni colére,

Je vole chés Bacchus, je bois, je ſuis vengé.

Tous ces Roles differens ont été parfaitemene

exécutés par les Acteurs qui en ont été chargés. M.

le Page a repréſenté leTurc; Mlle de Romainvil

le la Bergere , & M. Jeliote l'Eleve d'Horace.

La ſecte enjouée des partiſans impartiaux de

l'Amour & de Bacchus n'eſt pas moderne ; ſes fon

dateurs ont été écoutés dans Athenes & dans Ro

me, & Paris n'eſt que leur Echo. -

Cet acte eſt terminé par un Ballet Pantomime

. où brille le génie du Compoſiteur & la vive lege
reté des exécutans.

On a été obligé d'arranger diverſement les Ac

tes de l'Ecole des Amins , & de renverſer l'ordre

annoncé dansHe† pour faciliter auxActeurs

les moyens de s'habiller plus commodément, & ne

les pas fatiguer par un chant tropcontinu.
7

Suite des refléxions ſur les Ballets.

N Ous avons épargné à nos leéteurs bien des

phraſes Grecques & Latines au ſujet de la

Danſe. Nous ne parlerons plus des Anc ens, nous

me vous propoſerons que des Modernes fans pour

- tant vous exhorter à lire Vaſſius de & aitntionenillé
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norme collection du Lampas Artium compoſée de

nombreux & épais volumes; imprimés en petit ca

ractére, mais nous vous indiquerons l'excellent

Théatre des Grecs du R. P. Brumoi Jeſuite qui fait men

tion des Ballets d'Athenes. Nous ferons un uſage

frequent du traité des Ballets anciens 85 modernes#
lon les regles du Théatre du R. P. Meneſtrier auſſi Je

ſuite qui a écrit dans la minorité de Louis le Grand

avant l année 1682. Cet Auteur plein d'une érudi

tion qui n'eſt point ennuyeuſe quoique profonde

promene agréablement ſon ſujet depuis la plushau

· te antiquité juſqu'au dernier ſiécle. Les lecteurs

· avides d'autorités impoſantes trouveront dans ce

Traité curieux bien des noms reſpectables que

· nous ſupprimonsiei, qui démontrent géometrique

- ment que nous n'avançons pas une opinion nouvel

le quand nous diſons que les Ballets de Théatre

doivent tous être des tableaux variés. Il eſt ſurpre

nant qu'il ſoit néceſſaire de s'appuyer ſur des cita

tions pour établir une idée, ſi ſimple & ſi naturel

le. Tout le monde depuis Ariſtote convient

ue l'Eloquence, la Poëſie & la Muſique doivent

§ peindre; pourquoi la Danſe ſeroit-elle diſ

penſée de le faire , elle à qui ce talent-là eſt le

plus eſſentiel qu'à toutes autres ſciences Pourquoi la

Danſe ne peindroit elle pas par l'arrangement de

ſes attitudes & de ſes pas elle qui n'a que ce lan

gage là ſeul pour ſe faire entendre ? Mais ce n'eſt

pas aſſés que d'avoir appellé pour garants de notre

opinionles Anciens les plus célebres & les Moder

nes les plus dignes de l'être.Nous allons encore faire

préceder le reſte de nos réflexions par des exem

ples. Le ſçavant Auteur du Traité des Ballets déja

nommé, nous en fournira une légion : on verra dans

ſes agréables deſcriptions qu'il ne ſe borne pas à dé

biter des idées ſeches & dénuées des détails les
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· plus inſtructifs. En décrivant l'ordre & les chan

| gemens d'un Ballet il en peint les décorations, il

en taille les habits, il en circonſtancie tous les

· ſymboles , parties eſſentielles dans les Ballets

· que nos danſeurs négligent ſouvent parce qu'ils

n'en connoiſſent pas le mérite, & qu'ils font con

fifter tout le leur à former des pas ſans deſ -

· ſein principal, ſans ordre judicieux & ſans grada

· tion raiſonnée. Les habits & les ornemens ne ſont

pas indifferens ſur le Théatre, puiſqu'ils y parlent

· aux yeux autant que les geſtes du Pantomime, qui

· ne peuvent jamais ſeuls expliquer intelligiblement

ce qu'ilsveulent dire. De même les décorations doi

| vent être topographiques & reconnoiſſables par

, les choſes affectées particulierement aux lieux qu'el

les repréſentent ; les campagnes de† doi

vent être ſemées de pyramides ; le Nil doit être

au moins accompagné d'une de ſes cataractes. L'A-

· fie doit avoir des Minarets, & l'Europe des Clo

chers. L'Affrique ſera peuplée de Negres & l'A-

' mérique de Sauvages : on ne mettra point de per

roquets & des ſinges ſur les arbres des jardins de

| France , ni des ſerins & des roſſignols ſur les

rochers arides de la Laponie. Mais en pei

|gnant les objets convenables aux Pays repreſen

tés , on n'imitera pas l'abſurdité d'une décora

tion qui a paru ſur le Théatre lyrique de Paris , oà

un des monumens des plus lourds de la Thébaïde

étoit placé ſur l'extrêmité d'un rocher coupé en de

mie-voûte où une cabane de Bergers n'auroit pas

été batie fûrement. On n'a pas été moins ſurpris

dans l'Opéra de Perſée de remarquer un bas relief du

Palais de Cephée qui paroit au commencement du

· cinquieme Acte, où cependant la petrification de

Phinée & de ſes complices qui n'arrive qu'au dénoû

pnent ſe trouve travaillée apparemment par un
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Sculpteur prophétique. Les Peintres qui ont inſul

té ſi outrageuſement la raiſon & la chronologie one

dequoi s'en conſoler ; les plus fameux modéles des

Ecoles Romaines , Venitiennes , Florentines,

Lombardes & Flamandes ont excuſé leurs fautes

, en les commettant les premiers. On a un pareil re- '

proche à faire aux plus précieux originaux.

Sans doute les Apelles & les Zeuxis de l'anti

quité n'ont pas été exempts de ces défauts ; heureu

ſement pour eux on n'en a pas tenu regiſtre dans

le temple de mémoire, on n'y a inſcrit que les mira

cles de leur pinceau ; on ne parle que des portraits

· d'Apelle & des raiſins de Zeuxis.

Nos Peintres modernes ſur les traces du correct

, Lebrun obſervent régulierement le coſtume & ne

bleſſent pas l'Hiſtoire dans leurs tableaux, & ſur

les traces de l'élégant Wateau ils s'efforcent de

ſaifir les agrémens de la Nature.

Les habits des danſeurs exigent une pareille con

venance ; ils doivent ſuivre les uſages connus des

Nations & destems, & ne pas nous préſenter des

Gaulois dans l'Attique comme nous l'avons remar

qué dans le Triomphe de Théſée ; on ſçait pour

tant que cette regle a des reftrictions, & que les

habits de Théatre ne doivent pas être aſſés ſcrupu
leuſement exacts pour n'offrir jamais de Matelots

qu'avec leurs cappes Bretonnes, & des villageois

qu'avec leurs ſabots crottés.

L'illuſtre M. de Fontenelle dans ſon diſcours

auſſi pbiloſophique que délicat ſur la nature de

l'Eclogue, nous a par occafion appris ce que nous

cherchons : Il en va, dit-il ce me#mble,des F clegues

comme des habits que l'on prend daºs les Ballets pour rr

préſenter des Payſa.s : ils ſont d'étoffes beauceup plus

belles que ceux des Payſans véritables ; ils ſont même

ornés de Rubans 5 de points, 85 on les toilie ſiu.nn.nt

en babits de Payſans.. -
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Si la forme des habits eſt un article à ne pas ou

blier dans les Ballets ; les ornemens , coëffûre &

fimboles ſont encore moins à négliger , on peut

même aſſurer hardiment qu'ils caracteriſent ceux

qui les portent plus que les habillemens : un Guer

rier avec le caſque & l'épée, un Matelot avec la

rame, un Berger avec la houlette & enfin un en

· chanteur avec la baguette ſe reconnoiſſent d'a-

bord. Les ſimboles valent des étiquettes. On les

lit aufſi facilement. Ils ſont rarement équivoques.

Un très habile danſeur & une charmante danſeuſe

qui a connu dès le berceau la ſcience & les graces

de ſon talent, exécuterent autrefois en pas de deux

· les Pelerines de Couprin qui s'eſt immortaliſé par

· ſes excellentes piéces de clavecin ; ſéduits par des

conſeils ignorans ils ne danſerent que la premiere

· fois avec les coquilles & le bourdon, en les quittant

· ils ôtérent la reſſemblance du portrait charmant

-qu'ils avoient offert. -

C O N C E R T S P I R I TU E L.

1L E 4 Avril jour du Dimanche de la Paſſion

le Concert a ouvert par le Dominºs regnavit

Motet à grand Chœur compoſé par feu M. de la

Lande, enſuite Me. Levi a éxécuté avec une gra

cieuſe facilité un Concerto qui a paru difficile

aux plus habiles exécutans , cette brillante ſim

# a été ſuivie du beau Diligam te Domine de

. Gille, après cet admirable Motet , M. de

Mondonville a joué ſeul, & ſon Lauda Jeruſaleme

a terminé le Concert avec applaudiſſement.

Le II Avril Dimanche des Rameaux. Me. Levi

a commencé le Concert ; ce debut promettoit

beaucoup & il a tenu parole. Après le Motet
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de M. de Mondonville Venite Exu temus on a'en

tendu du neuf & du neuf inimitable ; c'étoit un

Concerto joué par M. Guignon & M. de Mon

donville ; on ne peut pas décrire combien ces

deux ſçavans ſimphoniſtes ont fait briller de gra

ces & de feu dans les differens morceaux qu'ils

ont exécutés. • -

Le Miſerere de M. de la Lande a terminé cette

heureuſe journée avec les applaudiſſemens qu'il
1qn cr1t62.

Le Mercredi Saint on a exécuté Quare femue

rmnt Gentes Motet à grand Chœur de M. de la

Lande , & Confitebor tibi Domine du même Au

teur. Ces deux Motets ont été ſeparés par un

Concerto de Me. Levi, & ſuivis par des piéces de

· violon jouées par M. Guignon & M. de Mondon

ville ; teus les Concerto qu'ont fait entendre & ad

| mirer ces deux célébres virtuoſes dans les Con

certs de la quinzaine de Pâques 'ont de la com

poſition de M. Guignon & étoient dignes d'une

fi belle exécution. Le Magnus Dominus Motet à

grand Chœur de M. de Mondonville termina le

Concert.

Le Jeudi Saint on fut très ſatisfait du Sacris

, - Solemnis de M. de la Lande , du Concerto de Me.

Levi, de l'O Jeſu Motet à grand Chœur de M.

Deſtouches, du Concerto de M, Guignon & de M.

· de Mondonville & du Venite exultemus du dernier.

Le Vendredi Saint le Demiuus regnavit de M.

de Mondonville fut ſuivi d'un Concerto de Me.Le

vi, du Venite exultemus, petit Motet du leger& gra

cieux Mouret, des ſimphonies de M. Guignon &
de M. de Mondonville & enfin du beau† de

M. de la Lande.

Le Samedi Saint O filii Motet à grand Chœur

de M. de la Lande. Un Concerto de Me. Levi ,
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®uemadmodum petit Motet de M Mouret. Un

Concerto de M. Blavet, Ecce Triumphat in Calis

de M. le Maitre, des Piéces à deux violons par

M. Guignon & M. de Mondonvifle & le Jubilate

Deo Motet à grand Chœur de M. de Mondon

ville. -

· Le jour de Pâques le Confitebor de M. de la

Lande un Concerto de Me. Levi , Confitemini Do

mino Motet en duo de M. Cordelet un Con

certo de M. Blavet , Aima Lei , jenitrix, petit

Motet de M. le Maire , des piéces à deux vio- .

lons exécutées par M. Guignon & M. de Mon

donville , & Bonum eſt Motet à grand Chœur .

de M. Mondonville. .

Le Lundi de Pâques n'a pas été moins bien

rempli par le Dixit de M. de la Lande, un Con

certo de Me. Levi, le Cantate Domino petit Motet

de M. Mouret , un Concerto de M. Blavet , le

Benedictus Dominus , autre petit Motet de M,

Mouret, le Duo de M. Guignon & de M. de Mon

donville , & enfin le Magnus Dominus Motet

à grand Chœur de M. de Mondonville.

· Le lendemain Mardi on applaudit au Te Deum

de M. de la Lande, à un Concerto de Me. Levi,

au Ccnftemini Dcmino de M. Cordelet , aux ſim

phonies jouées par M. Guignon & M. de Mon

donville , & à l'Omnes gentes nouveau Motet à

grand chœur de M. de Mondonville , compoſé .

pour l'arrivée de Madame la Dauphine.

| Le Vendredi 23 Avril , encore le Te Deum de

· M. de la Lande , une Sonate exécutée ſur levio

loncelle par M. Maſſart ordinaire de la Muſique

du Roi de PologRe; ſon jeu eſt fin, net & leger ,

un petit Motet de la compofition de M.Jacques Md.

Eventailliſte , qui réunit plus d'un talent eſtima

ble. Ce petit Motet plut generalement , & les
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applaudiſſemens du Public impoſerent ſilence

à quelques gens mal intentionnés qui accoûtumés

à ſe prevenir par fantaiſie avoient condamné ce

Motet avant de l'entendre , ſous le pretexte fri

vole que l'Auteur avoit d'autres talens. Enfin le

mérite a triomphé de la cabale , l'exécution bril

la te de Mlle. Fel a contribué au ſuccès, & tous

les connoiſſeurs ſont convenus qu'il y a peu d'ou

vrages de ce genre qui puiſſent être mis au deſſus

du Motet de M. Jacques ; il ſeroit à ſouhaiter que

quelqu'une de nos Muſes lyriques voulût lui don

mer les paroles d'un Opera, M. Guignon & M. de

Mondonville jouerent enſuite des piéces à deux

violons , & l' mnes Gextes , cet excellent Motet

ncuveau de M. Mondonville finit le Concert.

Enfin le Dimanche de gºſtaſimºdo 25 Avril der

sier Concert de la quinzaine de Pâques , on exé

cuta Ve， ire exult mºis Motet à grand Chœur de

M. de Mondonville , un Concerto de M. Blavet ,

Beneandtts Doninus petit Motet de M. Mouret, un

Concerto de Me. Levi , O Sacru n cenvivium petit

Motet de M. Mouret , des piéces à deux violons

par M. Guignon & M. de Mondonville & Niſi De

minus Motet à grand Chœurde M. de Mondonville,

Mle. Fel, Mle. Chevalier , Mle. de Romainville&

Mle. Bourbonois ont repondu parfaitement à l'at

tente du public dans les differens morceaux qu'el

les ont chantés. On n'a pas écouté avec moins de

plaiſir M. Benoit & M. Poirier de la Muſique du

Roi , & la belle voix de M. l'Abbé Malines. On

ne peut pas donner ici les prix dûs à tous les

talens que raſſemble le Concert Spirituel.

L A C o M E D I E Françoiſea fermé ſon Theâ

tre par la repré entation du Medecin 1er ºccaſion,

-
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5omédie en cinq actes de M. de Boiſſi , ſuivie

de Momu fabuliſte, Comédie repriſe pour la qua

:rieme fois depuis ſa naiſſance. E le eſt en un

acte , moitié vers & moitié proſe, de M. Fuzelier;

entre ces deux piéces, M de la Noüe Acteur &

Auteur de Mahouet ſecoud , joué & repris avec

accès , a fait un compliment au Public qui a

été reçu avec des applaudiſſemens redoublés. Nous

voudrions pouvoir le donner tel qu'il a été recité,

mais nous craignons que notre memoire ne rap

»orte pas fidelement les traits fins & modeſtes

dont il eſt ſemé. Nous n'avons retenu que ce

qui regarde le Roi, ( c'eſt que le cœur ſe ſou

ient mieux que l'eſprit ) voici les paroles de M.

de la Noüe. Les travaux, la con valeſcence, le retour

de Sa Majeſté ont ouvert une nouvelle carriere ; avec

•uelle indulgence ne nous avex-vous pas aidés à la par

courir ? Nous vous avons vû ſubordonner vos lumieres

art tendre intérêt qui vous animoit. L'Auteur indi

quoit le ſentiment , votre cœur achevoit de lui donner

toute ſa force 85 toute ſºn étendue , vous n'ètiez ni

partiſans ni critiques, vous etiez François (5 nos ſuc

cès ont fait votre éloge,

Le même Aéteur a fait avec le même ſuccès le

compliment d'après Pâques. On devoit donner ce

jour-là Momus fabuliſte avec Polieucte, mais l'in

diſpoſition de Mle. Gautier qui joué une ſcene

où ſa voix déploye tous les agrémens du chant, a

interrompu les repréſentations de cette Comédie.

LEs deux dernieres repréſentations des Comé

diens Italiens ont fort ſarisfait les Spectateurs.Ils ont

vû deux piéces très amuſantes par les lazis comiques

& les danſes caracteriſées qui en font le mérite prin

cipal. La premiere eſt Coraline Eſprit fele , & la ſe

conde Coralioe Magicienne ; quoique ces Comédies

• -
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ayent attiré le Public au Théatre Italien , cepen

dant il n'a jamais été ni auſſi nombreux , ni auſſi

aſlidu qu'il l'auroit été ſi une plume enjouée &

ſpirituelle avoit remanié ces ſujets là , en les

françiſant ; il y a dans pluſieurs ſcenes de la place

pour y ſemer des traits brillants& des Epigrammes

qu'on n'y trouve point. Il y a des repetitions ,

des langueurs, & enfin un défaut de gradation,

qui bleſſent les oreilles amies de la varieté & de

l'ordre , nous nous étendrons davantage ſur cette

matiere dramatique quand l'occaſion s'en préſen
t€fa,

, Le compliment de la clôture du Théatre ſta

lien fut prononcé par Coraline & Arlequin. C'é-

toit aſſurer indubitablement ſon ſuccès que de

le confier à des Acteurs applaudis avec tant de

juftice ; ce compliment eſt imprimé & ſe vend à

† Comédie Italienne. Nous n'en donnerons ici

qu'un fragment qui prouvera, quoiqu'en publient

les cauſtiques cenſeurs des ſucceſſeurs de Theſ

pis , que l'humilité n'eſt pas une vertu totale

ment bannie du Théâtre , Coraline dit, en pieces

Italiennes ta nt neuvelles que remijes ncus enpouvons

compter une vingtaine, par le ſort qu'elles ont eu j'ai

cru etre en Italie (5 non en France ; nous avons dcm

né dt c pieces nouvelles Françoiſes ... Arlequin con

tinue , fort peu vous ont plu , aucune ne nous a atti

té cette aimable affluence de monde dont les Comédiens

se ſe laſſent jamais ; encore ſi neus pouvicns mettre

une piéce nouvelle auſſi vite qu'elle tombe.

, Voila un aveu bien mortifiant pour les Auteurs

des ouvrages proſcrits., mais les juges qui les ont

trouvés dignes d'êtrerepréſentés , n'ont-ils jamais

de reproches d'incompetence à eſſuyer ? Les pié

ces qu'ils reçoivent ne ſont-elles pas quelquefois

un motif certain de conſolation pour celles qu'ils »

Qu«efuſenta
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· on penſe cependant que ce Théatre-là auroit

fouvent des ſuccés, ſi on fçavoit y bien employer

tous les talens qui s'y rencontrent ; les agrémens

veulent êrre placés pour être ſentis.C'eſt ſurtout ſur

la ſcene, où s'apperçoit le mieux le : merite lo

cal., La beauté même y devient quelquefois ridi

cule , quand elle n'eſt pas renfermée dans ſon

cadre. : Qn a donné après Pâques pour : l'ou

verture du Théâtre , une petite Comédie d'un

acte , intitulée l'impromptu, des Acteurs :, & le

compliment de ce jour-là devoit être fait encore

par l'aimable Coraline & Arlequin. . f ( .

Le pr mier Avril les Comédiens Italiens joue

rent à Verſailles , Panta'on Lébauche , Comé,

die de M, Ricoboni le Pere. • , . »

, , ， , -
3* t , , " # . | -- - -

• L'o P E R A Comique a fini comme il avoie

commencé. Il a donné des Fètes publiques , mais

· il n'a pas chanté un auguſte hymenée auſſi heu- .

reuſement que la convaleſcence du Roi; il n'avoit

point là de vivandieres & de tambours à produi

re. Il eſt étonnant que tant de genies raſſemblés

pour, ſoutenir cé Théâtre l'ayent ſi pauvrement
" , -- :

-

- º # -ravitaillé. 4 t . -

3 . . - · • · · · · · · · • · · · ·

， M. Co R R ET T E Organiſte des Jeſuites de

la ruë ſaint Antoine fit chanter pendant la Meſſe

de leurs Majeftés le Pſeaume, Laudate pueri Domi

num, qui eut le bonheu de plaire. Ce fut le Jeu

di premier Avril & le Vendredi ſuivant. : . '

Le Lundi 12 , M. Philidor d'une famiHe qat

s'eſt toujours diſtinguée par ſes talens, fit chan,

ter à la Meſſe du Roi le Pſeaume Magnus 1, mi.

nus. Ce jeune Auteur a été Page de la Muſique

& Eleve di célebre Campra. En 174o portant

encore la livrée de Sa Majeſté, il fit # --
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- premier Motêt,& depuis ce tems-là il en donne

: un tous les ans à Verſailles,

- Le Samedi ſaint leurs Majeſtés entendirent à la

· Chapelle i'Ofiiii de M. l'Abbé Madin & le Re-,

giu : Cœli de M. l' ,bbé Blanchard.

Le Jeudi 22 Avril & le Vendredi ſuivant M,

de Blamont Sur-Intendant de la Muſique du

R i fit chanter pendant la Meſſe de leurs Ma .

jºſtés Exaltabo te Deus meus Rex , Motet de ſa

compoſition & le Domine ſalvum ſas Regem qu'il

avoit fait pour la convaleſcence du Roi. Ces deux

» vrages ont été également applaudis, M l'Abbé

Dota & M. Benoît ont chanté des recits où la

ve:ité de l'expreſſion & les graces du chant ſe

ſont trouvées enſemble ; l'exécution generale a

été parfaite. - -

, Le Roi a partagé la penſion de deux mille livres

qu'avoit feu M. Pachini Muficien Italien entre

M. l'Abbé Dota & M. Guignon ; les deux Se

metres de la Chapelle ont été accordés à M, Be

noît,& à M. Poirier. Ils ſont tous les quatre de la

Muſique de la Chapelle & de la Chambredu Roi

& très diſtingués par leurs talens ſuperieurs.

.. Nous avons omis dans le recit" des fêtes don

nées à Verſailles, à l'occaſion de l'auguſte ma

riage qui s'y eſt célebré, d'apprendre au Public

que M. de Laval a compoſé des Ballets qui ont

generalement obtenu les ſufrages des connoiſſeurs

& que M le Page Acteur de l'Academie Roya»

le de Muſique y a ſi bien chanté que la Reine

même a eu la bºnté de lui marquer le plaiſir quik

lpi avoit procuré» ·

--
- -
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En faiſant le détail des fêtes données à l'occaſion du

mariage de Monſeigneur le Dauphin, nous ne

nous ſommes point étendu ſur la deſcriptionde la

ſalle de ſpectacle qui a été conſtruite pour ces fe

· tes, & qui a ſerviau bal paré du lendemain.Nous

, avons été obligés, faute de mémoires, de nousex

.. pliquer avec beaucoup de brieveté ſur cet article,

qui méritoit cependant uneattention particuliere.
· étant la partie de toutes les fêtes où la magnifi

- cence & le goût ont brillé avec le plus d'éclat.

: Voici enfin un mémoire que l'on a eu la bonté de

| nous communiquer, & nous en enrichiſſons avec

: plaiſir le public , pour qui tout ce qui concerne

-† événement qui a occaſionné ces fêtes ne

· peut qu'être fort intéreſſant.

L E mariage de Monſeigneur le . Dauphin avec

La l'Infante Marie Thereſe d'Eſpagne célebré à

Verſailles le Mardi 23 Février 1745. étant un éve

nement auſſi intéreſſant pour toute l'Europe que

our la France, cet intérêt a paru également ſen

le par le concours des Etrangers qui ont voulu

en être les témoins, & dans l'empreſſement de

tous les états de la Nation qui ont manifeſté leurs

ſentimens & ſe ſont diſtingués dans les fêtes céle

bres qui ont accompagné cette auguſte cérémo

ºie , par toutes les démonſtrations qui peuvent faire

éclater la joie & briller a plus hautemagnificence.

: La galerie & les grands appartemens de verſail

ſes, par leſquels devoit paſſer la Couren cérémonie,

•voient été richement meublés. On avoit conſtruit

des gradins dans toutes les croiſées de la galerie&

dans toutes les pieces du grand appartement ſer
{ -

| -', · Gij
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vant de paſſagejuſqu'à l'eſcalier des Ambaſſadeurs,
leſquels etoientremplis de Dames , que ce ſuperbe
ſpectacle avoit attirées à la Cour . · • -

Entre les banquéttes & gradins il regnoit un

vuide de douze pieds de large dans toute l'étendue

de la gallerie & des appartemens , lequel étbit

bordé de plufieurs rangs de Dames d'un côté & de

;'autre, il reſtoit dérriere elles un eſpace conſidéra

bte occupé par les hommes . ce qui ormoit un ſpéc

racle auſli brillant, que eurieux. : ' * P

A une heure après midi la Reine, Monſeigneur

le Dauphin, Madame la Dauphine, & tous les Prin

ces& Princeſſes du ſang, qui s'étoient rendus dans

le cabinet du Roi, ſe mirent en chemin avec Sa

Majeſté pour aller à la Chapelle, ils paſſerent en

cérémonie par la gallerie & par les grands appar
temens, deſcendirent l'eſcalier des Ambaſſadettts,

& arriverent à,la Chapelle, Monſeigneur le Dau

phin donnanr la main à Madame la Dauphine : On

avoit élevé des gradins ſous les arcades & portes

d'entrée d'en bas au pourtour de la Chapelle dans

les entre colomnes de la gallerie d'en haut, & dans :

la grande tribune de Sa Majeſte , leſquels étoient

rcmplis de toutes les Dames de la Cour fuperbe

ment vêtues& couvertes de pierreries,& formoient

entr'elles une chaîne de deux amphitéâtres d'une

beauté& d'u e magnificence difficile à dépeindre. .

L'habit de cérémonie de Monſeigneur le Dauphin

étoit de drap d'or à g ands ramages, la trouſſe & le

manteau de même,garnis de ſuperbes raiſeaux d'or,

& enrichis des plus précieuſes pierreries de la Cou

ronne, ſon chapeau ornéde plumes blanches avait

pour bouton le bancyo Cet habit avoit été ordonnés

par le Duc de Richelieu, ainſi que tout l'ajuſtement

qa l'aceompagnoit. , : c : is ... « ºi ， a"

',-damelapauphine étoit vêtue d'un habit de drºp
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d'argent à longue queue, garni de raiſeaux d'or &

d'une quantité prodigieufe des plus belles pierreries.

· Av,nt la Meſſe, qui fut chantée en muſique,

Monſeigneur le Dauphin & Madame la§.
reçurent la bénéd#tion muptiale avec 1es cérémo

nies ordinaires par les mains du Cardinal de Rohan,º

grand Aumônier de France ; leurs Majeſtes après fa

Meſſe remonterent à leurs appartemens, accompa

gnées de toute la Cour; le Marquis de la Fare, Che

valier d'honneur de Madame fa Dauphine lui don

noit la main avec le Comte de Rubempré ſonpre

mier Ecuyer. - · · · · · ·

º Le Duc de Richelieu préſenta avant le dîner à

leurs Majeſtés, à Monſeigneur le Dauphin,à Mada

me la Rauphine & à Meſdames, les médailles d'or

· & d'argent qu'il avoit fait frapper ſelon les fonctioºs

de ſa Charge, à l'occaſion du mariage de Monſei

gneur le Dauphin, il en fit porter par Meſſieurs les

Intendans des menus plaiſirs de Sa Majeſté, & diſ

tribuer aux Princes, Princeſſes & perſonnes de la

Cour, aux Officiers de la Ma fon, aux Ambaſſa

deurs, Envoyés, Chefs de Coers Souveraines, &

autres perſonnesauſquelles il jugea convenable d'en

envoyer. Il préſenta en même tems de la part de

Sa Majeſté à Madame la Dauphine un coffre de ve

· lours cramoiſi brodé d'or, appellé corbeille, à

cauſe des bijoux qu'il renferme, il étoit porté ſur

une table de marqueterie avec un pied doré &

ſculpté du plus grand goût. Il étoit rempli de ri

ehes bijoux, que cette Princeſſe a diſtribué à toute

la Cour. ' º -

· Leurs Majeſtés ſe diſpoſerent après le dîner à ſe

rendre avec toute la Courdans la ſalle du ſpectacle,

† avoit étépréparée pour l'exécution des êtes or

données pour la ſolemnité de cet illuſtre mariage 2

& pour y aſſiſter à la premiere repréſentation d'une

t . - , - . Giij
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Comedie Balet, intitulée la Princeſſe de Nava-re. ,

· Les Arts depuis le regne du feu Roi, en poſſeſſior

du premier rang parmi les peuples policés, ont

· voulu dans ce grand jour, par un effort digne de,

leur émulation, s'aſſurer encore cette prééminence,

en offrant aux† de la plus belle Cour, & dur

Monarque# us glorieux & le plus aimé, un ſpec-.

tacle ſucceſſif de deux décorations, qui renfermées

dans un même eſpace convinſſent alternativement .

à la repréſentation d'une Comedie Balet , avecima

chines, & àune ſalle de bal paré, de plan différent,

& décorée d'ornemens encore plus ſuperbes, & qui

pût en une nuit changer de forme , & ſervir par ſesſ

nouveaux embelliſſemens à caractériſer ces deux.

éclatantes fètes. Animez par leur amour pour le

Maître qui les protege, & guidés par le goût elevé

& délicat, par les idées brillantes & ingénieuſes de

M.le Due de Richelieu,premier Gentilhomme de la

Chambre de Sa Majefté en exercice, ils ont épuiſé

ce que la†& la nouveauté ont de plus no

ble & de plus picquant, & font parvenus à donner

† êtes conſécutives, qui ont réuni les ſuf

ages de la Cour & de la Ville, & cauſé par leur

prompte & ſinguliere exécution, l'étonnement &

l'admiration des Etrangers , qui les ont vûes.

Voici le detail de ces fêtes , qui ne peut rendre

qu'imparfaitement à l'eſprit ce que les yeux ont eû

peine à croire. -

- Le grand Manége couvert à Verſailles a été choiſi

pour l'emplacemeur de ces deux magnifiques fêtes,

ſa longueur eſt de vingt-cinq roiſes ou environ, ſur

ſept toiſes & demie de largeur, ce qui fait le dans

oeuvre du Manége. On a ajouté pour prolonger ce

ſpectacle un corps de bâtiment conſtruit en char

pente de ſept toiſes en ſaiilie ſur la carriere , tant

pour y former un ſuplément au théâtre, que pour y
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ratiquer un coridor regnant & conduiſant à toute**

es loges des Acteurs & Actrices de la Comedie. -

- On avoit également conſtruit ſur les flancs du

Manége en aîle dans les cours adjacentes deux

corps de bâtimens en charpente de douze pieds de

large en ſaillie, pour ſervir à former des loges &

coridors de communications aux Acteurs&Actrices

de l'Opera ; de ſorte que tous ces coridors faiſoient

une ceinture autour du bâtiment du Manége,& ren--

doient facile tout ce qui a été ordonné pour l'exé

cution de cet important & pompeux ſpectacle.

L'addition de tous ces bâtimens avec ſuplément

au corps du Manége, produiſoit en totalité pour ſa

lon#" trente-deux toiſes,& pourſa largeu treizº.

tpifes. . - -

La partie du théatre occupoit ſix toiſes dans l'in

térieur de la ſale, & cinq dans la partie extérieure

ſéparée par trois grandes arcades de conſtruction

naturelle aux bâtimens , deſquelles on a ſçû profiter
pour faire valoir la perſpective& les lointains. t

L'ouverture de ce théâtre ſe préſentoit par un

avant ſcene de la largeur de trente pieds, & étoit

décorée de chaque côté de groupes, de colomnes

d'ordre Ionique , avec des# poſés ſur des

corps portant entablemens, ſur leſquels partoit un

arc en vouſſure de forme ſurbaiſſée; les colomnes,

pilaſtres, friſes & panneaux étoient marbrés d'An

tin, les corps& champs de marbres verdscampans, -

les baſes, chapiteaux, ornemens du tiers des co

lomnes, marbres des entablemens, leurs ornemens,

ainſi que de l'arc & vouſſure étoient de ſculptures &

reliefs dorés. Dans la partie milieu de l'avant ſcene '

à l'endroit du ceintre étoit un grand cartel ſoutenu

par des amours de ronde boſſe, leſquels badinoient

avec des guirlandes de fleurs, & cherchoient à les

grouper autour d'un Soleil , d'autres amours re

G iiij
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trouſſans les mêmes feſtons à l'endroit des volutes

de l'avant ſcene & en aplond des colomnes. , , !

Le rideau d'avant ſcene étoit de fond citron avec

un bordé rouge, coins& milieu d'ornemens rehauſ

és d'or, au milieu de ce rideau étoit peinten colo

ris une groupe de l'hymen & de l'amour uniſſant

Jeurs flambeaux, une chaîne de jeux & de plaiſirs

ſous des formes d'enfans les entouroient d'une guir

lande de fleurs, tandis que d'autres en répandoient

fur eux. ·

Les décorations du théâtre pour le Prologue &,

· pour la Comedie de la Princeſſe deNavarre,†
· compoſées au premier Acte d'un jardin avec des fi

† marbre blanc , Thermes, berceaux &

ntaines, les berceaux étoient en or ſur les char

# ce Prologue a paru un char du Soleil
leſcendant du ceintre,† les renes des che

aux , ainſi que les mords étoient de pierreries de

iverſes couleurs; au ſecond Acte, la décoration

repréſentoit une chambre fond petit verd, orne

mens rehauſſés d'or, buſtes & tableaux avec pla

fonds d'architecture.Au troiſiéme Acte, une chaîne,

. des Pirenées d'un côté, & dans le fond une forêt ſe

· terminant à un point de vûe de mer.

- A cette décoration ſuccedoit le Temple de l'A-

· mour compoſé de groupes de colomnes, de pilaſtres

accouplés de marbre brêche bleu, d'ordre Corin

1hien , les baſes, chapitaux dorés, ainſi que les

moulures des tiers des colomnes, ornemens des en

tablemens, trophées de tous les états de la vie, ſe

· més dans divers panneaux. Les plafonds qui étoient .

extrêmement riches, ſoutenus par des Cariatides

demi nuës, & rehauſſées d'or, retrouſſant des feſ

'tons de fleurs qui formoient entr'elles une liaiſon

générale. Cette décoration extrêmement riche par

ſa compoſition étoit encore abondamment ornée
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de pierreries de differentes couleurs, placées au

deſſus des baſes, tiers aſtragales des colomnes, com
me auſſi dans les membres d'architecture des enta-,

blemens, chapitaux & autres, avec feſtons de pier

reries dans les friſes, ſous leſquelles pierreries étoit

un fond de gaſe argent. · :

L'Amour deſcendu de ſon char étoit aſſis avec

l'Hymen dans le ſanétuaire du Temple ſurun Trônes

brillant de pierreries, élevé de ſix marches, que

renfermoit une baluſtrade enrichie de même , &,

, éclairéede†criſtal. Quantité d'Amours

tenant des fleurs voltigeoient autour de leurstêtes.º

Differents points de vûe de ce Temple ſe décou

vroientà l'infini au travers des troisarcades, enſuite

du periſtile, au haut duquel paroiſſoit unCiel lumi

neux avec toutes les Divinités de la Cour céleſte,

qui ſembloients'empreſſer à partager lajoie,& aug

menter la magnificence d'un ſi beau jour.

: La décoration de la ſalle du ſpectacle à rez de

chauſſée faiſant differens plans droits & ceintrés,

étoit compoſée d'une baluſtrade regnant au pocr

tour de la ſalle, y compris, la ſalle de l'orqueſtre

· qu'elle renfermoit, iſolée & dorée, & élevée ſur :

un ſocle de marbre verd plinte, Cienaiſe en breche .

violette, où étoient de tems en tems cimétriſés des

pied-deſtaux ſervant à porter des bouquets de cri

ſtaux avec lumieres : Cette baluſtrade faiſant ſail

lie, renfermoit trois rangs de gradins deſtinésà pla

• cer toutes les Dames. Au troiſiéme gradin étoit un

autre appui en ſéparation ſous formes de portiques

repercés, dorés en plein, & partagés par des pied

· deſtaux en paralelle de ceux de la baluſtrade au
rez de chauſſée : A niveau de cette ſeconde-baluſ

trade eommençoit à s'élever une vouſſure pour por

ter une gallerie regnante au pourtour de la ſalle,

-fans autre appui, que ſur elle-même, cette vouſ

G. V -
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ſure hardie auxyeux ſeulement, prenant ſa naiſſance

des corps de l'avant ſcene, tant à droite qu'à gau

che, étoit décorée & diſtribuée par panneaux da

mas cramoiſi glacé d'or, leſquels étoient ſéparés

par de grandes conſoles formant corps en vouſſu

Tes, & paroiſſant porter la ſaillie de la galerie ;

outre la richeſſe naturelle des damas, étoient diſ

zribués avec art des galons d'or formant comparti

mens, entrelas & panneaux ; ſur cette vouſſure

qui faiſoit faillie ſuffiſante pour recevoir deux rangs

de gradins, étoit un corps d'architeéture qui rece

voit un appui , lequel appui faiſoit plan à reſſant&

avant corps dans les milieux des flanes de cette

galerie , ainſi que ſur la porte d'entrée, placée dans

Ie centre de la partie circulaire, qui faiſoit le fond.

de la ſalle, cet appui étoit marbre blanc veiné,

avec panneaux breche bleue, ornemens en reliefs

dorés, le tout entendu par ſa décoration être porté

ſur les conſoles ci-devant dites ; l'idée en général

de la ſituation des places par haut & bas, étoit de

former un cirque, ou amphithéatre dans le goûtdes

Anciens, ſans avoir aucune ſéparation , ni inter

ruption. - - -

La galerie regnante, dont il eſt ici mention,

étoit diſtribuée parune ſuite de Cariatides figurées

de femmes demi nues, avec gueſnes & draperies

de la hauteur de ſept pieds à l'alternative avec de

grands baluſtres torſés, enrichis de branches de

lauriers, le tout formant entre ſoi une diſtribution

cimetriſée ; les figures portoient ſur leurs têtes les

angles d'une ſeconde corniche droite & ceintrée

regnant autour de la ſale , faiſant ſept milieux,

leſquels étoient ſurmontés de groupes d'amours te

nant des Fleurs-de-Lys enlaſſées par des feſtons de

Heurs qu'ils retrouſſoient. A quatre de ces parties

étoient de grands cartels ornés de differents tro
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phées de l'hymen & de l'amour, à niveau de la cor

niche regnoit un plafond , qui couronnoit le deſſus

& pourtour de la galerie, porté par les Cariatides

& grands baluſtres ; ce plafond étoit diſtribué par

panneaux ſur fond blanc , enrichi de moulures

& ornemens d'or; le doſſier de cette gallerie étoit

auſfi de damas cramoiſi glacé d'or relatif à la vouſ

ſure, dont il a été fait mention ; la face apparente

de cette galerie richement décorée, comme il eft

dit de Cariatides & de grands baluſtres, cartels,

groupes d'amour, agraphes, culs de lampes, le

tout mêlé de feſtons de fleurs naturelles, dorures

& marbres.

Au deſſus de la galerie , dont on vient de par

ler, étoit un attique de marbre blanc veiné, pan

neaux de breche violette, pilaſtres de verd cam

pans poſés en aplond des Cariatides & baluſtres

torſés, ſurmonté d'une corniche avec chapiteaux

compoſés , accompagnés de palmes, agraphes ,

feſtons de fleurs, le tout en or; cet attique faiſant

même plan de la ſalle, contenoit en tout ſonédi

fice trente-ſept pieds de hauteur; le plafond géné

ral qui regnoit ſur la ſale en forme de vouteſphe

rique , repréſentoit un Ciel, où étoient en coloris

nombre d'amours ſur des nuées , badinans avec

des feſtons de fleurs qui ſervoient à donner naiſ

ſance à quantité de luſtres de criſtaux placés avec

ſimétrie devant les parties principales de la déco

ration de la ſale , & particulierement un groupe

de plufieurs de ces amours, formant entr'eux avec

leurs fleurs des jeux & des couronnes au-deſſus des

places qu'occupoient la famille & le cercle royal.

Sur les ſix heures du ſoir le ſpectacle étant pré

paré , M. le Duc de Richelieu ſuivi de Meſſieurs

Bonneval & de Cindré, Intendans des menus plai

firs du Roi, alla avertir leurs Majeſtés, quiétoiert

G vj
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chés Madame la Dauphine, elles arriverent dans

· leur caroſſe avec la Famille Royale dans la ſale

de la Comédie , & ſe placerent ſur une même li

gne à la tête du cercle compoſé des Princeſſes & de

plus de cent cinquante Dames des deux eôtés ſur

trois rangs de pliants, le ſervice immédiat de la

FamiHe Royale aſſis derriere elle ſur des pliants ;

les Seigneurs de la Cour, les Miniſtres , les Am

baſſadeurs, les Envoyés & les Etrangers étoient ſur

•des banquettes derriere les Dames, il y avoit qua

tre bancs, celui du grand Chambellan, du Capi

taine des Gardes, du premier Gentilhomme de la

Chambre, & du grand Maître de la Garderobbe,

tenant chacun huit places, ils étoient élevés ſur un

ylancher au niveau du théâtre de chaque côté ; les

autres perſonnes rempliſſoient les loges & une

，partie des gradins : La Comédie de la Princeſſe de

1Navarre qui fut repreſentée ce jour là, & le Sa

"mediſuivant, eſt de la compoſition de M. de Vol

*taire, célébre par fes ouvrages en tout genre. M.

· Ratneau, dont les talens font également applaudis

'eſt î'Auteur de'la mufique dont cet ouvrage eſt

'enrichi , & le ſieur Laval Compoſiteur des Ballets

*de ſa Majeſté a mérité les mêmes louanges par la

variété, le goût& l'agrément de celui-ei. Les deſ

tſeins de tous les habits de ce Balet faits à neuf

#& ingénieuſement diverſifiés ont été exécutés par

faittement par le ſieur Peronnet qui en a le goûe

& le détail à l'Académie Royale de Mufique.

, M. le Due de Richelieu préſenta à leurs Ma

jeſtés les Livres imprimés de la piece ainſi qu'à

la Famille Royale, res rntendans des Menus plai

#ſirs tte la Citambre-avoient l'honneur de les pré

ſenter aux'Princes & Princeſſès da Sang, & en

ºf iſoient la diſtribution à toutes les Dames & Sei

Agueurs de ta Cour. - º - - -- • • - - - -- - - -

4
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$ ' A dix heures du Soir leurs Majeſtés ſortirent avee

toute la Cour dans l'ordre qu'elles étoient arri

vées, on vit toutes les cours illuminées de falots

& pots à feux, placés ſuivant les contours & dif

ſèrents plans des deux écuries & des trois cours

du Château , tous les corps de Bâtiments éclai

rés de quatre cordons de lumieres avec un cou

ronnement de girandoles ſur les deux Ecuries qui

paroiſſoient réunies par les filets en rétour dans l'a-

venue de Paris, & liées par un rang de grands

Ifs iſolés portant nombre de lumieres , paſſant

d'un côté de l'aHlée à l'autre. Cette illumination

vue du Château & de l'avenue de Paris formoit

alternativement deux décorations de feu d'une no

bleſſe & d'une immenſité, dont on ne peut bien

juger que par la vue même de la diſpoſition am-#

phitéatrale de la grandeur des plans, des grilles

& des cours qu'elles décrivoient, en même-tems :

que les élévations des differents corps d'architecture

du Château. . ' · · · -

· Leurs Majeſtés ſouperent en public avec la Fa

mille Royale & les Princeſſes du Sang. . |

· A onze heures du Soir lorſque la Cour & tou-'

ves les perfonnes qui avoient aſſiſté à ce ſpecta

cle furent ſorties, on ſe diſpoſa à préparer pour

le lendemain cehui du bal paré dans la même

ſale, mais beaucoup plus grande en effet, & d'une

fbrme entierement differente , ainfi que fa magni

ficence, qui étoit uperieure à la premiere par le

goût & la galanterie. Le projet, l'ordre & la

manœuvre dans l'exécution de cette métamorpho

fe méritent également d'être connus. .

· Un nombre infini d'ouvriers de tous talens dif

· ferens ſous la conduite de leurs chefs, n'eurent

pas plûtôt prºs poſſeſſion du heu, que leurs opé

sations ſingulieres & actives commencerent FontE
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la transformation de ce lieu ; afin d'y parvenir

on fit lever les luſtres juſques près le plafond,.

ce-qui refléchit une grande clarré, qui empêcha

† ouvrier dans cette grande entrepriſe ne

e bleſſât, ce nombre fût partagé en pluſieurs

bandes bien conduites & obſervées par leurs chefs,

qui par le bon ordre eurent ſoin d'éviter le tumul

te & l'embarras, ce qui contribua à l'entiere exé

cution ; comme chacune des piéces qui compo

ſoient ces deux décorations avoient été ajuſtées .

de maniere que ſans peine elles pouvoient s'en

lever & en recevoir§ à leur place , cha

que moment étoit marqué d'une ſurpriſe inconce

vable ; la galerie dont il a été fait mention, ainſi

que tout ce qui la compoſoit, charpente, ſerrure

rie, plafonds , doſſiers , gradins, peintures, ſculp

tures & dorures ne diſparoiſſoient point dans leurs

parties, que l'on ne vit renaître aux mêmes lieux

& places des panneaux de glaces , les peintures,

figures, & nouveaux ornemens; le Théatre ,

l'avant ſcene diſparoiſſoient en même-tems, & re

prenoient une nouvelle forme ; enfin douze heures

ont été le tems emploié à cette vive éxecution,

qui n'avoit point encore eû d'exemple, & qui a

roduit le ſpectacle le plus admirable & le plus

urprenant à la fois , tel qu'on en va décrire la

forme & les ornemens.

Le plan de la ſale du bal paré étoit par ſon

entrée de forme circulaire plein ceintre prolongée

ſur ligne droite juſqu'au milieu & dans cette par

tie formoit un cercle plus étendu deſtiné pour le

cérémonial de la danſe ; le plan ſe continuoit de

forme droite juſqu'à l'entrée du ſalon octogone,

lequel maſquoit l'avant ſcene & occupoit partie

du Théatre, de ſorte qu'il ne reſtoit aucune mar

que qui en déſignât la place,
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La conftruction de ce ſalon a été faite pour

ſervir d'orcheſtre contenant près de deux cens

muſiciens, que Ton avoit caractériſés par differents

déguiſemens, cette ſale ne paroiſſoit differente

de celle de la veille que par la ſuppreſſion de

la galerie, ce qui la rendoit beaucoup plus large

& d'une proportion beaucoup plus réguliere &plus

élégante pour ſalongueur.L'idée engénéral que l'on

s'eſt propoſée dans la conſtruction, étoit d'en for-.

mer un ſalon, des muſes. Pour cet effet elle fut

diſtribuée par ſimétrie dans toute ſon étenduë.

Dabord dans le fond du ſallon octogone , ſur

un panneau de glace préfidoit à l'orcheſtre un

Apollon élevé ſur des nuées, tenant ſa Lyre , au

bas duquel étoient les graces tenant des feſtons

de fleurs & danſant. Au-deſſus de l'Apollon plu

fieurs amours badinant en retrouſſant des feſtons,

Ie tout en marbre blanc ; l'alternative donnoit d'unr

côté & de l'autre des panneaux de damas bleu.

lacé d'argent avec galons, des niches où étoient.

es muſes figures de ſept pieds de proportion ; aux

côtés étoient des formes de croiſées en glace de

la hauteur de dix-neuf pieds ſur neufde large en

richies de rideaux, pentes & damas bleu retrouſ

ſés à l'Italienne, crépines, glands, cordons &

Cartiſannes en relief d'argent ; dans Ie pourtour

de cette ſale & du ſalon étoient huit panneaux

de glaces, ſix ſur les flanes, un ſur la porte &

un dans le ſalon; ces glaces avoient des cham

branles dorés avec ceintres, au haut deſquels

étoient des groupes d'amours tenant des Cartels

ornés des trophées d'hymen & d'amour enlaſ

ſés de fleurs, au bas des panneaux de damas bleu

étoient des torcheres iſolées & dorées, de ſept

piedsde haut portant des girandoles de criſtal gar

mies de nombre de lumieres, au-deſſus étoient»
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des trophées compoſés de tous arts auſſi dorés en

relief ſur les damas ; les niches où étoient repré

ſentées les muſes étoient de marbre vert, Ies fi

gures marbre blanc, pour chambranle de ces ni

ches étoient des palmiers en pied de vingt pieds

de haut demie ronde boſſe qui alloient ſe joindre

par leurs têtes & faiſoient le couronnement de

ces niches, ils étoient dorés & entre-mêlés de

·fleurs qui ne faiſoient qu'une chaîne autour de la

ſale ajuſtée par des amours qui paroifſoient

voltiger ſur les couronnements des croiſées ; de

riches cartels en forme de conſoles dorées portant

des girandoles de criſtal étoient attachés aux

, troncs de ces palmiers & cadancoient ſi bien l'eſ

ſet de la lumiere avec les girandoles des torche

res placées alternativement aux pieds des pan

neaux de.damas bleu, qu'elles en formoient une

eſpece de guirlande au tour de la ſale ſuivant

ſa ſimétrie regnante; le même attique qu'à la pre

miere Salle ſervant de fond aux loges terminoit

cette derniere décoration.

Sur les pieddeſtaux de fa baluſtrade au rez

de chauſſée formant Ha partie ceintrée pour le cer

cle de la danſe étoient poſés pluſieurs bouquets à

trois branches de palmier enlaſſés & dorés enri

ehis de criſtaux, & portant vingt lumieres cha

cun. Ces lumieres jointes à toutes celſes, dont il

a été fait mention , les luſtres en nombre ſuſpen

dus au plafond & placés en vis-à-vis des glaces &

des figures occaſionnoient le plus bel effet , &

bº les réflections immenſes de tous les objets de

- la décoration, qui ſe repetoient aux differentes

ofitions du plan, offreient un ſpectacle des plus

§ & répeté à Finfini. . -

Le Mercredi 24 Fevrier à deux heures après

midi, les Huiſfiers de la Chambre du Roi é:anz
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Jacés aux trois portes de la ſale du bal paré ;

, Meſſieurs les Ducs de Richelieu , de Gêvres ,

d'Aumont & de Fleury premiers Gentilshommes

de la Chambre de ſa Majeité s'y rendirent pour pla

· cer la Cour & les perſonnes admiſes à ce ſpecta

cle , ayant auprès d'eux les Intendans des menus

plaifirs de ſa Majeſté. Les Dames en grandes bou

cles invitées par M. le Duc de Richelieu de l'or

· dre du Roi pour danſer au bal paré furent placées

fur les premiersTliamts, enſuite des Princeſſes des

, deux côtés du cercle , les autres Dames éga- .

ſement invitées , mais qui ne danſoient pas

étoient , placées ſur des pliants derriere les pre

mieres , les l'rinces & les Seigneurs qui dan

ſoient avoient pluſieurs rangs de banquettes au

fond du cercle en face du fauteuil de ſa Majeſté.

: Les Ambaſſadeurs & les Seigneurs de la Cour.

ne danſant point furent placés ſur les formes &

banquettes qu'on avoit fait arrêter enſuite despliants

des Dames & derriere le fauteuil de ſa Majeſté.

juſqu'à la porte d'entree, à la gauche de laquelle

- étoient tous les Etrangers. " ! . .. .. | " *

| Les gradins étoient remplis par des Dames de

la Ville , & differens particuliers très-bien mis ,

qui y étoient entrés par les deux portes des cô

tés ſur des billets aux armes de M. le Duc de

# « ſignés de l'Intendant des menus plai
1IS.

La Cour qui n'avoit pas beſoin des billets en

tra par la grande porte du milieu de la ſale. .

· A ſix heures du ſoir M. le Duc de Richelieu

ſuivi de l'Intendant des menus plaiſirs en exer

cice, alla avertir leurs Majeſtés que tout étoit prêt,

elles arriverent dans leurs caroſſes à la ſale du

bal accompagnées de Monſeigneur le Dauphin ,

de Madame la Dauphine, Madame, Madame Ade
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laide, toutes les Princeſſes du Sang, & les Dames

de la ſuite de la Famille Royale. Leurs Majeſtés

fe ) lacerent dans leurs fauteuils à la tête du cer

cle du côté de l'entrée, ſa Majeſté ayant Mon

feigneur le Dauphin à ſa droite & Madame la

Dauphine à la† de la Reine avec Meſda

mes de France ſur une même ligne de pliants. Les

Princes commençoient les deux côtés du cercle de

la danſe.

M. le Duc de Bouillon Grand Chambellan,

M. le Maréchal de Noailles Capitaine des Gardes,

M. le Duc de Richelieu , comine premier Gen

tilhomme de la Chambre occupoient ſur des pliants

comme dans toutes les cérémonies, le derriere dur

fauteuil de ſa Majeſté. Meſdames les Ducheſſes de

ltynes, de Brancas & de Tallard, les deux pre

m ieres comme Dames d'honneur & Madame la

Ducheſſe de Tallar , comme Gouvernante des En

faus de France , étoient placées auſfi ſur des

pliants derriere les fauteuils de la Reine, de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames ainfi que le

Comte de Lamothºe Chevalier d'honneur de la

eine & le Marquis de la Fare Chevalier d'hon

meur de Madame la Dauphine. Le refte du ſer

vice étoit ſur des banquettes joignant le ſervice

immédiat. - -

| Le bal paré s'ouvrit par un menuet que danſa

Monſeigneur le Dauphin avec Madame la Dauphi

ne ; ce Prince ayant pris l'ordre du Roi en danſa

un ſecond avec Madame, qui danſa enſuite avec

M. le Duc de Chartres , lequel ayant pris le même

ordre de ſa Majeſté ainſi que tous ceux qui eurent

l'honneur de danſer devant elle, danſa avec Ma

dame Adelaide qui prit M. le Prince de Condé, le

quel prit Madame la Ducheſſe de Penthiévre, qui

danſa ſon ſecond menuet avec M. le Comte de la
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Marche ; ce dernier danſa avec Madame la Du

eheſſe de Luxembourg qui prit enſuite M. le

Duc de Penthievre, kequel prit Madame la Prin

ceſſe de Rohan , qui ptit M. le Duc de Niver4

nois, lequel dans ſon ſecond menuet avec Ma

dame la Ducheſſe de Duras, & après quelques

menuets encore, le Roi ayant jugé à propos

qu'on danſât des contre-danſes, donna l'ordre à

jM. le Luc de Richelieu # quitta le fauteuil de

ſa Majeſté & entra dans le cerele pour ordonnex

les contre-danſes juſqu à la fin du bal

Vers le milieu du bal M. le Marquis de Livri

premier Maître de l'Hôtel de Sa Majeſté entra

dans le cercle accompagné des Officiers de la

bouche , & eut l'honneur de préſenter à leurs

Majeſtés & à toute la Cour une collation ſuper

be & galante dans des corbeilles ornées de ru

bans & de fleurs avec toutes ſortes de rafraichiſ .

ſemens, on en diſtribua enſuite à toutes les per

ſonnes qui étoient placées ſur les gradins dans

tout le tour de la ſalle. -

Le bal dura juſqu'à dix heures du ſoir que leurs

Majeſtés fortirent & toute la Cou dans l'ordre

qu'elles étoiert arrivées. Une ſeconde illumina

tion ſemblable à la premiere conduifit ce magni»

ſique cortege juſqu'au Château , où Sa Majeſté

ſoupa comme la veille avec la Famille Royale.

Le Jeudi : 5 , il y eût grand appartement M.

le Duc de Richelieu fit préparer les tables de

Jeu , une de Lanſquenet au milieu de la galerie

de 25 perſonnes, à laquefle Sa Majefté , Monſei

gneur le Dauphin , Madame ſa Dauphine& Meſ

dames couperent ; deux autres de Cavagnolle de

18 Dames & Seigneurs aux deux bouts, & une

cinquantaine de tables de Quadrille, de Piquet

-
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& de Brelan, qui étoient repanduës de tous les

· côtés de la galerie, - -

: La Reine aſſiſta pendant le jeu dans la ſalle

, des tribunes , avec une cour nombreuſe de Da

| mes & Seigneurs , à un Concert quiy fut exécu•

- té du prologue & de l'acte de Vertumne & de

· Pomone du Ballet des Elemens. Les perſonnes

.. de la Cour & de la Ville , qui occupoient les

| banquettes , les tribunes & les gradins y furent

· placées par M. le Duc de Richelieu ayant auprès

de lui l Intendant des menus plaiſirs en exer

cice : à neuf heures leurs Majeſtés ſouperent en

public avec la Famille Royale & les Priuceſſes du

Sang. : - 4 • - 1

, , . # même jour à onze heures du ſoir, les Huiſ-

| fiers de la Chambre gardant les portes des grands

· appartemens, eurent ordre de laiſſer entrer les

maſques pour le bal qui devoit terminer cette

troiſiéme journée , ils en écrivoient les noms en

entrant & en préſence de Meſſieurs les premiers

Gentilshommes de la Chambre ; M. le Duc de

Richelieu ordonnoit dans l'interiéur & accompa

gnoit dans le bal ſa Majeſté qui y parut ſous

differens déguiſemens qui avoient été préparés par

les ordres de M. le Duc de Richelieu , le con

, cours fut prodigieux , les gradins, qu'on avoit

fait élever dans toutes les piéces, furent rem

plis en moins d'une heure. Trois cent ſimpho

niſtes galamment maſqués étoient placés dans cinq

orcheſtres , & formoient ſéparément le bruit de

Muſique le plus noble & le plus éclarant.

· Le ſallon d'Hercule qui faiſoit la premiere

piéce du bal , étoit entouré de gradins dans les

croiſées, & devant les deux grands tableaux qui

étoient couverts de rideaux de damas cramoiſi .

neuf luſtres de criſtal éclairoient ce ſalon , celui



-- · · · A V R I. L 1745 , r65

• : -, r - • • • •z - - • • • -- • - _ -

,º - ,*- º : º .. ! s ! · · · - · · · •- º --

du milieu compoſé de pluſieurs girandoles dégra»

dées avec un couronnement d'un goût nouveau ,

portoit ſix pieds de diametre ſur douze pieds de

iaauteur ; on avoit placé devant la cheminée &

vis-à-vis deux palmiers dorés , enfermés dans

des piedeſtaux ornés de riche fculpture Des

trophées en reliefs d'hymen & d'amour entou

rés de fleurs , en eompoſoient les quatre pan

neaux ornés de riches moulures dorées, les bran

ehes de chaque Palmier portoient vingt giran

doles de criſtal & formoient un arbre lumineux

d'une rare beauté. -

Toutes les piéces des grandsappartemens juſqu'à

la galerie étoient garnies de luſtres & de giran

doles de criſtal , ſur de grands guéridons dorés,

la galerie ſuperbe par elle-même étoit ornée dans

toute ſa lèngueur de trois rangs de luſtres en

berceau; douze piedsdeſtaux triangulaires riche

ment ſculptés& dorés ſur fonds de marbre, bre

che violette, portoient chacun un arbre à trois

branches tortillées avee fleurs & fruits en or &

couronnées chacune d'une belle girandole de

criſta1 ; ils étoient placés dans les trumeaux en

face des glaees , ayant vis-à-vis d'eux douze mar

gnifiques torcheres fc lptées & dorées, ſurmontées

tl'une girandofe de criſtal , ce qui formoit par la

reflection de ces mêmes glaces deux allées de hi

mieres à deux rangs d'arbres & un autre rang

des douze torcheres, qui paroiſſoit les ſeparer ,

les quatre coins de la galerie étoient remplis de

quatre Paliniers dorés & enfermés dans des caiſ

ſes ſculptées & dorées, dans le gout de ceux du

allon d'Hercule, elles portoient onze girando-,

les de criſtal, & s'élevoient à la hauteur des luſ

| # , ce qui formoit un enſemble de lumigre

ſuipienant
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· Les deux trumeaux du ſallon de la paix en face

de la galerie étoient decorés de deux morceaux

de† en berceaux , de palmiers argentrés,

garnis de criſtaux & de lumieres ; de jeunes

amours de ronde boſſe, enfermés ſous cesbran

ches paroiſſoient armés de leurs differents attri

buts , il y en avoit deux morceaux pareils aux

deux côtés de la cheminée du ſallon des tri

bunes, qui en faiſoient un des principaux orne
IIlCIlS, -

Toutes ces differentes compoſitions de lumié

res ont paru pour la premiere fois dans les appar

temens de Verſailles& ont repondu par leur nou

veauté & leur richeſſe à tout ce qu'on y voit de

noble & de magnifique,

Monſeigneur le Dauphin & Madame la Dau

phine parurent dans une maſcarade de Jardinier,

& de Jardiniere accompagnés de 14 Dames &

Seigneurs vêtus également, leurs habits étoient

blancs, garnis de raiſeaux d'or & de guirlandes

des plus belles fleurs , ils portoient des croiſſans,

des ſerpetes, des rateaux , des arroſoirs & autres

inſtrumens de Jardinage dorés & argentés , les

Dames avoient encore ſous leurs bras de petits

anniers d'ozier , ornés de rubans & remplis de

toutes les fleurs, - -

Il y avoit trois buffets ſuperbes dans la gale

rie, dans le ſallon de la paix & dans la piéce de

l'eſcalier des Ambaſſadeurs qui diſtribuoient à tous

les maſques pendant la nuit une abondance de

tous les rafraichiſſemens qu'on pouvoit deſirer.

Il y eût le Dimanche ſuivant un pareil bal

maſqué dans les mêmes appartemens , auquel

Monſeigneur le Dauphin parut en habit d'Eſpagnol

& Madame la Dauphine en Eſpagnolette, ils

étoient accompagnes des mêmes-perſonnes qu'aº

• · · , · --
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emier bal maſqué, deux à deux en François à

p† en Turc, en Polonois, Suiſſes, Hol

landois, Hongrois & Venitiens,

| | Tous ces ſpectacles , maicarades, fêtes& illu

·minations ordonnés par M. le Duc de Riçhelieu,

Pair de France, premier Gentilhomme de la

Chambre de Sa Majeſté en exercice , ont été con

duits par M, de Eonneval Intendant& Contro

leur General de l'argenterie, menus plaiſirs &

affaires de la chambre de Sa Majeſté , & exé

cutés par les ſieurs Slodz & Perot , dont l'ha

bileté & les talens teconnus ſe ſont ſurpaſſés dans

cette occaſion.
-

- Le fieur du Mas Penſionnaire du Roi en a fait

toutes les conſtructions de charpente & de mé

nuiſerie, & le ſieur Vedi toute la ſerrurerie qui

en étoit une partie ingenieuſe & digne,d'être

imitée.

' M. Rebel Sur-Intendant de la Muſique du Roi

en ſurvivance a préſidé à l'exécution de la Muſi,

que de tous ces divertiſſemens & a battu la

meſure,
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J o u R N A L D E LA C o U R.

T, E 2 de ce mois le Roi accompagné de Mon

J , ſeigneur le Dauphin fit dans la plaine des

ſablons la reyuè du Régiment des Gardes-Fran:

çoiſes & de celui des Gardes-Suiſſes, leſquels après

avoir fait l'exercice défilerent en préſence de s,

M, Madame la Dauphine & Meſdames de France

ſe trouverent à cette revuè. . ' . .

- Le Comte de Courtomer Maréchal des Camps

&† Roi & ommandant le ſecond Ba
taillon du Régiment des Gardes Françoiſes, fut

nommé par le Roi à la fin de cette revuë Com
mandeur"§ loyal & Militaire de S.

Loüis. ' * # * !

• Le Roi a donné au Marquîs de Voyer Meſtre

de Camp du Régiment de Cavalerie de Berry la

Charge de Lieutenant Général au Gouvernement

de la Haute & Baſſe Alſace. #.

Le 4 Dimanche de la Paſſion le Roi & la

Reine entendirent dans la Chapelle du Château

la Meſſe chantée par la Muſique, & 1'après-mi

di leurs Majeftés accompagnées de Monſeigneur

le Dauphin , de Madame la Dauphine & de Meſ

dames de France aſſiſterent à la prédication du

Pere Segaut de la Compagnie de Jeſus.

Le 8 ſe Duc de Chaulnes fut reçû & prit ſéan

ce au Parlement en qualité de Pair de France :

Le 12 la Reine communia dans l'Egliſe de la

Paroiſſe du Château par les mains de l'Abbé de

Fleury ſon premier Aumônier.

Le 11 Dimanche des Rameaux le Roi & la

JReinº
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Reine accompagnés de Monſeigneur le Dauphin

& de Meſdan es de France aſſiſterent dans la Cha.

elle du Château à la Eénédiction des Palmes qui

t faite par l'Abbé Broſſeau Chapelain Ordinaire

de la Chapelle de Muſique, lequel en préſenta

au Roi & à la Reine. Leurs Majeſtés aſſiſter nt

à la Proceſſion & adorerent la Croix. Le Roi &

la Reine entendirent enſuite la grande Meſſe cé

lébrée par le même Chapelain. Laprès-midi leurs

Majeſtés aceompagnées comme le matin aſſiſterent

à la prédication du Pere Segaut & aux Vêpres qui

ſurent chantées par la Muſique. -

Le 14 Mercredi Saint le Roi & la Reine ac

compagnés de Monſeigneur le Dauphin & de

Meſdames entendirent dans la même Chapelle

l'Office des Tenebres.

Le 15 Jeudi Saint le Roi aſſiſta au Sermon de

la Céne de l'Abbé Clement Aumônier Ordinaire

du Roi de Pologne Duc de Lorraine, & le Coad

juteur de Straſbourg Grand Aumônier de France

en ſurvivance du Cardinal de Rohan fit l'Abſou- .

te , enſuite S. M. lava les pieds à douze Pauvres

& elle les ſervit à table. Le Comte de Charo

lois faiſant les fonctions de Grand-Maître de la

Maiſon du Roi étoit à la tête des Maîtres d'Hô

-tel & il précédoit le Service dont 1es plats étoient

portés par Monſeigneur le Dauphin, le Duc de

Chartres , 1e Prince de Dombes , le Comte d'Eu,

le Duc de Penthievre, & par les principaux Of

ficiers de S. M. Après cette cérémonie le Roi &

la Reine ſe rendirent à la Chapelle où leurs Ma

jeſtés entendirent la grande Meſſe&aſſiſterent à le

Proceſſion. - -

Le 15 après midi la Reine entend le Sermon

de la Céne de l'Abbé de la Chambre, & l'E -

yêque de Frejus ayant fait l'Abſoute S. M. lava

H .
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les pieds à douze pauvres filles qu'elle ſervit à

table. Les Maîtres d'Hôtel de la 1x , p.-cédoient

le Service, dont les plats furent portés par Ma

dame la Dauphine, Madame, Madame Adelaide ,

par la Ducheſſe de Penthievre & par les Dames

du Palais de S M,
-

Le même jour le Roi & la Reine aſſiſterent

dans la Chapelle du Château à l'Office des Tene

"bres. -

Le 16 Vendredi Saint le Roi & la Reine ac

compagnés de Moneigneur le Dauphin , de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames de France en

terdirent le Sermon de la Paſſion du P. Segaut.

Leurs Majeſtés aſſiſterent enſuite à l'Office & al

lerent à l'adoration de la Croix. L'après midi le

Roi & la Reine entendirent l'Office des Tenebres.

| Le 17 Samedi Saint la Reine aſſiſta aux Com

plies & au Salut pendant lequell'o Fil.i fut chan

té par la Muſique.

Le 18 Fête de Pâques le Roi & la Reine ac

compagnés de Monſeigneur le Dauphin, de Ma

dame la Dauphine & de Meſdames de France en

tendirent la grande Meſſe célébrée pontificale

ment par l'Archevêque de Bordeaux & chantée

par la Muſique. L'apres-midi leurs Majeſtés accom

pagnées comme le matin aſſifterent au Sermon du

Pere Segaut & enſuite aux Vêpres auxquelles le

même Prélat officia.

. Le même jour le Roi fit rendre à l'Egliſe de

la Paroiſſe du Château les Pains Bénits qui furent

† par l'Abbé de Laſcaris Aumônier de S.

4. en quartier.

B E N E F I C E S D O N N E'S.

T E Roi a nommé l'Evêque de Bayonne à l'Ar

chevêché de Vienne ; l'Abbé de Goyon de

Vaudurant, Vicaire Général de l'Evêché de Cou»
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tances à l'Evêché de S. Pol de Leon ; l'AbbéTin

ſeau , Vicaire Géneral de l'Archevêché de Beſan

çon à l'Evêché de Bellay , & l'Abbé d'Arches ,

vicaire Géneral de l'Archevêché de Bordeaux à

l'Evêché de Bayonn .

S. M. a acco, dé l'Abbaye d'Anchin O. de S.

Ben. D. d'Arras au Cardinal d'Auvergne ; cel e de

S. Etienne de Caën même O. D. de Bayeux à

l'Archevêque de Rouen ; celle de Tournus même

O. D. de Châlons ſur Saone à l'Evêque de Li

moges ; celle de Mont S. Quentin même O. D. de

Noyon à l'Evêque de Noyon ; celle de S. Remi

de Rheims même O. à l'Evêque de Laon ; celle

de Feſcamp même O. D. de Roüen à l'Abbé

de Canillac Miniſtre du Roi à Rome ; celle de

Bonneval O. de Citeaux D. de Rhodez à l'Abbé

d'Agoult Chanoine de l'Egliſe Metropolitaine de

Paris ; celle de Bomport même O. D. d'Evreux

à l'Abbé de Chabanne Vicaire Géneral de l'Evêché

· de Langres ; celle de S. Riquier O. de S. Ben. D.

ce#
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d'Amiens à l'Abbé de Sanzay Vicaire Géneral de

, I'Evêché de Chartres ; celle de Préaux même O. D.

de Lizieux à l' bbé de S. AubinComte de Lyon &

Vicaire Général de l'Archevêché de Lyon ; celle

de Mouzon même O. D. de Rheims à l'Abbé

d'Horion Grand Chancelier du Chapitre de Liége ;

celle de S. Vallery même O. D. d'Amiens à l'Ab

bé de Ghiſtelle Chanoine de ce Chapitre ; celle de

S, Serge d'Angers même O. à l'Abbé de Berlo Cha

noine du même Chapitre ; celle d'Uſerche même O.

D. de Limoges à l'Abbé Gautier Vicaire Géneral

de l'Achevêché de Bourges : celle de Savigny O.

de Citeau D. d'Avranches à l'Abbé d'Aydie ; celle

d'Aiguevive O. de S. Aug. D. de Tours à l'Abbé

Junot; celle de S. Aphrodiſe de Beziers O. de S.

Ben. à l'Abbé Mercorant, & l'Abbaye réguliere

- - - - H ij
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de Notre Dame de Rivet O. de Citeaux D. de

Bazas à Dom Chibert Religieux du même Ordre,

P RISES DE VAISSEA U X.

O N a appris de Bayonne que le Corſaire la

Victoire commandé par le Capitaine Croiſicq

s'étoit emparé d'un Brigantin de Briſtol, qui por

toit à la Jamaïque des vivres, de la chandelle, des

toiles à voiles & d'autres marchandiſes.

Le Capitaine Jean Blondel qui monte le Corſaire

la Marquiſe de Tourny , armé à Bordeaux a conduit

à la Rochelle le Navire Anglois la Charmante Su

xanne de 15o tonneaux, dont la charge confiftoit

en 6oo barils de ri, en pelleterie , en bois de

Campêche & de gayac , en bray & en gaudron.

Le Navire le Ti omas è Anne de la Rie, chargé

de 1o7 balles de laine a été pris par le Corſaire

l'Fſperance de Boulogne commandé par M. Louis

de Ferne. . - -

· Suivant les lettres de Calais le Capitaine Bries

commandant le Corſaire la Petite Fortune a rançon

né deux Bâtimens ennemis pour la ſomme de 28o

livres ſterlings.

· Le Corſaire la Vittoire du même Port , monté par

le Capitaine Chainé s'eſt rendu maître du Vaiſſeau

la Reiauration de Sunderland & l'a mené à Dun

kerque où M. Barlemont, Capitaine du Corſaire le

Hareng Couronné a relâché avec une rançon de 155

livres ſterlings. . -

Le Vaiſſeau Anglois la Providence de 13o ton

neaux , armé de 7 canons & de 3 pierriers, & char

gé d'huile , de raiſins & de graine de lin a été con

duit dans ce dernier Port par le Corſaire le Matou.

Il eſt arrivé à Nantes un Navire ennemi nom

# le Syºlan, qui a été pris par la Fregatel'Emerau
* » 1. -
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· M. Pepin de Beliſſe commandant le Vaiſſeau

l'Apollon armé en courſe s'eſt emparé de la Fregate

de guerre Angloiſe l'Angleſea de 44 canons & de

26o hommes d'équipage dont le Capitaine a été

tué, & du Navire la Defiance qui portoit des vivres

de Liverpool à Gibraltar. Il a conduit l'une de

ces priſes au Port Louis & l'autre à Correjou.

Le Vaiſſeau la Louiſe de Briſtol ſur lequel on a

trouvé 58 boucaux de ſucre, 6 barriques de mani

quettes & des dents d'elephants a été pris en reve

nant de la Jamaïque par M. Louvel qui commande

la Fregate la Galatée. .

On apprend de S. Malo que les Corſaires le

Comte de Maurepas & le S. Michel de ce Port com

mandés par les Capitaines Blondelas & Deſprairies

y ſont rentrés avec les Navires Anglois le Deſir de

cent tonneaux, & l'Induºrie de cent dix, chargés,

l'un de tabac & l'autre de ſucre & de caffé.

Deux Bâtimens François ont été repris ſur un Ar

mateur de Guernſey par le Corſaire ,e Mars deNan

tes que commande le Capitaîne Rouillé. -

, Le Capitaine Louis de, Ferne qui monte le cor

ſaire l'Eſperance de Boulogne a enlevé le Vaiſſeau

le Mea's de Cheſter dont une partie de la charge

conſiſtoit en plomb.

On a appris de Bayonne que M. Croiſicq com

mandant le Corſaire la Victoire de ce Port y a fait

conduire les Navires le S. Joſeph de 16o tonneaux

qui venoit de la Caroline avec un chargement de

18o boucaux de tabac, de 72 quintaux de cacao ,

de quelques ballots de pelleteries & d'autres mar

chandiſes, & l'Habacock de 15o tonneaux armé de

ſix canons & chargé de bois de Campéche,

Hi
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o F F IC I E R S G E N E R A UX qui doivene

ſervir dans les Armées de Sa Majeſté en 1745.

F L A N D R E S.

Lieutenans Généraux.

M E S S I E U R 5.

Duc d'Harcourt.

Marquis de Clermont Tonnerre.

Le Comte de Clermont.

Prince de Dombes.

Comte d'Eu.

Phelippe. -

Marquis de Meuſe.

Marquis de Clermont Gallerande.
Vicomte du Chaila. -

Duc de Grammont · | | |

Comte de Baviere.

Comte de Monteſſon. | º

Comte de Danois.

Duc de Biron.

Comte de Lowendal.'

Marquis de Beranger.

Marquis de Chabannes.

Duc de Richelieu.

Prince de Pons.

Marquis de Brezé. -

Duc de Luxembourg. - -

Comte d'Eſtrées.

Comte de Clare. - • .

Chevalier d Apcher. t v.

Marquis de Langeron. - -

Marquis de Croiſſy.

Duc de Bouflers.

Duc de Chartres.

Duc de Penthievre,

-
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| zilutenants Gén raux quip endrºntjº '
-

M E s s I E U R s. ^ ^ '

De la Billarderie.

De Montboiſſier.

M A R E'c H AUX D E CA M P.

M E s S I E U R S»

Comte de la Mark. , · · · · · · · ·

De Monnin. - - "

Marquis de Contades. -

Comte de Graville. . , * . , 2

Marquis de Beuvron. · ·

Marquis d'Armentieres. • * .

Marquis de Souvré. ' , , , ,

Duc de Chevreuſe.

Marquis de Rubempré. .

Comte d'Harcourt.

Duc Daumont.

Duc d'Ayen.

Prince de Soubize.

Duc de Chaulnes.

Chevalier Dagueſſeau. .

Comte de Loigny - Montmorency•

Marquis de Mézieres

Marquis de Crequy.

: Comte du Mui.

Marquis Danezy.

Marquis De Sourches.

Comte de Rozen.

Comte de Fitzjames.

Marquis de Beaufremont.

Prince de Tingry.

Comte de la Suze,
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Duc de Fitzjames.

Comte de Noailles. -

Maréchaux de Camp qui prendrant jour.

M E S S I E U R s,

De Zurlauben. -

De Chiffreville.

De Marignane. - '

De Montgibault.

De Jumilhac.

De Courtaumer. -

Du Roure, , º,

La Coſte Meſſeliere. -

T)u Chambon.

- De Gault. - -

#- De Razilly de Guerres. - ·
, De Saumery. - • • • • -

De Champeron. -- |

De Calviere. - -* -

De Fougeres. • !

De§ -

De Balincourt.

De Suzy.

D'Artaignan. · · · · ·
De Mannerbe, - " | | Y

La Motte-Guerin - |

De Peruſſy.

De Moangiers.

De Canillac.

Des Cajeul. - - -

Du Brocard Commandant l'Artillerie.

De Cremille Marêchal Géneral des Logis.
•7 > ... ! "

- -
" .

+ • - • • • • • * • -
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· La Peyrouſe.

- Brigadiers d'Infanterie.

M E s s I E U R s.

De Gravel.

Comte de Lorges.

Comte d'Herouville. -

Marquis de Talleyrand. r ;

Duc de Duras. •, , ,

Comte de la Vauguyon.

Comte de Guerchy.

Marquis de Gontaut.

Duc d'Havré

S. Pern.

S. Quentin. º 1

Lamotte Dhugues.

D'Apremont.

Marquis de Chabannes.

La Serre.

. . -

Brigadiers de Cavalerie,

Dauger. - -

Tarneau.

Comte de Blet.

Comte de Pons.

Marquis de Cernay.

Marquis d'Havrincourt.

Marquis de Crenay.

Givry.

Dautarnne. .

Chevalier d'Ailly.

i !
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Erigadiers d'Inſanterie qui ſerviront dans l'armée du

Roi en Flandres, & qui prendront jour

M E s s I E UR s. . à

Bafſa. - . . ! * l »

De Chambon. " , ·
De Refuveille. · · · · 1 · - - t

De Vaudreuil. . · · · · · ſ

D'Aumalle. -

D'Affry.

De Langey.

De Staal. -

De la Sone. · · ·

Le Baron de la Payre. - - i - - "

De Fontenay. • · - | ,

Dupumbecque. .. • • * ! "Dupas. - • *

De Valiere

Erigadiers de Cazalerie qui ſerviront dans l'armé du

Roi en Flandres, & qui prendront jour.

M E S S I E U R S.

Le Chevalier d'Autichamp.

De la Luzerne.

Le Baron de Montmorency.

De Poulpry.

Du Muy.

De Pont S. Pierre. · · ·

De Narbonne Pelet. i ,
Pe Chabanois. - • -

De la Marche. .

E)'Eſtrehan.

De Mauly d'Aucourt.
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De Montboiſſier.

Le Marquis de la Salle.

Du Chaſtelet.

De Vauban, - s .

De S. Clair. -" : . :

De VarneviIle. " , . -

De Montigny. • - ; '

De Landreville. - - .

Le Chevalier de Grille.

Le Marquis de Toulongeon.

De la Sale.

Dupleſſis. - -

, De Vernaſſal. : · · : ... . ) .

D'Eſcorailles. ·

De Montmort.

De Dromenil.

De Caſtelanne.

Le Chevalier de Menou.

Le Chevalier de la Chaize, à

Lignieres.

De Vercel,

Etat Major.

· M E ss 1EURs.

De Cremille Marêchal Géneral des Logis,

Puyſegur.

D'Éſpagnac.

Jonſac de la Serre. Aid |
S. Sauveur. - 1C16º3º --"

Botteville. ,

Chevalier de Soupire.

. vj
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La GroſléeMajor Géneral de l'Infanterie.

Bernier.

La Tour.

Valfonds.

" Codere.

Lannoy.

Longaunay

Montazet.

Hadins.

Aides ;

De Croiſmar Marêchaº Géneral des Logis de la

Cavalerie. -

Chevalier de Mezieres.

Pinon de S. Georges.
Montlezun. Aides,

Mouchy.

Du Sorail.

Duverger Capitaine des guides.

La Tour Prevoſt. : \

A R M E'E D E coNTY.

Lieutenans Généraux, -

ME ss I E U R S.

Marquis de la Farre. "

Comte de la Motte HoudancQurts

Marquis de Maubourg. -

De Bulkeley.

Marquis de Fenelon.

Chevalier de S. André,

Marquis de Puttanges,

:
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Chevalier de la Rochaymond. -

Comte de Coigny.

Marquis de Reffuges,

De la Ravoye.

Du Chaſtel.

Marquis de Chazeron.

Marquis duChaſtelet Lomont, '

Marquis de Rieux.

Marquis de Salieres. - -

Marquis de Glermontd'Amboiſe,

De Villemeur. .

Comte de Berchiny.

En Alſace. · · , · · · --

Marquis de Balincourt. . · -" --

Marquis d'Eſpinay. . - -

En Baviere. -

Lieutenant Géneral•

Comte de Segur. -

Marêchaux de Camp

M E s s I EUR s, • •-* .

Marquis de S. Jal.

Marquis de la Riviere.

De Maupeou. . -

Marquis de Pontchartrain,

, Duc de Randan.

Comte de Treſmes

Duc de Briſſac. .

De Montconſeil,
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Marquis de Biſſy. ·

Marquis du Chaſtelet.

Chevalier de Courten.

De la Brunie. -

De Bernage Chaumont« . -

Comte de Reling- - ，.

De Secdorff. -

Marquis de Fiernnes.

Marquis de Pont S. Pierre. .

Comte de Laigle.

| Marquis de Levy.

Marquis de Fremeur.

Comte de Cheppy.

Marquis d'Avarey.

Chevalier de Nicolaï.

Duc de Fleury. . "

Marquis de Bellefonds.

Comte de Luſſan.

De Meſlay Lieutenant d'Artilleria,

Marquis de Choiſeuil.

En Baviere. .. : | . : s

Comte de Rupelmonde.

Prince des deux Ponts.

Marquis de Cruſſol Deſſalles,

Brigadiers d Infanterie.

M E s s I E U R s.

Comte de Broglie.

Marquis de Carcado.

Marquis de Montmorin.

Duc de Lauragais.

Comte de Froulay.
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Marquis de Bouzols.

Vicomte de Coëtlogon.

Vidame de Vaſſé.

Marquis de Mombarey.

Marquis d'Oſſonville.

Darnault.

Torcy. - · · · · .. • .
Marquis de Berville. *- • *

Jacob. -- :

Chauvelin Major Géneral.

Marquis.

S. Segraux.

Tanus.

La Motte. · ·

Artus commandant les Ingénieurs , · .
*, - • *

--^ , º

| | En Baviere,

De Barraux.

Duvivier Ingenieur.
• * • *, - - - - -

Brigadiers de Cavalerie .….rit. ,

M Ess I EUR s,.

Durneſnil..

Dandlau. -

Marquis de Poyanne.

Comte de Tirconnet.

Marquis de Barbauſon.

La Neuville. .. -- · · · · · · *

· Bonnaire. . |

Pierrefeu. .. ' . e°

Dorlick. | • · · - -
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| Kermelet. - r

Belidor.

Brigadiers de Dragºns. -

Marquis de Vibrayes. .

Marquis de Surgere. • .

% . * '» _

-

, * }

État Major. - :

Marquis de Salieres Maréchal Génral des Lºgi .

Modave. · · · · · - • :
Narbonne. • • _ - -- • l'. A . · - .i . : *.

E)e Baye. Aides

Ridemona. · • - i Z465e

Montazet.

Corſac.

De Chauvelin MajorGénerai de l'Inſanterie.

Coincy. .a-" n , º .. e : - | º

Gayon.

Bruſlard. , : '' , | | | : -

Gibaudiere, • T _,

Broglie. Aidesa -

Chaftelard.

S. Simon.

De Grille.

Comte de Tirconnel Marêchai · Génera/des Lºgis

de Cavalerie. - -

Deſpiés. * | --

EDe Scepeaux - 34ian.
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Curſay. # Aides.

S. Poüens.

Etat Major en Baviere

De laTouche Maréchal Géneral des Lºgis•

Lantengshauſen Majºr Géneral.

Colerus Aide.

ARMEE'E DE MAILEBOIS

Lieutenans Géneraux«

De Montal.

De Louvigny.

Marquis de Senecterre.

Comte de Lautrec

Marquis d'Argouges

Marquis du Caila. t

Marquis de Mirepoix• -

Marquis de Brun

| -- $ --

Marêchaux de Campe

Marquis de Maulevrier.

De Mauroy. - .

De Larnage. -

Comte de Saulx. *

De Vigier. - • i ' ! | ·

De Chevert t

· Comte de Maillebois.

De S. André. .

Marquis deChoiſeuil-Beaupré.

Marquis de Gramont.

Comte de Coſſé.

Le Gendre.

)

De Borſtel commandantl'Artillerie-, . · ',

-- • *
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Etat Major.

eomte de Maillebois Maréchal Géneral des Lºgis.

Monteynard. · *

La Live de Sailly. - } Aides,

Bougermain.

Cornillon Marêchal Géneral de rifºuru.
• - -

Modenne. - -

Dagieu. - 3 Aides. -

Marquis de Vogué Maréchal Géneral des Lºgis de le
Cavalerie.

Monchenu. - ·

La Verriere, : 3 Aidex .

Brigadiers d'Inſanterie.

Rochechouart Faudoas.

Boudeville.

Marquis de Scepeaux.

Bailly Lieutenant d'Artillerie.

De Pereuſe º

Vicomte d'Aubeterre,

Marquis de Cruſſol.

Comte de Montmorency. -

Duc d'Agenois. • * -

Baltazar -

Du Barail.

Vareix.

Rivery. - - - -

Turmel Capitaine de Mineur>, - - *- -
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Brigadiers de Cavalerie.

Meſplez.

De Blois.

Brigadiers de Dragony.

Marquis de Puyguion.

Du Terrail.

Marquis de Rannes.

#### # ## # # ####

NOUVELLES ETRANGERES.

T U R Q U I E.

, Y Eyen Mahammed Pacha a été pourvû du Gou

L vernement général d'Anatolie dont la capi

tale eſt Kutalrié , & déclaré Généraliſfime du côlé

de Cars. L'armée que ce Vifir doit commander ſera

compoſée de vingt-deux Pachas à deux queuës, de

Boſnie, de douze mille hommes de troupes de la

même Province, ſous le nom d Erlad Fatihau, ou

Enfans de la victoire, de Timariotes, de Saloniques,

de Romelie & d'Albanie, & de trente Colonels

qui auront chacun mille hommes ſous leur comman

dement, de ſorte que l'on préſume que cette ar

mée ſera forte de ſoixante mille hommes. Le Viſir

Ahmed Pacha qui étoit en dernier lieu Généraliſfi-,

me du côté de Cars a été nommé au Gouvernement

d'Alep , & fait Généraliſſime du côté de Diarbe- .

kier, cependant c'eft Djebedje Abdoulla Pacha

qui eſt Gouverneur de Diarbekier, & le Viſir Ah
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med Pacha n'eſt que Général de ce côté là. L'ar

mée que ce Pacha doit commander ſera compoſée

de quinze Pachas à deux queuës, de quinze mille

hommes de troupes qui ſeront levées dans le Gou

vernement d'Anatolie, ſçavoir, Adana , Alep , la

Caramanie, Sivas, & Diarbekier, de quinze tant

Colonels de mille hommes chacun , que desCom

pagnies de Serden - Guetelſis ou E§ perdus,

toutes ces troupes réunies enſemble pourront former

une armée de trente mille hommes. Huſſeirn Pa

eha, gendre de Aivas Muhammed Pacha, Gouver

neur de Van, eſt nommé Général du côté de Van.

L'armée qu'il doit commander ſera compoſée d'en

viron dix-huit mille hommes, ſçavoir, huit Pachas

à deux queuës,† Colonels de Cavalerie,dont .

chacun commandera mille hommes , quatre m Ile

de Milice'd'Infanterie qui ſeront levés aux dépens

du Grand Seigneur, & les troupes des Serdens

Guetelſis , ou Enfans perdus.

Outre ces trois armées il y a douze mifle Tar

tares qui ſont commandés pour ſe rendre ſur les

frontieres de Perſe, mais on ne ſçait pas encore po

ſitivement de quel côté ils doivent marcher ; on

a publié§ qu'ils devoient traverſer la Ro

melie, & paſſer en Aſie par le détroit de Galipoly,

mais aujourd'hui on prétend qu'ils doivent paſſer

par le Daghiſtan & ſe joindre aux peuples de ces

quartiers là, qui ont leur Député ici pour faire une

irruption en Perſe ; outre cela, le Viſir de Chals Safi

qui ſe trouve actuellement ici , & qui a reçû des

honneurs extraordinaires ici, tant de la part des

Grands de la Perte que de ceIle du Grand Sei

§ , doit commanderun Camp volant pour agir

éparément avec le parti qu'il a en Perſes ·
#

* • • • • • • * - - t * - - - - --- - - - • -
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sUITE DES NOUVELLES.

AdjiSali Aga, ancienTelſaoux Bachi &Colo

H# général de la Cavalerie a ordre de ſe rendre

à Erzerum, & d'y lever quatorze mille hommes de

| Cavalerie. Cet Officier qui a déja reçû les fonds

néceſſaires pour cette augmentationjde troupes doit

ſervir ſous† ordres du Généraliſfime Yeyen Mu

ahmed', Pacha Ahmed Khan a été confirmé Stimad

Iddeolet du nouveau Sofi, & doit partir avec Adji

Salils Aga

Ahmed Pacha, ancien Général, doit commander

en chef du côté de la Georgie. Ce ſont les Beys de

Georgie qui ont envoyé une requête au Grand Sei

gneur pour le prier de leur donner ce Viſir pour

Général. Cheuvas fils de Kaſlekhan qui eſt un des

Kans de Teflis a fui de cette Ville, & eſt venu

joindre Eſbak Pacha qui eſt ſon parent. .

| Telſetedgi Abdoulla Pacha , Gouverneur de

Diarbekier, eſt Général en chef dans cette con

trée. L'armée qu'il doit commander ſera forte de

quarante mille hommes, & doit être compoſée des

troupes Curdes , des Beys ou Sandjaks de Mili,

Kike, Sebran, Bizian, Zarki, Hazor, Nouchir

vaz Djeriré, Samſad , Sivrek Djiankili, des trou

pes des Sandjacs ou Beys du Gouvernement d'Orfa, -

ſçavoir du Kerli , Milly, Bey Gulkabdenk Oglu ,

| Nichadin Aſſaf, Ogli, Ali, Bey, & des Beys Tur,

komans Firous, Beys Adjourli, Kizil Cot Ounli,

Ecrial, Bey, Cara Chedjelu, Bey Mirchir Bey , &.

des principaux Agas du Gouvernement de Diarbes

à
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kier. Sebekianliſor Mouſtafa Aga avec leurs trou

pes de leur ſuite, & les fonds néceſſaires pour

toutes ces levées doivent partir inceſſamment.

Huſſeim Pacha fils d'Abdul Adjelil Gouverneur

de Mouſſol eſt déclaré Général du côté de Mouſſol

& Kerkouc, & ſes deux Enfants Pachas à deux

queuës, Murad Pacha & Hibrahim Pacha qui n'ont

point de Gouvernement ſerviront ſous les ordres

de leur pere. L'armée que ce Vifir doit avoir ſous

ſon commandement montera au moins à trente

mille hommes, & doit être compoſée des troupes

Curdes des Beys ou Sandjacs d'Amadié Harirei ,

& Souvan,des troupes Yezidi des Beys de la mon

tagne de Sandjacs, Chaidhin Bey, Suid n Bey, &

Olchelebi Aga , & des troupes des ſix Beys de

Touskaremabad dans le Gouvernement deKercoud.

Ahmed Pacha, Gouverneur de Bagdad a été

fait Général dans l'étendue de fes Gouvernemens

de Bagdad & de Baſſora. Son armée ſera compoſée

des troupes Curdes& Arabes de ces quartiers.Yeyen

Muhammed Pacha eſt déclaré Généraliſſime de

toutes ces armées, & en cette qualité ſon pouvoir

s'étend depuis Seutarijutk en Perſe, & tous les au

tres Généraux n'agiront que par ſes ordres. Il y a

deux iours que le Grand Seigneur a expedié tous les

· Katchelifs qui autoriſent tous ces arrangemens.

R U s s I E.

O N mande de Peterſbourg du 9 du mois dernier

que la Czarine a fait remettreauLordTyrawley

& au Lord Hindford un Mémoire, lequel porte

† éré requiſe par le Roi de Pruſſe d'employer

ſes bons offices pourterminer les troubles qui agi

tent l'Allemagne, elle ne veut pas differer d'infor

mer le Roi de la grande Bretagne qu'elle eſt diſpo

- - ſée
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ſée à offrir ſa médiation aux Puiſſances Belligeran

tes ; qu'elle n'a rien plus à cœur† de voir la paix

rétablie en Europe , & qu'elle ſe flate que ſon im

partialité dans la guerre préſente eſt aſſés connue

pour que la Reine d'Hongrie & le Roi de la grande

Bretagne puiſſent avoir en elle une parfaite con

fiance ; que dans cette perſuaſion elle ne doute pas

que S. M. Br. ne lui procure une prompte réponſe

de la part de la Reine d'Hongrie, & que ces deux

Puiſſances ne conſentent à l'aſſemblée d'un Con

TCZ. -

# La Czarine a reçû un Courier dépêché par M,

de Wiſnako x ſon Ambaſſeur à la Porte, pour ap

prendre à cette Princeſſe que le Grand Seigneur

étoit dans le deſſein de faire tous ſes efforts pour

rendre la tranquillité à l'Europe.

On a appris depuis que les 12oco hommes de

troupes Ruſſiennes ſur leſquelles le Roi de la Gran

de Bretagne comptoit, ne lui ſeront point envoyés

par la Czarine. .
-

S U E B E.

O N a appris de Stockolm que le Marquis de

Lanmary, Ambaſſadeur du Roi T. C. auprès

de S M. Sué oiſe avoit reçû de Peterſbourg un Cou

rier par lequel M. d'Allion lui avoit donné part de

la réſolution priſe par la Czarine d'offrir ſa média

rion pour pacifier l'Europe.

-

A L I. E M A G N E.

O N apprend de Vienne que la Reine d'Hongrie
- a donné au Feldt Maréchal Comte deTraun le

eommandement des troupes qui doivent agir vers la

Baviere.
-

Le Prince Charles de Lorraine a dû partir le neuf
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de ce mois pour aller prendre celui des troupes de

S. M. qui ſont en Moravie.

, Le 31 du mois dernier, M. d'Andlau arriva à

Vienne de Schardingen, d'où il a été dépêché par

le Comte de Bathiany pour informer la Reine que

1es troupes de S. M. avoient emporté d'aſſaut la

Ville de Wilshoven , & que la garniſon avoit été

faite priſonniere de guerre. Le Baron d'Atrizky a

apporté quelques jours après les drapeaux qu'on a

enlevés aux ennemis en cette occaſion.

Le Général Browne en voulant arrêtet la fu

reur des ſoldats qui à leur entrée dans Wilshoven

commirent beaucoup de déſordres, a été bleſſé à la

cuiſſe.

L'inquiétude qu'à cauſée à Vienne la déclaration

faite par le grand Viſir à M. de Penckler, Miniſtre

de la Reine à la Porte , eſt augmentée par la nou

velle qu'on a reçûe des ordres donnés par le Grand

Seigneur pour faire des levées conſidérables de ſol

dats en Boſnie & dans les Provinces voifines , &

pour établir des magaſins à Belgrade.

B A v I E R E.

O N a appris de Munich du4 de ce mois que l'E-

lecteur a envoyéà ſes Miniſtres un reſcrit dans

lequel il fait connoître les ſacrifices par leſquels

l'Empereur a voulu rendre la paix à l'Empire, & le

peu de ſuccès des bonnesintentions de S. M. I.

Le même reſcrit porte qu il prendra pour régle

de ſes démarches les exemples qui lui ont été don

nés par l'Empereur , & qu'à l'imitation de Prince

N obſervera exactement ſes obligations envers

l'Empire, & concourera avec ardeur à tout ce qui

pourra conduire à une paix prompte & durable.

L'Electeur déclare enſuiteque quoiqu'il n'ait encore
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· pris que le titre d'Electeur de Baviere, il ne cede

rien de ſes droits , & qu'il eſt réſolu de les ſoutenir.

Le Partiſan Geſchrey ayant été informé que 25o

hommes de recrues deſtinés pour les troupes de la

" Reine d'Hongrie devoient partir de Paſſau pour ſe

rendre à Braunau , il ſe mit en marche avec ſa

Compagnie franche, afin de tâcher de les enlever,

. mais un détachement que le Commandant de Brau

nau avoit fait mettre en embuſcade attaqua cette

Compagnie franche avec tant de vivacité qu'elle

: fût diſperſee & qu'une partie fût taillée en pieces.

Le Partiſan Geſ hrey n'eût que le tems de gagner

avec le peu de Soldats qui lui reitoient le poſte le

plus voiſin de Landshut, & le nombre des priſon

niers faits en cette occaſion monte à 13o.

Divers détachemens qui s'étoient avancés par or

dre du Comte de Bathiany ſur le bord de la Roth

· ont paſſe cette riviere, & ils ont pillé Pfarkirchen

& quelques endroits des environs. Ils ont été ren

· forcés depuis par d'autres troupes qui ſe ſont éten

dues juſqu'à la Vils, & celles de Baviere qui occu

poient le plat Pays entre la Vils & la Roth s'étant

repiiées vers l'Iſer, afin de mettre à l'abri de toute

ſurpriſe la Ville de Landshut & quelques autres poſ

tes, le Général traun a marché à Wilshoven avec

un corps de troupes & avec quelques pieces de

- canon. -

Après avoir ſommé inutilement la garniſon de ſe

rendre , il a commencé à battre la Place ; il a fait

donner enſuite à la Ville en deux jours differens

deux aſſauts dans leſquels il a été repouſſé, ma i

ayant reçû de nouveaux renforts il a fait monter

une troiſiéme fois à l'aſſaut les troupes qu'il com

mande, & le feu qu'elles ont mis aux Fauxbourgs a

, obligé la garniſon qui s'eſt défendue autant de tems

u'il lui a été poſſible , de ſe rendre priſonniere

e guerre. - }
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# Cette garniſon qui a été conduite à Paſſauétoie

compoſée d'un bataillon des Gardes de Baviere,

de 4oo hommes de Cavalerie Bavaroiſe& de deux

bataillons des troupes de Heſſe.
: ©

F R A N C F O R T.

L Es avis reçûs du 5 de ce mois portent que l'E-

lecteur & le Chapitre de Mayence n'ayant

· point voulu remettre au Maréchal de Maillebois le

fort de Konigſtein, ce Général fit inveſtir ce Fort

le 27 du mois dernier parun détachement destrou

· pes'qui ſont ſous ſes ordres; que le 3o lorſque les

-§des aſſiégeans furententiérementétablies,

le Gouverneur de la Fortereſſe capitula , & que la

garniſon conſiſtant en 6oo hommes s'eſt retirée à

Mayence.

Le Corps d'Hanoveriens par lequel la Ville de

Wetzlaar étoit occupée a abandonné ce poſte , &
i'armée Françoiſe commandée par le Maréchal de

- Maillebois s'étant avancée ſur le bord de la Lohne

s'étend depuis Wetzlaar juſqu'à Weilbourg
Un Corps de troupes de cette arméeatravaillé à

· conſtruire une tête de pont à Oppenheim & ày étº

· blir quelques batteries- - -

· Le Maréchal de Maillebois attendoit de Suabe

un renfort très-conſidérable, & il devoit être joint

inceſſamment par 8ooo hommes qui viennent du

haut Rhin. -

- H A M B o U R G.

Nmande de Coppenhague du 6 de ce mois

que le Roi de Dânnemarck avoit refuſé de four

· nir au Roi de la Grande Bretagne le Corps de trou

pes auxiliaires qui lui avoit été demandé par S»
jM. Britannique. • -

|
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| P R U s s E. -

C) N apprend de Berlin du 24 du mois dernier

\ º / qu'on y a reçû avis de Siléſie que le Roi de

Pruſſe devoit joindre inceſſamment ſon armée qui

avoit ordre de s'aſſembler dans la haute Siléſie, &

qui ſera compoſée de 7oooo hommes, & que plu

§ Eſcadrons de cette Armée avoient été déta

chés pour donner la chaſſe aux partis des ennemis

qui recommençoient à faire des courſes dans lahau

te Siléſie , & qui y ont commis pluſieurs déſordres.

Il paroît à Berlin une Déclaration du Roi de

Pruſſe, de l'Electeur de Baviere , & de l'Electeur

| Palatin , laquelle porte que perſonne n'ignore les

raiſons qui ont déterminé les Electeurs à ſuſpendre

la voix Electorale de Boheme dans la derniere

Diette tenuë à Francfort pour l'Election d'un Em

pereur ; que c'eſt au ſeul Collége Electoral qu'ap

partient inconteſtablement le droit de rendre l'ac

tivité à une voix qu'il a ſuſpendue; qu'ainſi la Cour

de Berlin , celle de Munich & celle de Manheim

ne ſçauroient voir qu'avec beaucoup de ſurpriſe que

l'Electeur de Mayence ait invité, ſans avoir pris l'a-

vis des Electeurs, la Reine d'Hongrie à envoyer

des Ambaſſadeurs à la ſuture Diette d'Election ; '

qu'elles proteſtent contre cette démarche & con

tretout ce qui en pourroit reſulter au préjudice des

droits du Collége Electoral,& qu'elles la regardent

comme nulle& comme contraire aux Conſtitutions

de l'Empire.

1 T A L I E.

O N a appris de Rome du zo du mois dernier

W que pluſieurs Evêques ayant repréſenté au

Fapelesinconvéniens de la multiplication desFê
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tes, Sa Sainteté avoit établi une Congrégation pour

examiner cette affaire , & que le; Commiſſaires

dont cette Congrégation eſt compoſée , travail

Joient à dreſſer le Projet d'une Bulle, par laquelie

le nombre des Fêtes ſera conſidérableme
nt

dinfi

nué. -
-

· Il y a eû à Spolette & dans les environs un vio

lenr tremblement de terre, & dans l'intervalle de

huit heures on y a ſenti vingt-deux ſecouſſes dont :

neuſ ſurtout ont cauſé beaucoup d'épouvante. Quel

† Fdifices ont été détruits juſqu'aux fondemens ;

livers autres ont été renverſés en partie , & il en

eſt peu qui n'ayent été endommagés.

Selon des avis reçûs de l'Etat Eccléſiaſtique

J'Armée Fſpagnole commandée par le Comte de

Gages s'eſt avancée à Foligno , & elle a continué

ſa marche pai s'approchefd'Imola,

•- ! - - , -, ) ' -

| | | | | E s P A G N E

On mande de Madrid du 23 du mois dernier

que le Roi a appris par des lettres de l'Intendant de

Marine du Ferol , que le Brigantin Anglois A te

l ae de cent tonneaux qui portoit du bled de Lon

dres à Lisbonne avoit été pris par l'Armateur Don

François Lonacelli entre le quarante - huitiéme &

le quarante-neuviéme dégré de latitude , & q e les

Armateurs François Chevalier & Salvador de Bar

rios s'étoient emparé de trois autres Bâtimens en

nemis qu'ils avoient conduits au Port de Bayora.

L'Intendant de Marine de Cadix a mandé à S. M.

" que les Armateurs Don Joſeph Venſal & Chriſtophe

l acheos ont pris dans le. Détroit de Gibraltar la

E, landre Angloiſe l ' y pbe , de Dublin, qui por

toi des proviſions à Gibraltar , & une Frégate de

la rnênie Nation a été conduite à Cadix par l'Arr

mateur Don Carlos Bru. -



Selon les lettres de l'Intendant de Marine du Fe

rol le Roi a appris que le 17 du mois dernier Don

Joſeph Jordanes commandant le Vaiſſeau la Nôtre

Dame de Begona , s'étoit emparé vers le quarante

neuviéme dégré de latitude d'un Bâtiment de deux

cent cinquante tonneaux, armé de quatorze canons

& chargé d'eau-de-vie de ſucre pour Londres

Les mêmes avis portent que la Galere & la

Frégate Angloiſes le Valentia & le Rº l is , avoient

été enlevées par les Armateurs Pierre de Gez

& Pierre Fernandez , & qu'on avoit trouvé ſur

I'une onze cent ſeptiers de bled, & ſur l'autre trois

· cent cinquante ſacs d'avoine, deux cent vingt-cinq

-d'orge, cent cinquante barils de morue , trente

caiſſons de toiles pour des voiles de Vaiſſeaux

& une grande quantité de cuirs. . -

G R A N D E B R E T As G N E. ,

-C) N mande de Londres qu'on y a appris de di

s / vers Ports , que plus dé cent Navires Mar

chands, parmi leſquels il y en avoit ſoixante riche

ment chargés pour† , ont péri dans la der

niere tempête qu'on a eſſuyée à la Jamaïque ; que

de ſept Vaiſſeaux de guerre qui ont échoué contre la

côte de l'Iſle , deux ſeulement ont pû être remis à

flot ; que le lendemain de l'ouragan on a trouvé

·fur le rivage environ dix-ſept cent corps morts qui

·avoient été jettés à terre, & qu'on craignoit avec

fondement que le nombre des perſonnes noyées ne

fut beaucoup plus conſidérable ; que preſque tou

tes les cannes de ſucre de l'Iſle avoient été détruites,

& qu'une partie des fortifications de Port-Royal

avoit été renverſée par un tremblement de terre,

dont la tempête avoit été accompagnée.

. Les fâcheuſes nouvelles qu'on avoit reçûes de

- - I iij
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rette tempête ſont confirmées, & il eſt arrivé de

Ia Jamaïque une Relation contenant les particu

larités ſuivantes.

Le31 Octobre dernier vers les ſix heures du ſoir le

vent étantNord-Eſt,il s'éleva un ouraganfurieux ac

compagné d'un tremblement deterre,& cette tem

pête qui devint encore plus violente ſur le minuit,

continua avec la même impétuoſité juſqu'à ſept heu

res du matin. Plus de 15o Vaiſſeaux Marchandsont

fait naufrage, ou ont été conſidérahlement endom

magés. PluſieursVaiſſeaux de guerre ont été briſés

contrelesrochers. t .

Le tremblement de terre a renverſé une partie

des fortifications de Port-Royal , le Fort du Paſſa

ge & celui qui avoit été élevé depuis peu à la pointe

de Meſquita. La Ville de Port-Royal a été preſque

entierement inondée par les vagues qui s'élevoient

de pluſieurs pieds au-deſſus du Quai du Port. Tout

•re Quai a été ruiné ainſi que les Magafins& les At

-teliers , & la violence du vent a jetté dans la mer

·toutes les marchandiſes& tous les agrez qui étoient

-dans les Magaſins. Le dommage n'a pas été moins

· conſidérable dans la campagne , la plûpart des

plantations ayant été détruites & preſque toutes les

maiſons abbatues tant par la force de l'ouragan

que par le débordement des rivieres qui a fait périr

une quantité prodigieuſe d'hahitans & de beſtiaux.

· Le Maréchal& le Chevalier de Belliſle, moyen

'nant la promeſſe qu'ils ont faite de ne ſe mêler d'au

CUl1n6º§ , ont obtenu la liberté deſortir du Châ

·reau de Windſor & de ſe promener dans la diſtan

ce de vingt milles à la ronde, & ils ont loué la Mai

# Campagne de la Ducheſſe de Northumber

Il0 »
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H o L L A N P E E T : P A 1s-B A s,

xO N a appris à Bruxelles que 22ooo hommes des -

troupes Françoiſes ont formé un Camp entre

Atht & S. Guillain, & que le Maréchal Comte de ..

Saxe a fait marquer un autre Camp près du Pont de

Belem dans les environs de Bruges.

Les lettres de I'armée commandée par le Duc

d'Aremberg portent que le Maréchal de Maille

bois a demandé à la Régence de Heſſe-Caſſel le

paſſage ſur les terres de ce Landgraviat pour 55 Ba-,
taillons&92 Eſcadrons.

=a=a=，=，=ºs=3
M O R T S,

Le 23 Fevrier. Henri-Anne de Fulgni Damas

de Rochechouart , Baron de Marigny ſur Ouche

& dépendances, Couches, Aubigny , Seigneur

d'Athie Villiers, Chevalier d'Agey , Parques ,

& autres lieux mourut dans ſes terres en Bour

gogne dans la 76 année de ſon âge. Il étoit fre

re ainé de Jean de Fuligny - Damas, Comte &

Grand Cuſtode de l'Egliſe de Lyon , Abbé com

mandataire de Savigny ; il a ſervi en qualité

d'Officier dans les Carabiniers pendant une dou

zaine d'années, il ſe trouva dans ſa premiere cam

pagne à la bataille de Fleurus en 169o, & ne

s'eſt retiré du ſervice qu'après avoir reçu pluſieurs

bleſſures au ſiége de Barcelonne ; il deſcendoit en

ligne directe & maſculine de l ancienne famille de

Fuligny originaire de Champagne, très connue

dès le douzieme ſiécle par pluſieurs Chevaliers de ce

nom. Il portoit le nom de Rochechouart, par ſubſ

ftitution comme fils ainé de Chriſtine - Charlotte

Pot de Rochechouart, laquelle en vertu du Teſta

ment de Philippe de Rochechouart Chandenier,

dernier Baron de Marigny & de Couches mort en

•
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163o, fait en faveur d'Anne Pot ayeule de ladite

Dame, & petit-fils de Gabrielle de Rochechouart

Chandenier , fut par Arrêt du Parlement de Pro

vence en 1683 envoyée en poſſeſſion des Baron

ies de Marigny , Couches , &c. deléguée à

à charge de porter le nom & les Armes de Ro

chechouart. Il épouſa en premieres nôces en 17o8

Dlle. Marie de Frêne morte en 1717 , dont il ne

lui reſta qu'un fils Jean de Fufigny Damas Marquis

de Rochechouart, Lieutenant dans le Régiment

du Roi tué en 1734 à la Bataille de Parme, âgé

de 2o ans, & en ſecondes môces il avoit épouſé en

1735 Madame Marie Gabrielle de Pons de Rene

pont-Praſlin , fille de Pierre de Pons, Marquis

de Praſlin , & de Charlotte-Françoiſe de Choi

ſeuil unique héritiere des branches de Choiſeuil

d'Hôtel & Choiſeuil-Praflin, dont il a laiſſé deux

· fils & une fille ; Alexandre-Antoinette - Ceſar

âgée de 9 ans , Jean-Baptiſte-François-Gabriel

Chevalier de Malthe, reçu de Minorité,âgé de 5 ans

5 mois , & Charlotte-Euſtache - Sophie , âgée de

3 ans & trois mois. -

Le 7 Mars Gui-André de Laval-Monºnorency appe

lé l Comte de tavu, Marquis de Lezay & deMagnac,

Comre de la Bigeotiere & de Fontaine Chalen

dray , Seigneur dela Pleſſe, premier Baron de la

Marche , ci-devant Colonel d'un Regiment d'In

fanterie ; mourut à Paris dans la 59 année de ſon

âge, il étoit fils de Pierre de Laval dit le Comte

de Laval , Marquis de Lezay & de Magnac, Com

te de la Bigeotiere & de Fontaine Chalendray,

Seigneur de la Pleſſe, premier Baron de la Mar

che, Lieutenant de Roi au Gouvernement de la

Haute & baſle Marche, mort le premier Juillet

1687 à l'âge de 3o ans , & de Marie-Thereſe

Françoiſe de Salignac morte en 1/26. Il avois
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épouſé en 1722 Mariannes de Turmenies veuve de

Mathieu de la Roche-Foucaud Marquis de Bayers

& fille de Jean de Turmenies Seigneur de Nointel,

Garde du Treſor Royal, & de Marie-Anne le Bel; il

a laiſſé I. Gui-André-Pierre de Laval, Marquis de

Laval-Lezay marié à l'âge de 17 ans le : 9 Décem

bre 174o avec Magdeleine-Jacqueline-Hortenſe de

Bullion Fervaques ſeconde fille d'Etienne - Jacques

de Bullion, Marquis de Fervaques, Chevalier des

Ordres du Roi, Lieutenant General de ſes Armées,

Gouverneur & Lieutenant General pour S. M. des

Provinces du Maine , Perche & Comté de Laval ,

& de Marie - Magdeleine - Hortenſe Gigault de

Belleſond , 2 Louis-Joſeph de Laval , nommé en

1743 à l'Abbaye de Ste Croix de Bordeaux

O. S. E. Congrégation de S. Maur,3 & N - de

Laval , mariée le 26 Decembre 174o avec Henri

François de Graves , Marquis de Solas, Baron de

Lattes, Meſtre de Camp de Cavalerie, Chevalier

de l'Ordre de S. Louis. Voyez pour la Maiſon de

Laval, Branche de l'illuſtre Maiſon de Montmo

rency, l'Hiſtoire des Grands Officiers de la Couron

ne, Vol. 3 fl 64 , & l'Hiſtoire Genéalogique de

Montmorency par André du Cheſne. .

Ie 13 D. Marie-Eliſabeth Goyon de Matignon,

femme de Jacques - Claude - Auguſtin de la

Cour Marquis de Balleroy Lieutenant-Général

des armées du Roi , premier Ecuyer de Monſei

gneur le Duc d'Orleans, & ci-devant Gouver

neur dtr Duc de Chartres, mourut à Paris agée de

| 47 ans laiſſant pluſieurs enfans fils & filles. Elle

étoit fille de Charles-Auguſte Goycn de Mati

gnon Comte de Gacé, Maréchal de France, Gou

verneur & Lieutenant Général pour le Roi des

Païs & Province d'Aunis , Ville & Gouvernement

- l V



2o2 MERCURE DE FRANCE.

d 1a Rochelle, Iſle de Rhé, Oleron, Broüage

& Terres adjacentes, nommé Chevalier desOr

, dres, mort le 6 Decembre 17.9, & de D. Marie

Eliſabeth Berthelot morte le 26 Juin 17o2 ; elle

avoit pour frere aîné M. le Comte de Matignon

·Chevalier desOrdres du Roi ! ieutenant Général des

armées du Roi & pour ſœur aînée feue Madame

la Marquiſe de Grave. Voyez la Généalogie de

la Maiſon de Goyon Matignon l'une des plus illuſ

tres du Royaume dans l'Hiſtoire des Grands Offi

ciers de la Couronne vol. 5 fol. 392, pour la Gé

néalogie de la Cour Balleroy Noblefie connue en

Normandie par titres depuis l'an 14 7 elle ſera ra

ortée dans l'Hiſtoire des Maîtres des Requêtes

à laquelle on travaille actuellement.

Le même jour D. Anne-Eliſabeth d'Argºuzes de

Tamn s femme de Armand Jean'de y oneins Marquis

de Moneins Comte de Troisville, Grand-Sénéchal

de Navarre & Gouverneur du Pays de Soule,

avec lequel elle avoit été mariée le 12 Août

17 9 mourut âgée de 3o ans ; elle étoit fille de

Louis d'Argouges Marquis de Rannes Lieutenant

Général des armées du Roi & de D Carherine

d'Ernoshon. Le nom de Moneins eſt diſtingué

en Guyenne par ſa Nobleſſe & ſes alliances. Pour

celui d'Argcuges c'eſt une ancienne Chevalerie de

Normandie , & des mieux alliées , la Genealogie

en ſera rapportée dans la nouvelleHiſtoire des Maî

tres des Requêtes ci-deſſus annoncée.

Gilles - Marie de Manºcou Ccmte d'Ableiges ,

Maître des Requêtes de I'Hôtel mourut à Paris

le même jour ; il étoit né le 27 Janvier 168o,

fut reçu Avocat au Parlement le 19 Janvier 1699,

Conſeiller au Parlement le 2 Août 17o3 , & en
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fin Maître des Requêtes le 1. Juillet 17o7;il étoit

fils de Gilles de Maupeou Comte d'Ableiges auſſi

Maître des Requêtes , Intendant à Clermont,

puis à Piotiers, mort"honoraire en 1727,& de Ma

rie Guillemin de Courchamp ; il avoit été marié

au mois de Fevrier 1711 avec Catherine Jubert

de Bouville qu'il laiſſe veuve, fille d'André Jubert

Seigneur de Bouville Conſeiller d'Etat, & de Ni

colle Françoiſe Deſmarets de laquelle il a eu 3 :

enfans, ſçavoir I. Gilles-Charles Felix de Mau

peou Marquis d'Ableiges né le 7 Juillet 1711, Con

ſeiller au Grand-Conſeil le 12 Mai 1741, veuf

depuis le premier Octobre 1742 de Françoiſe

Anne le Monier DameChatelaine & Vicomteſſe

de Notot, Dame des Anthieux,Papion d'Hierville,

du Heribet& du Lando qu'il avoit épouſée le2Avril

174o, fille unique de Romphaire le Monier de

Flevilſe Ecuyer Seigneur d'Hierville & de Marie

Doublet qui l'a rendu pere de Gilles François de

Meaupeou d'Ableiges né le 12 Novembre 1741 &

d'une fille née le 27 Septembre 1742. 2. Marie

Catherine Charlotte de Meaupeou mariée au mois

de Mai 1737 avec Jean-Gabriel-Amable Alexan

dre de Riquet Chevalier Seigneur Baron de Bon

repos Avocat général au Parlement de Toulouſe

# & N. ...... de Meaupeou Religieuſe en l'Ab

aye de Long hamp.

Cette famille l'une des anciennes de Paris qui .

s'eſt également diftinguée dans l'Egliſe, dans l'E-

pée& dans la Robe ſubſiſte dans trois branches ;

Charles René de Meaupeou Seigneur de Briere,

aujourd'huiPremierPréſident du Parlement de Paris

en eſt le Chef Il deſcend de Pierre de Meaupeou ,

dont le Frere cadet Cilles de M'eaupeouControlleur

Général des Finances ſous He ri , V. forma la bran

che d'Ableiges; ce dernier étoit l'ris-Ayeul de feu

I vj
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M. de Meaupeou d'Ableiges qui vient de mou

rir , il y a peu de Familles de Robe mieux al

liées.

Le 26 Mars Louis Gaſton de Lºſſtndiere Conſeil

ler en la Cour des Aides où il avoit été reçû le

12 Avril 1696 mourut à Paris chés Madame la

Préiiuente M. rel ſa fille agé de 73 ans, étant

né le 9 Mars 1672 & ayant été tenu ſur les fonts

de Baptême par S. A. R. Mademoiſelle Ducheſſe

de M ntpenſier qui lui donna le nom de Louis

Gaſton.; ii étcit fils de Maurice de Loſſandiere

Avocat en Parlement , & Intendant des Maiſon ,

& Finances de cette Princeſſe , il : voit épouſé

le 1 1 Mars , 697. Marie-Angelique des Hayettes,

morte au mois de Juillet 1732 , de laquelle il

laiſſe pour enſaLs Louis Gaſton de Loſiandiere re

çû Conſeiller au Parlement le 22 Août 1731.

N. .. .. .. de Loſſandiere Capitaine d'Infanterie

dans le Régiment de Bouzols, Chevalier de l'Or

dre Militaire de S. Louis , & Angelique de Loſ

ſandiere mariée le 28 Novembre 1 24 avec Pierre

Benoit Mozel Seigneur de Couravan, Vindé &

le Meix , Preſident en la Cour des Aides, où il

fut reçû le 23 Avril 17o8, & dont elle eſt reſtée
veuve le 13 Avril i : 35. • • • •

" E Conte d'Orſo d , Pair de la Grande Breta- .

gne , connu ci-devant ſous le nom de Cheva

lier Robert Walpole, mourut à Londres le 29 Mars

dernier dans ſa ſoixante-unieme année de ſon âge.

Il a #érité d'être compté au nombre des plus habi
les Miniſtres, & même les ennemis que ſon grand

crédie & ſes emplois , encore plus la ſupériorité de

ſa réputation lui ont ſuſcités, n'ont pû s'empêcher .
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de rendre juſt ce à l'étendue de ſes lumieres & de

ſa capacité. -

Anne - Thereſe de Savoye, Epouſe du Prince

de Soubiſe , Maréchal des Camps & armées du,

Roi , & Capitaine Lieutenant de la Compagnie des

Gendarmes de la Garde du Roi , mourut à Paris le

5 de ce mois dans la vingt-huitiéme année de ſon

âge , étant née le prem er Noverhbre 1717. 5,

Claude-Théophile de Bexiade, Marquis d'A* arey,

Chev lier des Ordres du Roi , Lieutenant Général ,

des armées de Sa Majeſté , & Gouverneur de Per

ronne, mourut à Paris le 6 âgé de 9o ans.

#}## #:####

A R R E S T S N O T A B L E s .

E D H f du Rci, portant créa'icn d Inſecteurs 83

Contrôleurs de Maitres $ Gardes dans les Corps des

Ma chands ; Ù cet inſ e:ierrs & Contr leurs les Ju-º

rés dans es Commu a ºés d'Arts (5 M tiers du Royau

me. Donn é à Ve :'ailles au mois de Fevrier 1745 ,

Regiſtre en Pa lement. -

OR DONNANCE de M. le I ieutenant gºne al de

Police,du , 6 Mars, tti cº donne aux Marcha ds Boucl ersº

de la v i $ au bo r s de Paris , $5 tru autres fai

ſat c m º rce d beº.auv dans les ma rc és de Sceaux

{5 de l oiſſy , de ra porter da.s le coic ant du mois

, de Mars 745 , au Bureau de Dominique - Ant ine

Hºel Ferm e du ſol pour livre du pºix des be iaux

7ri ſe t e de t dans leſdits mar. hés, les laiſſ - a ſer

de la premiere année du bail dudit Luel, dont ils
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ſe trouveront porteurs,pour être convertis en de nouveaux

laiſſez paſſer qui ſeront timbrés deuxieme année,

A R R E S T du Conſºil d'Etat du R i, qui er

donne que les Toiles converties en chemiſes , ou autre

mºnt façonnées, payeront à la ſortie du Pays conquis,

trois livres du cent pºſant pour les fines , (5 vingt ſols

auſſi du c nt peſant pour les commu es, conformement

au tarif de 1 671 , du r2 Mars 1745

AUTR E du Conſeil d'Etat du Roi , qui exem

pte les Cendres de houille des droits du tarif de 167 r,

à l'entrée du Pays conquis : c5 fixe à deux 5 demt

peur cent ceux ſur les Cendres de chaux , du meme

jour.

A U T R E du Conſºtl d'Etat du Roi, qui caſſe

ºne Sentence de la Ju ſ iiion des Traites 5 Quart

Mou lion de Saint Lo, du 2o Decembre 1743 , 5 an»

Arrêt de la Cour des Aides de Rouen du t 1 Aºût

1744, pour avoir annullé un procès verbal de faiſie

de deux Poches de ſel blanc trouvées dans un bateau

que le nommé Lefevre conduiſoit ſans expédition , t5 ce

ſur le motif jue la Requete tendante à la repetition

des Fmployés, n'etott point dans la forme preſcrits

pour l s plaintes par l'Ordonnance criminelle de 167o

quoi u'il eût été ſoûtenu devant les premiers Juges

t5 à la Cou des Aides de Rouen, qu'au c termes

des Articles xIX , XX $ XXI du titre XVII de l'Cr

donnarce des Gabeller, 5 des Arrêt (5 Lettres Pa

tentes d s 23 Janvier 5 6 Fevrier 1725, le Fermier

n'eſt point aſſue i aux formalités établies par l'Ordon

nance criminelle , da s le cas de ſim le faux-ſauna

com ne ceiui en queſiion , (5 dais lequel il nepouvoit .

#tre prono cº de peines affliclives que par ccnverſiºn

# l'amende : Coufiſjue le ſel t5 le bateaa ſaiſis ſir
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Lefevre, le condamne en trois cent livres d'amende

85 aux dºpens faits tant en la juriſliction des Trai

tes (5 Quart-bouillon de Saint Lo qu'en la Cour

des Aid s de Rouen , du 16 Fevrier 1745.

A R R E S T du Conſeil d'Etat du Roi qui or

donne que les nouvellesfinances ordonnées par les Edits

de Décembre 1744 $5 la Déclaration du Roi du 13

du méme mois ſe ont payées à Denis Mollard, ſes

Commis ou prºpoſ s, du 23 Mars 1745.

## # # # # # | #k |#

ARREST du Conſeil d'Etat du Roi , por

tant Réglement par rapport à ce qui doit

être obſervé pour les beſtiaux, du 14

Mars 1745 . - -

L# Roi s'étant fait repréſenter en ſon Conſeil,

l'Arrêt rendu en icelui le 4 Avril 172o, par le

quel il eſt fait défenſes à tous laboureurs fermiers,

ménagers & utres perſonnes de quelque qualité

& condition que ce ſoit , de vendre à aucuns bou

chers les veaux & geniſſes qui ſeront âgés de plus

de huit ou dix ſemaines, ni aucunes vacies qui ſe

ront encore en état de porter des veaux , & auſ--

dits bouchers de Paris & des environs de les ache

ter ni tuer , à peine contre les vendeurs de con--

fiſcation deſdits veaux,geniſſes & vaches & contre

les bouchers de pareille confifcation, de trois cent l'

d'amende& d'être privés de faire la marchandiſe de

boucherie. Et Sa Majeſté étant informée que par la

mortalité des beſtiaux dans pluſieurs Provinces

du Royaume, l'eſpece des bœufs & vaches eſt fi

conſidérablement diminuée, qu'il eſt important de
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rendre ces défenſes générales, afin d'en prévenir

la diſette, qui ſeroit d'autant plus préjudiciable

à ſes ſujets, qu'en donnant lieu à une augmen

t tion ſur la viande, eſſe en occaſionneroit une

auſſi dangereuſe ſur les voitures, & feroit ceſſer

une partie de la culture ; à quoi étant néceſſaire

de pourvoir : Oüi le rapport du ſieur Orry Con

ſeilles d'Etat ord naire, & au Conſeil Royal, Con

trôleur général des finances, le Roi étant en ſon

Conſeil, a ordonné & ordonne.

A R T I c LE P R E M I ER.
º

Que l'Arrêt du Conſeil du 4 Avril 17: o ſera

éxecuté ſelon ſa forme & teneur , & en conſé

quence a fait inhibitions & déſenſes à tous la

botteurs, fermiers, herbagers, ménagers & au

tres, de quelqu'état & condition que ce ſoit, de

vendre à aucuns bouchers, tant dans les Villes qu'à

la campagne ancuns veaux & geniſſes au-deſſus

de l'âge de dix ſemaines,ni aucunes vaches qu'elles

n'ayent dix ans paſſés ; le tout à peine de confiſ

cation & de trois cent livres d'amende pour cha

que contravention. .

· I I.

Défend pareillement Sa Majefté tant aux Bou"

chers de Paris qu'à ceux des autres Villes du

Royaume, même à ceux répandus dans les cam--

pagnes, d'acheter leſdits veaux & geniſfes au

deſſus de l'âge de dix ſemaines, & les vaches qui

n'auront pas dix ans paſſés, pour les tuer, ſous

pareille peine de confiſcation , de trois cent livres

d'amende, & d'être en outre privés de leur é at.

I I I.

Veut Sa Majeſté que par l'Officier qui ſera com

mis par le fleur lieutenant général de Police

aux marchés de Sceaux & de Poiſſy , les Commis
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des Fermes à Paris , ceux des autres Villes du

Royaume, les Commis des Aides répandus dans

les Provinces, les Huiſſiers & autres Officiers

ayant ſerment à juſtice, les contrevenans puiſſent

être ſaiſis, & qu'ils ſoient pourſuivis pardevant le

fieur Lieutenant général de Police à Paris, & les

| ſieurs Intendans & Commiſſaires départis dans les

Provinces, à la requête des perſonnes qu ils juge

ront à propos de commettre pour l'exécution du

préſent Arrêt,

I V.

Les peines ci-deſſus preſcrites ſeront pronon

cées contre les parties ſaiſies ſur les fimples procès

verbaux des Commis, affirmés veritables devant

le plus prochain juge du lieu où ils auront été faits s

dans le tems preſcrit par l'ordonnance des Aides.

V.

Et pour engager leſdits Commis & autres à veil

ler plus attentivement à l'exécution des défenſes

portées† le préſent Arrêt , Sa Majefté a accordé

& accorde à ceux qui feront les ſaiſies la moitié

des amendes qui ſeront prononcées ſur leurs pro

cès verbaux ; & ſur le ſurplus il ſera fixé un hono

raire pour celui qui ſera prépoſé & chargé de la

pourſuite.

V I.

Enjoint Sa Majeſté au ſieur Lieutenant généraI

de Police à Paris, & aux ſieurs Intendans & Com

miſſaires départis dans les Provinces, de tenir la

main à l'execution du préſent Arrêt , leur attri

buant toute Cour & juriſdiction pour connoître &

juger ſommairement , ſauf l'appel au Conſeil, les

· conteſtations qui naîtront à cette occaſion , &

toutes les contraventions qui ſeront conſtatées en

Vertu d'icelui.
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Et ſera le préſent Arrêtimprimé, 1û, publié &

affiché par tout où beſoin ſera , à ce que perſonne

n'en ignore, même inſcrit ſur le Regiſtre des dé

liberations de la Communauté des Bouchers de

Paris, à la diligence des Jurés. Fait au Conſeil d'E-

tat du Roi, Sa Majeſté y étant, tenu à Verſailles

le 14e jour de Mars 1745. Signé, PEHLIPEAUx.

*<
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A VIS A U L E CTE UR.

L 'EssAI ſur l'Hiſtoire, morceau ſingulier,

par lequel nous commençons ce Mercure

d'Avril , ayant été imprimé précipitamment

ſur un manuſcrit défectueux, le Lecteur eſt

prié de conſulter d'abord l'errata cy-joint.

Page 1 o , lig. 17, Hiar, liſºs Hiao,

Page 11 lig. 12, Fotis , liſ Fohis.

Page 15 , lig. 27, Darignes, iiſ Dariques.

l'age 17, lig. 3 , Panabou, liſ Banbou.

Page 17, lig. -, imiter , liſ ſurpaſſer.

Page 23, lig. 26, l'idole-Fo ou de Foe, 'iſ l'Idole«

Fo , ou Foé. -

Page 25, lig 23, n'a pas ſubſiſté, liſ. n'a ſubſiſté.

Page 26 , lig. 3 , Judé, lſ. Judée.

Page 26, lig. 12, Colo, li , Colao.

Page 3o lig. 1 1 , détruire ; ces Bramins, liſ dé•

truire ces Bramins.

Page 32 , lig. 24, de fes propres Etats, liſ dans

ſes &c.

Page 33 , lig. 23, Cadishca, liſ Cadishea,

Page 34, lig. 3 , adorer que Dieu qui &c. liſ. adoe

rer que le Dieu qui &c.

Page 34, lig, 39, falcifiés, {ſ falſifiés,
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DE FRA N C E,

D É D I É A U R O I.

A P A R I S,

GUILLAUME CAV ELIER,

A
rue S. Jacques.

Chés < La Veuve PISSOT, Quai de Conti,

à la deſcente du Pont-Neuf

J E A N D E N U L L Y , au Palais

s

•EEEEEEEEEES

M. DCC. X L V.

Avec Approbation e# Privilége du Roi,
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A V I S.

LAD R ESS E générale du Mercure,

à AM. DE CLEvEs D'A R N I C O U R T

rue du Champ-Fleuri dans la Maiſon de M.

Lourdet Correcteur des Comptes au premier

étage ſur le derriere entre un Perruquier & un

Serrurier à côté de l'Hôtel d'Enguien. Nous

prions très-inſtamment ceux qui nous adreſ

ſeront des Paquets par la Poſte , d'en af.

franchir le port , pour nous épargner le dé

plaiſir de les rebuter, & à eux celui de ne

pas voir paroître leurs ouvrages.

Les Libraires des Provinces on des Pays

Etrangers, qui ſouhaiteront avoir le Mercure

de France de la premiere main, & plus promp

tement, n'auront qu'à écrire à l'adreſſe ci-deſſus

indiquée ; on ſe conformera très-exactement à

leurs intentiens. ,-

Ainſi il faudra mettre ſur les adreſſes à M.

de Cleves d'Arnicourt, Commis au Mercure

de France rue du Champ-Fleuri, pour ren
dre à M. de la Bruere,

PR 1x XXX. S o L s,

\



D E F R A N C E ,

*tºtzeer-ecºstszssecs-ºs-ecº-*

P I E C E S F U G I T I Vr E S ,

en Vers & en Proſe.

A MADAME B. *. en lui renvoyant ſa

, Coëffure de nuit, oubliée à la maiſon de

campagne de l'Auteur, à Vitry ſur Seins.

Sur l'air des Folies d'Eſpagne,

N jour Venus oublia ſa ceinture ;

L'Amour trouva ce bijou ſi cheri ;

C'eſt pour Iris, oui, dit il , je le jure»

vîte, volons lui porter à Vitry

Cipris, helas! découvrit le myſtere :

A ſon retour Cupidon fut grondé ;

Perfide enfant, lui dit-elle en colere ,

Quoi donc à moi tu préfere B, "; .
A ij
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Blancheur, attraits , précieux don de plaire

Une Ame égale & riche en ſentimens, 5

Douceur, talens, aimable caractere ,

Peut-cn tenir contre tant d'agrémens,

C'en eſt donc fait je vais perdre l'Empire,

Que ſur les cœurs les mortels m'ont donné.

Amour, partez ; je frémis, je ſoupire ;

Que dans l'inſtant ce don ſoit rapporté.

L'Amour ſourit ; ne craignez rien, ma mere ;

Je vais chercher cet ornement divin ;

La belle Iris me ſera toujours chere ;

Je veux l'orner d'un ruban gris de lin *.

Si-tôt il part, & ſur votre toilette

Le fripon met la Coëffure de nuit,

Met le ruban ; ajuſte la Cornette

Puis en riant me l'apporte & s'enfuit,

Recevez donc, Iris,cette Coëffure

De mes baiſers couverte mille fois,

Non de Venus la brillante parure ,

Mais celle-ci dont l'Amour a ſait choix.

M. C. D. V.

* La C effure avoit étémontée, atant que de la ren

voyer avec un ruban gris de lin $5 or,

- -
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L E T T R E

De M. Chaix , à M. B. .. dans laquelle il

releve quelques erreurs concernant l'Hiſtoire

de Provence, gliſſées dans les relations des

fêtes données par la Cour des Comptes, Aides

& Finances, & par la Ville d'Aix.

'Applaudis volontiers, Monſieur, au zéle

de ceux qui ont fait inſérer dans le Mer

cure du mois d'Octobre dernier, depuis la

page 229 I. juſques à la page 23o3, les rela

tions des fètes données tant par la Cour des

Comptes, Aides & Finances,# la Ville

d'Aix, au ſujet du rétabliſſement de la ſanté du

Roi. Je vous avois dans le tems inſtruit de ces

fêtes, & leurs relations dans les faits n'auront

plus eu pour vous les graces de la nouveauté,

auſſije ne ſuis point en peine dujugement que

vous en aurez porté.

Quoiqu'il en ſoit, ce n'eſt point contre el

les que je m'éleve, mais contre des erreurs

qu'on y a inſerées ſans néceſſité. Erreurs que

je pardonnerois aiſément, ſi elles ne tou

choient qu'aux faits, qui font la matiere de

ces relations, mais que je ne puis paſſer ſous

filence , parce qu'elles tombent directement

ſur l'Hiſtoire générale de Provence ou ſur

A iij
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I'Hiſtoire particuliere de la Ville d'Aix.

On lit ces mots à la page 2299. de la pre

miere * de ces relations : » Sur ces chars étoit

s, une ſymphonie ambulante, accompagnée

e, de ces tambourins , nommés en Provence

,, galaubets, qui ſont très-1éjouiſſans, & s'ac

s, cordent parfaitement au génie des gens du

,, Pays, toujours prêts à danſer & à ſauter :

,, Auſli ſont-ils les deſcendans des Saliens,

», ainſi nommés à Saliendo. Ces tambourins

,, ou galaubets nous viennent , ſelon les Hiſto

•, riens de Provence, des anciens Troubadours,

,, dont les ouvrages ſont la premiere & vraie

, origine de la Poëſie Françoiſe.

Il faut n'avoir jamais lu les Auteurs anciens

& modernes, qui ont parlé de la Provence,

pour donner une telle étymologie au nom

des Saliens, Pitton dans ſon Hiſtoire de la

Ville d'Aix, Liv. 1. Chap, 1, paroît l'avoir

curieuſement & exactement§ Cel

le des mots Grecs zaxvºç & 2axºuég & des

mots Latins ſalii, ſaluei, ou ſalies, n'eſt pas

moins difficile à ſcavoir , dit-il, que de cher

cher la ſource du Nil , à la pourſuite de la

quelle on travaille en vain depuis tant deſiecles.

Je me ris de la vanité des Grecs, qui preten

dent avoir impoſé les noms à divers peuples....

* Cette Relatiou de la Cour des Comºtes d' Aix a en

•ore éte imprimce à l aris chez Ballard fils.
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Notre pays eſt peuplé devant qu'on eût la con

noiſſance de la Langue Grecque,puiſque les fu

gitifs de la Phocide trouverent un Roi & despeu

ples qui lui étoient ſoumis.... Il n'eſt non plus

véritable de dire, que quoique nous ſoyons diſpos

au ſaut & à la courſe , le terme Latin de ſalio

ou ſalto, qui ſignifie ſauter, faſſe celui de Sa

lien.

Pitton, après avoir ainſi prouvé que le nom

des Saliens ne peut être dérivé du Grec ni du

Latin, propoſe enſuite ſon ſentiment, & ce

lui du Pere Denis Capucin, ſur l'étymologie

de ce nom. Ils la tirent l'un & l'autre de la

Langue Hébraïque : Pitton dit qu'il dérive du

mot Hebreu ſala, en Latin ſales, & en Fran

çois le mot à rire., Expreſſion , dit-il, qui

s'accorde à l'humeur de notre Nation, & ſur

tout de ceux de la Ville d'Aix , qui ont l'eſprit

# , plaiſant, facétieux , &prompt aux

elles reparties. -

On voit bien qu'ila quelque raiſon de n'ê-

tre pas jaloux de ſon opinion, puiſqu'il dé

fere tout de ſuite à celle du Pere Denis, qu'il

rapporte. Ce grand homme , ajoûte Pitton ,

m'a autrefois aſſuré que le mot Hebreu ſahala

veut dire dilaté & étendu. Or les Auteurs

m'apprennent que lesSaliens étoient les plus puiſc

ſans de cette Province ; que leur pouvoir & au

torité ſous le commandement d'un ſeul Mo

narque, s'étendoient ſur tous les voiſins ( depuis

A iiij
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les environs d'Aix juſques vers Nice, en ſui

vant les côtes de Provence ) tous leſquels

étoient compris ſous le nom de Saliens, comme

les plus recommandables. Les peuples les plus

nobles ont toujours cet avantage d'obliger leurs

voiſins,d'emprunter leur nompour avoir part à

leur gloire.

Faut-il réfléchir longtems ſur les opinions

du Pere Denis & de Pitton pour ſe convain

cre qu'elles ne ſont pas plus fondées que cel

les des anciens Auteurs qui tiroient du Grec

ou du Latin l'étymologie dunom de Saliens?

J'avoué, Monſieur, qu'à travers cette di

verſité d'opinions il# pas facile de ſe dé

terminer, mais on ne peut déſavouer auſſi

que la moins vraiſemblable & la moins ſou

tenable eſt celle qui tire cette étymologie du

mot Latin, Salio,Salii à Saliendo.Si la Langue

Latine n'a été connuë en Provence que lorſ

qu'elle a été conquiſe & réduite en Province

par les Romains, Provincia, quaſi , prò victa,

comment cette Langue peut-elle avoir don

né l'origine au nom des Saliens, tandis que

ces peuples habitoient cette contrée pluſieurs

ſiécles auparavant , & qu'au rapport de Pto

lomée & de Strabon les anciens Phocéens

qui y aborderent la trouverent peuplée d'ha

bitans ſoumis au gouvernement de leur Roi ?

Je n'oſe préſumer, Monſieur, que l'Au

teur de cette relation ait confondu dans l'éty
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mologie du nom des Saliens, anciens peuples

de Provence , celle des Saliens , Prêtres de

Mars , inſtitués à Rome par Numa Pompi

lius, & qui réellement furent appellés Saliens,

Salii à Saliendo, parce qu'en certains jours ils

chantoient & danſoient par la Ville. L'erreur

ſeroit dans ce cas trop groſſiere, & l'impe

ritie trop grande; j'aime bien mieux croire

que le mot LatinSalio, faiſant une alluſionna .

turelle à celui de Salii, l'a détourné de toute

recherche, & lui a fait ſaiſir cette explica

· tion comme la plus apparente & la meilleu

re, quoiqu'elle ſoit abſolument fauſſe.

La ſeconde erreur n'eſt ni moins intéreſ

ſante, ni moins néceſſaire à réparer. On peut

même dire qu'elle eſt géminée, puiſqu'elle

ſuppoſe, 1 °. que les inſtrumens, dits en pa

tois Provençal galaubets, étoient connus du

tems des Troubadours, 2°. que ces mêmes

Troubadours s'en ſervoient. Dans l'une &

l'autre de ces ſuppoſitions il eſt étonnant

qu'on s'autoriſe des Hiſtoriens de Provence

qui n'en diſent mot.

Que les galaubets ne fuſſent point connus

du tems des Troubadours, c'eſt ce qu'aucun

Provençal n'ignore. L'invention de ces inſtru

mens eft toute récente, elle ne remonte gué

res au-de-là de ce ſiécle, & nos vieillards

n'ont point encore oublié que Meſſieurs

Azan & Fregier, morts depuis quelques an

A V
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nées, ont été ceux qui les premiers ſe ſont

diſtingués à Aix par l'accord de cet inſtru

ment avec le tambourin. Il eſt vrai que dans

ces derniers tems en Provence & ſur-tout à

Marſeille, ces inſtrumens ſont devenus fort à

la mode, que les jeunes gens de tout état ont

pris plaiſir à en jouer; qu'ils y ont excellé, en

les accommodant même aux tons de la mu

ſique, & que cette eſpece d'émulation a fait

entrer ces mêmes inſtrumens dans toutes les

fêtes & dans toutes les parties de plaiſir.

La ſeconde ſuppofition n'eſt que le renou

vellement d'une diſpute qu'il y eût au com

mencement de ce ſiécle entre quelques Au

teurs Provençaux ſur divers points de l'Hiſ

toire de Provence, -

M. Pierre - Joſeph de Haitze dans ſa

Lettre de Sextius le Salien à Euxenus le Mar

feillois, & dans fes Diſſertations ſur divers

oints de l'Hiſtoire de Provence, Diſfertat. 3 .

de l'origine des Troubadours , ſe vanta d'en

avoir découvert le véritable caractére dans unr

portrait peu avantageux que fait d'eux Ro

dulphe Glaber , Moine de Saint Germain

d'Auxerre, au 3e Liv. de ſes Hiſtoires, ſur las

fin du Chap. 9. Il ſoutint ſur l'autorité de cet

Auteur que les Troubadours, que la Prin

ceſſe§. fille du Comtede Provence

Guillaume I. mena à la Cour de France lors

de ſon mariage avec le Roi Robert, n'étoient
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d'autres » que des Comédiens, des Chanteurs

» & des Joueurs publics d'inſtrumens, auſquels

» on donna d'abord les noms de Jongleurs ,

» Comies, Muſars, Vialeurs & Chantaires .

» & qu'il n'y avoit jamais eu d'autres Trou

» badours en Provence.

M. de Galaup-Chaſtueil, l'un des antago

niſtes du Sieur de Haitze, dans ſon Diſcours

ſur les Arcs triomphaux dreſſés en la Ville

d'Aix lorſque les Énfans de France y paſſe

rent en 17o1. étoit convenu de ces noms,

donnés anciennement aux Troubadours, &

expliqués par Jean Noſtradamus dans la pré

face de leurs vies. Il convint encore dans ſes

Reflexions ſur la lettre de Sextius , & dans ſon

Apologie des Troubadours, ſervant de réponſe

aux Diſſèrtations de Pierre-Joſeph,Dialog, 3e.

que ceux que la Reine Conſtance mena

avec elle à Paris pouvoient être de fimples

Bâteleurs & Ménétriers, mais les conſéquen

ces qu'il en tira, furent toutes côntraires à

celles de M. de Haitze,

D'abord il lui reprocha de ne point diſ

tinguer les tems pour fixer la vraie origine

& le caractére des Troubadours ; qu'il ne

falloit point confondre ceux-ci,§ qu'a-

voit fait le Moine Glaber, avec les Bâteleurs

& Ménétriers de la Reine Conſtance ; qu'en

ſuppoſant même que ces Bâteleurs & Méné

triers euſſent inventé & ſe fuſſent exercés à

A vj
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la Poëſie Provençale, on pouvoit en con

clure ſeulement qu'elle n'avoit pas une origi

ne fort illuſtre, & qu'elle étoit alors ( dans

le dixiéme ſiécle ) pour ainſi dire, dans ſon

enfance, mais jamais que les Troubadours

qui vinrent dans la ſuite ( depuis le 1 1e. juſ

qu'au 14 ſiécle) & qui perfectionnerent la

Poëſie Provençale, ces admirables génies qu'on

zit regner pendant quelques ſiécles en Provence,

c$ dont les productions étoient ſi eſtimées dans les

diffèrentes Cours de l'Europe, ne fuſſent eux

mêmes que des Bâteleurs & des Ménétriers.

Peut on en effet penſer que l'Empereur Fre

deric I., Richard Roi d'Angleterre, Ray

mond Perenger III. Comte de Provence, les

Caſtellannes, les Blauas, la Comteſſe de Die,

& tant d'autres beaux eſprits de ces tems euſ

ſent ainfi avili leur rang & leurs talens ?

Il auroit été facile , ce me ſemble, Mon

ſieur, de concilier ſur ce point les opinions

differentes des Sieurs de Haitze & de Ga

laup, , en diitinguant les tems, ainſi que ce

ernier le prétendoit.

On ne pouvoit diſconvenir avec M. de

Haitze,que conſormément à ce que rapporte

Glaber, les Troubadours qui accompagne

rent la Reine Conſtance ne fuſſent des Comé

diens, des Chanteurs, & des Joueurs publics

d'inſlrumens , mais il ne falloit point de cela

tirer avec lui cette conſéquence erronée, que
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es grands hommes qui avoient dans la ſuite

cultivé la Poéſie Piovençale, n'étoientpas pour

cela Troubadours de profeſſion, paree qu'ils n'é-

toient pas Jongleurs, Comies, Muſars , Via

leurs & Chantaires publics , & qu'ils n'en fai

ſoient pas métier-marchandiſe.

On devoit au contraire en conclure avec

M. de Galaup que la Poëſie Provencale s'é-

tant bien-tôt après perfectionnée,& qu'ayant

été cultivée , ainſi que dit Paſquier Liv. 7.

chap. 4, par les Gentilshommes ou grands Sei

gneurs, eſquels on ne pouvoit facilement re

marquer une Poéſie Pedanteſque ( encore moins

les regarder comme des Bâteleurs & des Mé

nétriers ) on n'eût pas beſoin pour devenir

Troubadour de faire le métier de Jongleurs,

Comies, Muſars , Vialeurs, & Chantaires,

& qu'il ſuffit alors de s'exercer & de réuſſir

dans cette Poëſie pour être dit & reconnu

véritable Troubadour. On peut en effet aſſû

rer , ainſi que le rapporte Galaup, que les

Hiſtoriens qui nous ont conſervé les noms & les

principaux ouvrages de nos Troubadours, n'ont

pas entendu parler de ces Jongleurs & Vialeurs,

Comies & Bâteleurs de la Reine Conſtance ,

mais bien des perſonnes conſidérables qui avoient

cultivé les rimes Provençales, & celles qui s'é-

# diſtinguées dans cette ingénieuſe maniere

· ecrt7'e, -

Pardonnez-moi, Monſieur, cette digreſ
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ſion ſur nos Troubadours. Je les ai vûs à re

ret confondre de nouveau, ainſi qu'avoit

fait le Sr de Haitze avec des Bâteleurs & Mé

métriers, & j'ai voulu rappeller après M. de

Galaup que les perſonnes qui ſe ſont appli

quées à la Poéſie Provençale , & qu'on ne

peut ſoupçomner d'avoir exercé la profeſſion

de Bâteleurs & Ménétriers , ſont les ſeules

auxquelles les Hiſtoriens de Provence ont

donné le nom de Troubadours ; les ſeules

dont ils nous ont conſervé les noms & les

ouvrages ; les ſeules enfin qu'une Tradition

conſtante nous a fait reconnoître pour tels.

Je ne déſavoue point cependant que

lorſque nos Poëtes Provençaux joignoiént

à leur talent pour la Poéſie celui de jouer de

quelque inſtrument, ils n'en fiſſent un noble

uſage, ſoit pour réhauſſer le prix de leurs

productions , ſoit pour montrer un talent de

plus , & c'eſt ce qu'obſerve Noſtradamus

dans la préface de leurs vies. Le Préſident

Fauchet dans ſon Recueil de l'origine de la

Langue & de la Poefie Françoiſe, rime & ro

mans , chap. 8. obſerve la même choſe des

premiers Poëtes François, mais ces deux Au

teurs ne ſe ſont point aviſé de dire, de pen

ſer même , que ces premiers Poëtes , ſoit

Provençaux, ſoit François,ſe ſoient ſervis ou

ayent pu ſe ſervir d'autres inſtrumens que de

la flute, du violon ou de la viole, ſeuls inſtru
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mens qui pouvoient s'accorder & convenir

à leurs chants, & jamais des tambours, tam

bourins & autres bruyans inſtrumens toujours

incompatibles avec l'accompagnement de la
VOlX. - -

De tout cela vous conclurez aiſément, M,

qu'indépendament de ce que, ainſi que je

l'ai déja obſervé , l'époque de l'uſage des

galaubets en Provence ne remonte point au

delà de 5o ou 6oans, qnand même elle ſe

roit auſſi ancienne que le ſont nos Trouba

dours, ceux-ci n'auroient jamais pû s'en ſer

vir, & que dans les régles de la bienſéance

ils ne leur auroient même pû convenir, mais

ſeulement à des Bâteleurs & Ménétriers,

† ne peut & qu'on ne doit en aucun

ens confondre avec eux.

La double erreur que je viens de diſcuter

eut avoir donné lieu à celle qui ſuit. On a

inſéré au bas des pages z3o2 & 23o3 de la

relation des fêtes données par la Ville d'Aix,

cette note ſur le mot Danſeurs. » On appelle

» ainſi pluſieurs bandes de jeunes gens ha

» billés proprement avec des chemiſes de

» toile d'Hollande , des rubans en bando

» liere & une eſpece de culotte à la matelo

» te garnie de rubans, bas & ſouliers blancs,

>>† & poudrés , ayant un caſque en tête

» couvert de plumes& portant une eſpece de

» ſceptre à la main, On croit que c'eſt à peu
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» près l'habit des anciens Troubadours de Pro
se '2/672CC.

D'abord je conviens,M. du nom & de l'ha

bïllement * des Danſeurs : Je trouve même

qu'ils ont aſſés de rapport avec les Prêtres

de Mars de l'ancienne Rome, nommés Salii

à Saliendo , & je ne doute pas que nos Peres

les euſſent appellés du nom de Saliens , s'ils

n'euſſent craint avec raiſon qu'on ne les con

fondît dans la ſuite, ainſi qu'on l'a fait dans la

rélation des fêtes de la Cour des Comptes,

& que je l'ai dit ci-devant, avec les anciens

Peuples de ce nom, deſquels ils tiroient leur

primitive & véritable origine.

Mais je ne puis convenir en même tems,

que tel fût à peu près l'habit des anciens Trou

badours de Provence. A la vérité cet habit

auroit pû aſſortir des Bâteleurs & Ménétriers

tels que ceux qui accompagnerent la Prin

ceſſe Corſtance à Paris, mais peut-on pen

ſer que cette eſpece d'habillement eût con

venu à des perſonnes qui autant par leur

naiſſance que par leurs talens étoient bien

éloignées de ſe donner ainſi en ſpectacle ?

D'ailleurs quoique j'ignore l'époque de
l'introduétion des Danſeurs dans la Ville

d'Aix, qu'cn trouveroit ſans doute dans les

" On , ou oit méme y a ottter les jarretieres chargées de

frelºts , qa'i s placent ſtr leurs gr.is de jambe , le mou

shoir qu'ils ont à la m in gauche, 5e,
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Archives de la Communauté, je crois pou

voir cependant aſſurer ſur de bons garants

qu'elle n'eſt pas fort ancienne. .

Ces Danſeurs ne ſortent & ne danſent

communément à Aix qu'une fois l'année à

l'occaſion de la Fête Dieu , que vous ſçavez,

M. qu'on y célébre aſſés ſingulierement par

la repréſentation de certains anciens Jeux

ridicules , indécens & dont on a ſupprimé

une bonne partie, mais ces Danſeurs ne ſont

point,† que le reſte de ces mémes Jeux,

de l'inſti ution de cette Fête, Réné d'Anjou

Comte de Provence, qui eſt le Fondateur,

ne les y introduiſit point, & il n'eſt fait au

cune mention d'eux dans la plainte de Ma

thurin de Nuré à notre célébre Gaſſendy,

ſur l'indécence de nos Jeux de la Fête Diéu,

écrite en 1645 , ni dans la Traduction libre

& manuſcrite en vers Provençaux d'une par

tie de cet ouvrage fait par M. de Gaillard

Chaudon, ni enfin dans l'eſprit du Céréms

mial d'Aix en la célébration de la Fête Dieu

de M. de Haitze, dont il a été fait deux Edi

tions, l'une en 17o8, l'autre en 173o.

Si donc on veut d'une part fixer une fois

ſes idées ſur les Poëtes Provençaux qu'on

doit reconnoître pour les vrais Troubadours,

de l'autre convenir de l'incongruité qu'il y

auroit eû pour eux dans cette eſpece d'ha

billement dont ſe décorent nos Danſeurs ;
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réfléchir enfin que ces derniers n'avoient

† été introduits parmi lesJeux de la Fête

ieu , puiſque non ſeulement les Auteurs

que j'ai cités, mais les Hiſtoriens de Proven

ce,n'en parlent point, on conclura néceſſai

rement que la préſomption par laquelle on a

voulu donner l'habillement des Danſeurs aux

anciens Troubadours ne leur convient ab

ſolument point & leur eſt tout-à-fait inju

rieuſe.

A Aix le 2o Décembre 1744.

2€##2e#2#

L'AIGLE ET LE PER R O QUET

A M. M * » *.

Fable nouvelle.

A D I s un certain Perroquet

J Chés un ſçavant vivant en cage,

De ſon Docteur par ſon caquet

Bientôt répéta le langage.

De-là vint que trop orgueilleux

De ſon babil, de ſa mémoire,

Il voulut ſe rendre fameux

Et placer ſon nom dans l'Hiftoire,

Cl, les Oiſeaux notre bavard

Trancha d'abord d'eſprit ſublime,

Et jabottant à tout hazard,



- M A I. 1745. H y

Par fois il diſcouroit en Rime.

Chacun le reconnut pour Roi,

Tanton admiroit ſon langage.

Il régle, ordonne& fait la Loi.

Plus qu'à l'Aigle on ſui rend hommage,

Mais par malheur l'Aigle en eut vent,

Et pour défendre ſa Couronne

Part, vole, arrive en un inſtant,

Et veut lui parler en perſonne.

Le Perroquet diſcourt en Vers,

L'Aigle eſt ſurpris de ſa Science,

Mais raiſonnant tout de travers

L'Aigle apperçut ſonignorance,

Et le chaſſant, lui dit, apprens

Que qui veut parler comme l'homme

Doit raiſonner avec bon ſens.

C'eſt vous, bavard, qu'ici je nomme

Deſſous Ie nom de Perroquet ;

Qui n'avez pour toute ſcience

Que la mémoire & le caquet,

Rempli d'orgueil & d'inſolence.

I'ar M. C H E R E T",

Suite des Arrêts notables rendus en la Grand'-

Chambre du Parlement de Paris.

L E Jeudi 18 Mars 1745 , la Cour dé

cida une Q4，ſtion de Dévolution, inté
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| reſſante pour tous les Collateurs du Royau

me, & la déciſion en eſt d'autant plus à re

marquer que c'eſt la premiere fois que cette

Q eſtion s'eſt préſentée au Parlement de

Paris.

Il s'agiſſoit de ſçavoir ſi après qu'un Col

lateur a laiſſé paſſer les ſix mois de la vacance

· du Bénéfice qui eſt à ſa collation , il eſt ab

ſolument déchû du droit de le conférer, ſi ce

droit eſt excluſivement acquis à ſon Supe

rieur, ou s'il peut encore après les ſix mois

prévenir le Superieur , & ſi les proviſions

qu'il denne du Bénéfice ſont bonnes en cas

qu'elles ſoient antérieures aux autres.

La déciſion de cette Queſtion dépendoit

de l'interprétation du Canon VIII. du troi

ſieme Concile de Latran, tenu ſous Alexan

dre III. en 1 179.

Dans le fait le Prieuré de Sermur dont il

s'agiſſoit , donné en 1o67 à l'Abbaye de

AMoiſſac par la Comteſſe de Narbonne , du

conſentement de l'Evêque de Rhodès, eſt un

membre de cette Abbaye , & l'Abé de

Moiſſac en eſt le Collateur naturel.

Le Titulaire du Prieuré de Sermur étant

mo"t à Paris le 14 Octobre 1742 , ſon de

cès fut ignoré à Sermur ſitué dans le Diocèſe

de Rhodès , & à Moiſſac Diocèſe de Ca

hors, enſorte que M. l'Abbé de Biron Abbé

de cette Abbaye , n'en fut point informé.
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|

· M. l'Abbé Breſſon ( qui a emporté le

Bénéfice ) & deux autres Contendans, en

voyerent en Cour de Rome ; leur courier

arriva le même jour 5 . !ovembre 1742 , &

retint pour chacun d'eux un grand nombre

de dates qu'ils avoient fait continuer depuis.

L'un des trois Contendans s'étant fait ex

pédier des proviſions ſous la date du 5 No

vembre 1742 , avoit pris poſſeſſion le 2 1

Juillet 1743 , & un autre des trois avoit pris

poſſeſſion le 3o Octobre ſuivant en vertu

de ſemblables proviſions du 5 Novembre.

· M. l'Abbé Breſſon n'avoit pris poſſeſſion

ue le 18 Janvier 1744 en vertu de deux

§ proviſions de Cour de Rome

des 5 & 6 Novembre 1742.

Mais ce dernier craignant qu'il n'y cut

concours de dates s'étoit ad eſſé à M. i'Abbé

de Biron ( premier Collateur du Bénéfice )

& avoit† de lui le 6 Fevrier 1744

des proviſions dans leſquelles celles de Cour

de Rome étoient réftrées, & le Bénéfice lui

avoit été conſéié jus juri addendo & de quo

muper authoritate Apºſtolicéproviſum extitit.
L'un des deux autres Contendans ſe dé

ſiant de ſes prov ſions de Cour de Rome, ne

s'étoit ad eſſé ni à M. l'Abbé de Biron ni à

· M. l'Eveque de Rhodès ſcn S periet r, mais

à M. l'Archevêque d'A by Mlétropolitain ,

& en avoit obtenu le 9 Mars 1744 des pro
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viſions poſtérieures à celles obtenues par

M. l'Abbé Breſſon.

A l'égard du troiſiéme il s'en étoit tenu à

ſes proviſions de Cour de Rome.

La complainte s'étant engagée entre ces

trois Contendans,Sentence étoit intervenuë

aux Requêtes du Palais par laquelle ſans

avoir égard aux proviſions de Cour de Rome

reſpectivement obtenues par les Parties ni à celles

obtenues de M. l'Archevêque d'Alby, poſtérieu

rement à celles obtenues par le ſieur Abbé

Breſſon de l'Abbé de Moiſſac , le ſieur Abbé

Breſſon eſt maintenu en poſſeſſion du Bénéfice

contentieux avec reſtitution de fruits.

Sur l'appel interjetté par les deux Con

tendans qui avoient ſuccombé, l'Intimé éta

bliſſoit que le Canon VIII du troiſieme Con

cile de Latran ne contient aucun Décret irri

tant contre les proviſions accordées par le

Collateur naturel après les ſix mois de la va

cance; on établiſſoit qu'après les ſix mois il

avoit ſon Supérieur qui lui étoit adjoint, qui

pouvoit le prévenir, mais qu'il pouvoit auſſi

révenir lui-même. Et en ſuivant ce ſyſtême

(qui eſt vrai ) après les 12 mois, celui qui eſt

au-deſſus des deux premiers Collateurs ſe

joint encore à eux & peut les prévenir tous

deux, mais ſeulement dans le cas où nil'un ni

l'autre n'auroit pas diſpoſé du Eénéfice avant

lui, quoiqu'apres les ſix premiers ou les ſix
derniers mois,
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n

,

Et en effet le Canon du Concile par le

uel le Droit de Dévolution d'un Collateur à

† Superieur eſt établi , en cas que le pre

mier ne confere pas dans les ſix mois, con

tient ſimplement une exhortation aux Col

lateurs, ou ſi l'on veut même une injonction

de conférer dans les ſix mois , & une per

miſſion aux Supérieurs de reparer leur§

s'ils ne le font point, & de ſuppléer à leur

négligence ; mais il ne contient aucun Décret

qui rende nulles les proviſions qu'ils auroient

données après les ſix mois , pourvû que les

Superieurs n'ayent pas encore mis la main

au Bénéfice & n'en ayent pas encore diſpoſé,

Sur ce moyen Arrêt eſt intervenu le 18

· Mars qui a confirmé la Sentence dont étoit

· appel.

Cet Arrêt eſt le premier que l'on con

noiſſe au Parlement de Paris qui ait décidé

cetre Qneſtion.

Elle avoit été jugée conformément à cet

Arrêt par deux Arrêts , l'un du Parlement

d'Aix du 11 Janvier 1569 rapporté par

Duperier tome 2, page 413 de l'Edition de

Toulouſe de 172 1 , l'autre du Parlement de

Toulouſe du 1 1 Août 1668, rapporté par

Graverol ſur la Rocheſlavin, Arrêts nota

bles, liv. 1, aura. 34 , Arrés Preuier,

-
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ODEau Roi de Pruſſe pendant l'hyver de 1745 .

T A N D I s que tout couvert des lauriers de

Bellone , -

Tu reviens te montrer à tespeuples chéris,

La foule des beaux Arts ſe confond près du Trône

Parmites Favoris.

#

D AN s ce Temple pompeux * où par tes ſoins

propices

Le goût a raſſen blé les plaiſirs, les talens,

Apollon va donner, ſous tes fameux auſpices,

Les jeux les plus brillans.

| # s

O N verra de Porus le ſuperbe courage, -

Outragé par le ſort , & non pas abbattu ,

Forcer ſon fier vainqueur à lui rendre l'hommage

Qu'arrache la vertu.

#

CE p EN D ANT cccupé des travaux héroïques

Qui vont enf rglanter le retour du Printems ,

Ta main diſpoſera les reſſorts politiques

De tes faits éclatans.

#
•sa'e des eºacles nouvellememt conſtruite à Berlin •

avec ce re inſcription Apo , , & Miſº Kºº ººº
# e nous elles publiques nous ont aPPris que l'oº devoit y

1epréſenter cet hyver l'Opera dc rºrº,
ENTRE
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EN T R E les ſoins divers qu'impoſe la Patrie,

Nous verrons ton grand cœur partagé tour à tour :

Pere tendre& prudent, qui ſans ceſſe varie

Les traits de ſon amour.

3#

T E L Auguſte* autrefois, loin des camps& des

villes ,

Cherchoit ſur l'Hélicon le commerce des Dieux,

Et vainqueur conſacroit à des travaux utiles

Un loiſir précieux.

3%

CE fut ſur les leçons des Nymphes du Permeſſe

Qu'il régla les deſtins de l'Univers dompté :

Ce fut d ns leurs diſcours qu'il puiſa la ſageſſe

D'un Regne redouté.

3#

LE bonheur des humains eſt toujours votre ou

vrage ;

Muſes, vous éclairez les Peuples & les Rois :

Par vous des Immortels un Roi devient l'image,

Et fait chérir ſes loix.

3% .

*Vos Cxſarem altum, militiâ ſimul

Feſſas cohortes abdidit oppidis,

Finire qurrentem labores

Pierio rccreatisantro.

Vos lene conſilium & datis, & date

Gaudeiis almac, , , Hor. l. 1lJ, Od. 3. 7

B -*
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I L doit à vos conſeils cette auguſte clémence

Qui fait l'appui du Trône, & rend les cœurs ſoumis ;

Juſte dans ſes projets, le Ciel prend ſa défenſe

Contre ſes ennemis,

#

• C E Monarque ſuprême à qui rendent hommage

Les habitans des airs, de la terre & des cieux ,

Qui fait trembler la mer & le ſombre rivage

Du Cocyte odieux.

3% *

· · C E Dieu vit autrefois les enfans de la terre

Elever contre lui mille bras criminels :

Inſenſés ! ils vouloient arracher le tonnerre

Au Roi des immortels. !

#

A Ux cris tumultueux de leur troupe ſauvage,

YLe trouble, la terreur ſaiſit les Dieux ſurpris :

Mais Minerve paroît, & bientôt ſon courage

Raſſure leurs eſprits,

#é

O Prodige! à l'aſpect de l'Egide imprévuë

On voit fuir Typhoée, & Mimas confternés,

* Scimus ut impios

Titanas, immanemque turinam

Fulmine fuſtulerit caduco ,

Qui terram inertem , qui mare temperat

Ventoſum, & urbes, regn1que triſtia ,

Divoſque, mortaleſque turmas

Imperio regit unus æquo iné,
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Et Rhécus, qui lançoit juſqu'au ſein de la nuë

Les Pins déracinés.* , •

3%

P o U R un Prince éclairé le Trône eſt ſans al•

larmes :

Minerve le protege ; il brave les hazards

Par ſes conſeils profonds plus fort. que par lesarmes

Du redoutable Mars.

#

sA prudence aſſervit la Fortune infidelle

Qui ſejoue à ſon gré des plus hauts Potentats :

De l'Hiſtoire des tems la bouſſole éternelle

Toujours guide ſes pas.

3%

G R A N D Prince, tu goûtas ces céleſtes maxi

ITl6ºS ， -

Le pénible travail forma tes premiers ans,

Et par lui tu ſçus joindre à tes vernus ſublimes

, * La gloire des talens.

#

* sed quid Thyphoeus, & validus Mimas,

Aut quid minaci Porphyrion ſtatu

Quid Rhœcus, evulſisque truncis

Enceladus jaculator audax !

· Contra ſonantem Palladis aegida

Poſſent ruentes ? lbid .

Bij
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T U régnes : tout renaît aux ord es d'un tel Maî

tre :

Les muſes ſecondant ſes utiles projets ,

Sous ſes yeux attentifs donnent un nouvel être

- A ſes heureux Sujets,

#

# D E ce Prince parfait apprenez, fiécle injufte,

A décider des Grands & le rang & le prix :

Le mérite honoré ſous ſon empire auguſte

Ne craint plus vos mépris,

#

P o U R s U I , grand Roi : ſoutiens l'honneur

du Diadême : #

Détruire les erreurs des Mortels étonnés,

Protéger la raiſon, c'eſt la gloire ſuprême

Des Héros couronnés.

#

T E L qu'un ſuperbe chêne, étendant ſon feuil

lage ,

S'accroît de jour en jour, par les ans reſpecté ; '

'i on nom , toujours plus grand, paſſera d'âge en

âge -

- A la poſterité.

O N dira ces combats , ce ſang & ce carnage

Où ſe baigna deux fois ton bras victorieux,

Exploits, qit'ont rendu l'opulent héritage

- De tes puiſſans Ayeux.
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I M M o R T E L F R E D ER IC, eſt-ce outrer

tes louanges,

De te placer au rang de ce Guerrier fameux,

Qui jadis fit ſentirle fer de ſes Phalanges

Aux Perſes orgueilleux ?

#

A c C E P T E toutefois ce tribut unanime ,

Cet encens né pour toi ſous le ciel des François :

Tous les amants des Arts, ô Prince magnanime,

Te l'offrent par ma voix.

O BSE R VATIO NS ſur le sommerce du

l'Egypte avec l'Ethyopie.

Onſieur Richard Pocoke Docteur ès

Loix & Membre de la Societé Roya

le de Londres, a publié en Angloiscn 1743

le premier volume de la Deſcription de l'O-

rient & de quelques autres Pays, qui 1enfer

me des obſervations ſur l'Egypte. Nous

voudrions avoir cetOuvrage pour en extraire

ici ce qu'il dit en détail du commerce & des

manufactures de ce Pays & de ce qui a rap

port au commerce, étant tout ce qu'il y a de

plus nouveau ſur l'Egypte ; en attendant

voici ce que nous en apprenons par ſ'extrait

de la Biblioteque Litteraire.,, Nous allames

» voir, dit l'Auteur, Liv. 2n e. Chapitre [ I,

B iiij ,
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· les fameuſes cataractes du Nil. Les monta

gnes renferment ce Fleuve & en cachent la

vuë juſqu'au Nord de Philœ. Nous arriva

mes au Port des Bateaux qui viennent d'E-

thyopie, où nous vîmes que la plupart des

· gens étoient noirs. Il n'y a point ici de Vil

lages mais ſeulement des Hutres faites de

nattes & de roſeaux. C'eſt là pourtant que

l'on débarque des marchandiſes, que l'on

charie enſuite par terre à Aſſouan comme

auſſi l'on y méne d'Aſſouan celles qui vien

nent de la baſſe Egypte. º -

Le principal trafic eſt celui des dattes que

les§ d'Aſſouan achetent tant pour

leur propre uſage que pour celui de la baſſe

Egypte, de ſorte que la navigation entre l'E-

thyopie & l'Egypte finit aux cataractes. Pli

ne Liv, 5. Ch. 9. Les rocs de Granite croi

ſent le lit du Nil, & en trois differens en

droits à quelques diſtances l'un de l'autre ſé

, parent le courant en trois branches, qui

ont chacune leur chute, J'ai vû , dit M.

PocoKe, vers les hautes cataractes le bled en

épics au mois de Janvier & la coloquinte

tout-à-fait venuë , & la petite pomme qu'ils

appellent Nabok preſque mûre. J'y vis auſſi

les gens qui conduiſoient les chameaux char

gés de ſéné, & l'on me dit qu'une charge en

coütoit environ 24 médins, c'eſt-à-dire, en

viron douze # ſchelins. Le Pacha accorde à
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une ſeule perſonne, qui d'ordinaire eſt un

Juif, la permiſſion d'acheter tout le ſéné,

cette perſonne étant obligée de prendre

tout ce que l'on en porte au Caire, & nul

autre n'en pouvant acquérir: il n'y a qu'un

ſeul Marchand Anglois qui ait le privilege

d'en acheter de lui, ce qui fait que le prix eſt

conſidérablement augmenté.

a Cooooºooºoº

soNETTo disg. Gis, Giſgioſi,

L. mia bella averſaria un dì citai

Del Monarca dè cuori al tribunale;

E a lei quando comparve, io dimandai

11 mio cuore, o al mio cor mercede uguale:

Chi tel niega? Di lui nulla mi calle:

Riſposella, volgendo irati rai;

Itdi à terra il gittò mal concio e tale

Che più quel non parea, che a lei donai.

Allora io del mio cuor lacero, e guaſto

I danni proteſtai: Ma il giuſto Amore

Che mal ſoffria di quell'altera il faſto:

-

Penſſo, poi diſſe; o là, che ſi riſtore

Dél'ſuoi danni coſtui ſenza contraſto; -

Donna, in vece del ſuo, dagli il tuo core.

B iiij
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, I M I T A T I O N.

J E citai l'autre jour Iris

Au tribunal du Dieu de Paphos & de Gnide,

Sommant devant lui la perfide

De me rendre mon cœur ou m'en donner le prix :

Fort aiſément on peut te ſatisfaire,

Dit-elle, en me lançant des yeux pleins de colere ;

| Traître que m'importe ton cœur ?

J'y conſens tu peux le reprendre. ..

En quel état , grand Dieux, elle alloit me le

rendre !

En mille& mifle endroits percé d'un trait vainqueur°

Et du feu de ſes yeux preſque réduit en cendre :

De l'amour auſſitôt j'implorai le ſecours ;

Près d'un Dieu ſi puiſſant que ſervent les détours ?

Tel fut l'arrêt qu'il fit entendre.

Tu dois rendre ſon cœur tel qu'il étoit jadis,

Dit - il, quand tu le lui ravis,

Et tu cherches en vain bergere à me ſurprendre :

Pour le dédommager, en la place du ſien

Je veux que ſur le champ tu lui donnes letien

c. - - | Laiglon.

O B S E R VA TIO N S. météorologiques ſw

la Pluie & ſur le Baromettre en 1742.

/

I A quantité d'eau en hauteur a été l'an

née 1742 de 12 pouces 9 lignes # , ce

qui marque une année ſeche.
--
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Ie Barometre ſimple a marqué la plus

grande élévation du mercure, à 28 pouces

& lignes le 13 Avril par un tems ſerein &

un grand vent de nord-eſt, & à 28 pou

ces 5 lignes # le 1 1 & le 12 du méme mois

par un tems couvert & un petit vent de

Nord - eſt, & il eſt deſcendu le plus bas à

17 pouces 2 lignes # le 1 r Octobre & le

4 Decembre par un tems couvert & un pe

tit vent de ſud-eſt.

Su le Chaud & ſur le Froid en 1742.

E Thermometre ſcellé hermétiquement

dont on ſe ſert pour faire ces obſerva

tions eſt toujours le même.

On l'obſerve à la pointe du jour qui eſt le

tems le plus froid, & vers les trois heures

après midi qui eſt le tems le plus chaud.

Lorſque l'air eſt temperé ce Thermometre

marque 48 degrés; le 13 & le 14 deJanvier

de l'année 17e» il étoit deſcendu à cinq

degrés. . -

Le plus grand froid de l'année 1742 eſt

arrivé le 1 o Janvier à 9 heures du matin ; la

Liqueur du Thermometre eſt deſcenduë à

8 degrés #. -

Celui de M. de Reaumur étoit à r2 de

grés # au-deſſous de la congélation de l eau.

La plus grande chaleut en 1742 eſt as
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rivée le 2 Juillet.La liqueur duThermome

tre eſt montée à 8o degrés. -

Celui de M. de Reaumur étoit à 29 de

grés au-deſſus de la congélation de l'eau.

Déclinaiſon de l'aiguille aimantée.

L# 26 Mai & le 2 Juin 1742 à l'Ob

ſervatoire Royal, une aiguille de 1z

pouces déclinoit de 15 degrés 4o minutes

vers le Nord-Oueſt.

Déclinaiſon de l'aiguille aimantée.

Le 15 Juin 1743 à rObſervatoire

Royal, une aiguille de 4 pouces décli

noit de 15 degrés 1o minutes vers le Nord

Oueſt.

Sur la pluye & ſur le Barometre en 1743.

L A quantité d'eau en hauteur a été l'an

née 1743 de 13 pouces 2 lignes # , ce

qui marque une année ſeche.

Le Barometre ſimple a marqué la plus

grande élévation du mercure à 28 pouces

7 lignes le 2 & le 21 Janvier, le 12 &

le 23 Decembre par de grands brouil

lards ; & il eſt deſcendu le plus bas à 27

Pouces 8 lign. # le 18 Juillet par un tems
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couvert & un grand vent de Sud-Oueſt.

· Sur le chaud & ſur le froid en 1743.

EThermometre ſcellé hermétiquement

L dont on ſe ſert pour faire ces obſerva

tions eſt toujours le même.

On l'obſerve à la pointe dujour qui eſt le

tems le plus froid, &vers les 3 heures après

midi qui eſt le tems le plus chaud.

Lorſque l'air eſt temperé ce Thermometre

marque 48 degrés ; le 13 & le 14 Jan

vier de l'année 17o9 il étoit deſcendu à 5

degrés.

Le plus grand froid de l'année 1743 eſt

arrivé le 7 Janvier ; la liqueur du Ther

momettre eſt deſcenduë à 22 degrés.

• élui de M. de Reaumur étoit à 5 de

grés # au-deſſous de la congélation de l'eau.

La plus grande chaleur en 1743 eſt arri

vée le 17 Juin , la liqueur du thermometre

eſt montée à 74 degrés#.

Celui de M. de Reaumur étoit à 26 de

grés au-deſſus de la congélation de l'eau.

Declinaiſon de l'aiguille aimantée en I744,

E 17, le 18, le 2o & le 21 Juillet 1744

L， l'Obſervatoire Royal une aiguille de 4

ouces déclinoit de 16 degrés 15 minutes

vers le Nord-Oueſt. B vj
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Eclipſes des Planettes & des principales

Étoiles par la Lune, viſibles à Parispen

dant l'année 174 r.

E 7 Mars à 1o heures 18 minutes du ma

L tin immerſion de Venus dans la partie

obſcure de la lune.

A 1 1 heures 1o minutes émerſion de la

partie claire , le centre de la Lune a paſſé à

12 minutes de Venus vers le midi.

Le 19 Avril à 4 heures 2o minutes du

matin immerſion du cœur du Scorpion au

tares ſous la partie claire de la Lune.

A 5 heures zo minutes émerſion de la par

tie obſcure ; le centre de la Lune a paſſé à 11

minutes de l'Etoile vers le midi. º -

-Le 12 Juin à 9 heures 44 minutes du

ſoir immerſion d'autares ſous la partie obſ

curc de la Lune.

A 1 1 heures 3 minutes émerſion de la

partie claire ; le centre de la Lune ſera plus

auſtral que l'Etoile de 3m. #.

Le 6Juillet à 7 heures 49 minutes du ſoir.

immerſion de l'Epy de la Vierge dans la par

tie obſcure de la Lune.

A 9 heures 1 minute émerſion de la par

| tie claire ; le centre de la Lune ſera plus

Septentrional de 2 minutes que l'Etoile.

Cette année la Lune approchera ſouvens
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des Pleïades; elle en pourra éclipſer les plus

méridionales le 23 de Juillet, le 1 3 d'Oc

tobre & le 9 de Novembre.

e#3#eº#.2#e.º###

A M* qui s'étant retiré du monde me preſ

ſoit de prendre le même parti.

O To 1 qui dans la ſolitude

Où les Arts, les vertus vont faire ton étude ,

Pour te chercher toi-même as fui tous les humains ?

Ami, dont tous les jours tranquilles& ſereins

Coulent dans une paix profonde ;

Oui je ſens comme toi que pourquitter le monde

· Il ſuffit de l'avoir connu :

Par quels ſecrets liens ſuis-je donc retenu ? .

Pourquoi dans les douceurs d'un fonge qui m'abuſe

Languir encor enſeveli !

Un Juge rigoureux dans mon cœur établi

Chaque jour me preſſe & m'accuſe ;

Je crains la verité qu'il découvre à mes yeux,

Je rejette un conſeil que je crois ſalutaire

Et toujours incertain & toujours malheureux

Je voudrois écarter le flambeauqui m'éclaire,

Sa lumiere m'afflige& ne me guide pas.

Combien de fois, ami, prêt à ſuivre tes pas,.

Ah! fuyonsune erreur qui me trompe & que j'aimee
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Ai-je dit , commençons à regner ſur moi-même ;

Tous ces biens apparens dont l'éclat m'a ſéduit

Ne ſont rien en effet qu'une ombre paſſagere,

Un éclair qui brille & qui fuit,

- Une vapeur vaine & legere

Que le vuide ſoutient & qu'un ſouffle détruit.

J'en ai connu l'abus, j'en déteſte les charmes,

Loin du tumulte & des allarmes

Evitons, s'il ſe peut, le malheur qui me ſuit.

Allons chercher la paix d'une douce retraite,

C'eſt là que je pourrai par d'utiles efforts

Fixer enfin les vœux de mon ame inquiete ,

Pleurer l'indigne emploi des jours que je regrette

Et trouver un bonheur affranchi de remords.

Suivons , ſans plus tarder, un ami qui m'appelle ,

Il me montre un chemin qu'il m'a déja frayé :

Qu'un exemple ſi noble encourage mon zéle,

Auſort de cet ami mon ſort ſera lié , -

Unis par la raiſon nous goûterons ſans ceſſe

Et les plaiſirs de la ſageſſe

· Et les douceurs de l'amitié.

Vains & trompeurs diſcours !'inutile promeſſe !

Je commence un projet que je n'oſe achever,

La diftance du but où je veux arriver

Intimide mes ſens & glace mon courage ;

La vive & conſolante image

D'un bonheur aſſuré que je puis obtenir

Me touche moins encor que le doux ſouvenir

De ces faux plaiſirs dont l'uſage
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Moins fait pour nous charmer que propre à nous

p. nir

Me préſente pourtant un attrait qui m'engage.

Ne crois pas toutefois qu'oubliant la vertu ,

Des preſtiges desſens trop coupable victime

Mon cœur par ſes remords las d'être combattu

Puiſſe tranquille enfin s'endormir dans le crime.

* Un ſage en qui la pieté

N'eſt point du ſentiment la farouche ennemia

Ni l'effroi de l'humanité,

Dont la vertu ſans dureté

Aux talens, au goût réunie

, Se pare avec legereté

Des graces de l'eſprit & des dons du génie,

Un ſage s'intéreſſe au repos de ma vie ;

Sa voix a conjuré le démon des erreurs ,

C'eſt lui qui m'apportant une clarté nouvelle

A jetté dansmon ſein la premiere étincelle

De ce feu tout divin dont les vives ardeurs

Epurent nos eſprits & transforment nos cœurs,

Des doutes importuns mon ame eſt délivrée

Et la foitriomphante à mes yeux s'eſt montrée.

Ma raiſon maintenant moins prompte à rejetter

Tout ce qui ſemble la contraindre

" Un homme également diſtingué par ſa naiſſante ,

les grands talens t5 la dignite qu'il occupe dans l'Egliſe ,

a bien voulu me donner des conſeils ſur la religion, "

»
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Reconnoît ( & n'oſe s'en plaindre )

Qa'à des termes preſcrits elle doit s'arrêter.

Ce; fecrets éternels, ces ſublimes myſteres

Que Dieuvoulut cacherà ſes yeux témeraires

L'étonnent ſans la révolter.

Ne lui permettons point de franchir ces barrieres ;

Quand le Ciel de la foi nous offre les lumieres,

Adorons ſes Decrets ſans les examiner,

Et ſûrs qu'en nous trompant il trahiroit ſa gloire

Ayons le mérite de croire

Et non l'orgueil de raiſonner.

-

Ami, dont la vertu peut ſervir de modele

Dans ce tableau fimple & fidéle

Je t'ai peint tour à tour& mes égaremens

Et le bien dont mon cœur eſt peut-être capable ;,

De mes ſinceres ſentimens

Sois l'interpréte favorable.

En voyant que je ſuis coupable,

Toi qui connois le monde & ſes enchantemens ,

. Songe que j'éprouvai plutôt ſa perfidie

Que je ne pus m'en défier.

Mais que dis-je ? Ah ! bien loin de me juſtifier,

Il faut , il faut briſer cette idole chérie.

- Grand Dieu ! dans ce deſſein je t'implore aujour

d'hui ,

Que ton eſprit m'éclaire & ta grace m'enflâme ,

Ta bonté qu'ici je reclame

A l'humble qui t'inveque a promis ſon appui ,
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Accorde moi l'effet de ta ſainte promeſſe.

Viens d'un coeur chancelant ſoutenir la foibleſſe,

Verſe en lui cetamour, ce zéle & cette foi

Dont les ardens tranſports s'élevent juſqu'à toi ;

Tu l'as déja touché , conſomme ton ouvrage,

Du bonheur quej'attens ta parole eft le gage.

PoR QU ET.

O B S ERVATIO Nſur la Lettre ſuivante,

L E public trouvera ſans doute que le gé

nie & le ſtile de Mlle. Thereſe Jacques

n'a ni la force ni le brillant de M. ſon pere ;

mais il faut faire réflexion qu'elle n'a que

quinze ans & quelques mois , & qu'il y a

bien des perſonnes que l'on admire aujour

d'hui qui à cet âge n'écrivoient pas mieux

qu'elle. Au reſte nous avons trop d'obliga

tion à M. Jacques pour rejetter un ouvrage

quand il nous vient de quelqu'un qui lui apr

partient d'auſſi près.
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L E T T R E

De Mlle Thereſe fille de M. Jacques à MAM,

les auteurs du Mercure de France.

Messieurs

Comme mon cher pere vous a déja en

voyé pluſieurs de ſes ouvrages que vous avez

mis dans votre Journal, je veux auſſi vous

fai e part d'une petite hiſtoire arrivée à une

de mes bonnes amies, où vous verrez qu'elle

a fait une foi tune vraiment bien grande, puiſ

qu'elle a épouſé un Monſieur qui eſt Metteur

en-(Èuvre & qui a plus de vingt-cinq mille

· livres : & voici comment j'ai appris cette

avanture.

· J'étois allée me promener une de ces fêtes

au jardin du Roi avec M. Linon qui eſt un

jeune homme de notre quartier âgé de vingt

ans & bien élevé , qui a embraſſé la vaca

tion de Graveur où il gagne déja plus d'un

écu par jour. ( Car il faut que vous ſçachiez

Monſieur que je n'ai plus de mere, elle eſt

morte que je n'étois qu'un enfant, & quoi
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que je n'aye pas encore ſeize ans, mon cher

pere ſe confie en moi & me laiſſe aller avec

M. Linon.

Nous nous promenions donc lorſque je

vis dans une aliée une jeune peſonne fort

jolie, mais en recompenſe bien parée. Elle

a oit une robe de damas avec la bavaroiſe,

les boucles d'oreilles avec la poire, une belle

bague, & elle étoit avec un Monſieur qui

avoit le chapeau bordé en or & l'épée.

Je dis tout d'un coup à M. Linon en le

pouſſant du coude, regardez donc, je crois

que voilà Mlle. Goton qu'l y a un an que

nous n'avons vu : comme elle eſt charman

te ! O ! je veux ſçavoir ſi c'eſt vrai, ,

M. Linon qui me parloit dans ce tems-là

de quelque choſe que je ne vous dirai pas ;

car il a beaucoup d'eſprit & eſt fort joli hom

me; parut indifiérent à ma curioſité , & me

répondit : qu'eſt-ce que c'eſt ça nous fait que

ce ſoit Mademoiſeile Goton ou un autre ?

Cela me fait , lui répondis je, que je veux

ſçavoir ſi c'eſt elle ; comment el'e eſt deve

nue ſi brave, & qui eſt ce Monſieur, avec

qui elle eſt. - -

J'étois pourtant bien embaraſſée pour l'a-

border, car j'avois peur de me méprendre ;

& d'ailleurs je n'avois que ma griſette de ſoie

ſur coton, & je n'avois pas mis ma robe de

ſatin verd & mon mantelet. Je tirois M. Li
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non & nous paſſions ſouvent auprès d'elle ,

mais elle avoit toujours les yeux tournés ſur

ſon Monſieur & ne nous regardoit pas

Enfin comme nous la ſuivions j'entendis

ce Monſieur qui lui dit aſſoyez-vous ſur un

banc je vais vous chercher un Fiacre, car le

Laquais ne viendra point nous reprendre, il

eſt reſté à frotter l'appartement. Je fus ra

vie quand j'entendis qu'elle alloit s'aſſeoir.

Elle demeura ſeule en effet, &nous nous aſſi

mes auprès d'elle.

Après avoir été quelques momens ſans

rien dire je me tournai de ſon côté & je lui

demandai ; mais mon Dieu, Mademoiſelle

n'êtes-vous pas Mlle. Goton avec qui j'ai été

ſi bonne amie, & qu'il y a plus d'un an que

je n'ai vû, parce que vous avez quitté le quar
tier ? Vous ne vous trompez point, me dit

elle gracieuſement, c'eſt moi-même, mais

ma ſituation eſt bien changée depuis ce tems

là , j'ai eû le bonheur d'épouſer M. Legris

que vous venez de voir, qui fait ſes affaires

au mieux & qui me rend par ſes façons la

plus heureuſe perſonne du monde. J'en ſuis

bien charmée, lui répondis-je, & je vous en

fe'icite de tout mon cœur. Mais ajoutai-je,

je n'ai jamais vû M. Legris fréquenter chés

vous , & il v avoit un Monſieur de Province

qui ſe deſtinoit a l'emploi & qui vous faiſoit

bien la cour.Vous voulez dire M. de David.
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me répondit Mlle. Legris ; je ne l'aimois

point, c'étoit un très-mauvais Sujet, au lieu

· que Monſieur m'a priſe tout d'un coup. H faut

que je vous conte, ſi nous en avons le tems,

comment tout cela s'eſt fait. -

Pendant tout ce tems-là M. Linon qui n'eſt

pas curieux s'ennuyoit & me diſoit tout bas

en me donnant du tabac dans ſa tabatiere

d'argent, qu'il vouloit nous en aller : mais

je l'obligeai bien de reſter , car je voulois

tout ſçavoir, & Mlle. Legris commença ainſi.

Hiſtoire de Mademoiſelle Goton & de Mon

ſieur Legris.

Vous ſçavez ma chere Mlle.Thereſe quel

le étoit ma ſituation quand nous logions au

près de M. votre pere.Je n'ai ni pere nimere

depuis long-tems & je demeurois avec ma

grand-mere, ma chere tante & mon frere aîné

le Maître de Mathématique & ſa femme.

Vous ſçavez que ma grand-maman eſt une

bonne femme de ſoixante ans fort aiſée à

conduire, parce qu'elle eſt toujours de l'avis

de celui qui lui parle le dernier : on ne fait

rien faire à ma tante qu'en la contrediſant &

en marquant que l'on ſouhaite tout le con

traire de ce que l'on veut en effet qui arrive.

Mon frere § un homme qui croit toujours

#out ſçavoir & qui devine toujours mal , &
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ma belle ſœur peut s'appeller une jeune fem

me d'un parfait mérite, excepté qu'elle cher

che trop à ſe moquer de ſon mari Pour moi

ſans me vanter, j'ai toujours eu du génie &

des ſentimens que j'ai taché de former par

la lecture & par l'uſage du monde , je ne

m'en répens pas , puiſque cela m'a condui

te à la fortune où vous me voyez.

Je connoiſlois lorſque je quittai votre rue

M. de David qui ſe deſtinoit aux Emplois &

qui en effet en paroiſloit très-capable ; il

avoit une fort belle main , ſçavoit bien les

comptes; il étoit toujours proprement mis &

ſembloit meme avoir quelqu'argent devant

lui; mais ſon caractere n'étoit pas digne de

moi, comme vous l'allez connoître & ce

pendant c'eſt lui† ſans le ſçavoir, a achevé

de faire mon bonheur.

Etant un jour allée avec M. de David &

m a chere tante à une aſſemblée de danſe chés

un Procureur,(carj'ai toujours vu fort bonne

compagnie )j'y vis pour la premiere fois M.

Legris, & il ſembla qu'une ſympatie naturelle

nous joignit l'un à l'autre.Je danſai pluſieurs

fois avec lui. M. de David en fut jaloux, &

il n'avoit pas tout-à-fait tort; c'eſt cette après

dîner qui me fit appercevoir que je ne l'ai

mois pas véritablement.

A neuf heures du ſoir la danſe finit; M.

de David s'empara de mon bras que je ne
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voulus pas lui refuſer de peur de faire de l'é-

clat ; & M. Legris qui comme un homme

· d'eſprit avoit connu que ina chere tante étoit

d'aveo moi lui donna la main & nous accom

pagna juſques chés nous. Il ne monta pas cette

premiere fois, mais en homme poli il deman

da à ma tante la permiiiion de venir nous

svoir, que nous lui accordanes.

Il y avoit plus d'un mois qu'il nous rendoit

viſite , & M. de David venoit auſſi ailidu

ment. La jalouſie mutuelle qui régne toujours

entre deux rivaux ne faiſoit que les rendre plus

aſſidus & augmentoit leur ſoumiſſion : ainſi je

triomphois & je jouiſſois du plaiſir le plus fla

teur pour une Demoiſelle qui ſçait ménager

ſes ſentimens, quand un contre-tems funeſte

vint troubler cette félicité.

Nous avions à la maiſon une fille de 2 1

ans qui ſervoit de fille de chambre à ma belle

ſœur & à moi, & qui du reſte faiſoit la cuiſi

ne. Il faut avouer qu'elle étoit jolie. M. de

David fit la lâcheté de lui en conter, & un ma

tin que j'étois allée en emp'ettes, mon frere

le Maître de Mathématique la trouva dans

. ma chambre avec M. de David. Elle étoit

placée de façon que mon frere ne pouvoit

voir qui c'étoit ; il s'imagina que c'étoit

moi, & s'étant retiré ſans bruit il aſſembla

· ma grand-mere, ma chere tante & ma belle

ſœur, & ſarprit en leur preſence Madelon
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( c'eſt le nom de cette fille ) avec M. deDa

vid. -

Mon frere fut bien en colere : il mit Made

lon à la porte & ordonna à M. de David de

ne jamais rapprocher du logis; & lorſque je

fus rentrée il me défendit avec menaces de le

revoir.

Je me trouvai prête à lui obéïr & je me

déterminai aiſément à l'oublier.Je fis cepen

dant ſemblant du contraire ; car il faut que

vous appreniez ma chere Mlle.Thereſe qu'u-

ne Demoiſelle d'eſprit doit ſe cacher tou

jours de ſes parens & de ceux de qui elle dé

pend, & qu'elle doit feindre d'être triſte lorſ

qu'elle eſt contente, & affecter de ſe mon

trer ſatisfaite quand elle enrage au fond du

CCCUT,

La perte de M. de David ne m'affligeoit

pas beaucoup, elle étoit bien reparée par la

tendreſſe & par les manieres de M. Legris

Il venoit preſque tous les matins à ma toilett

&tous les ſoirs il m'accompagnoit ou dans le

compagnies de notre quartier, ou dans le

aſſemblées; (car vous ſçavez que je danſ

aſſés bien, & c'eſt la raiſon pourquoi j'aim

la danſe avec paſſion)nous nous conduiſior

avec tant de fineſſe que perſonne ne ſe dou

toit ſeulement de notre inclination; dans les

compagnies je prévenois indifféremment chi

cun de politeſſe, & M. Legris en agiſſoit c
men

- - •
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même ; nous avions ſeulement une délica

teſſe qui faiſoit que je ne m'attachois qu'aux

hommes mariés, & lui qu'aux femmes, pour

nous épargner l'un à l'autre ces petits mou

vemens de jaloufie qui accompagnent tou

jours le véritable amour.

Mais tandis que nous paſſions des jours ſi

charmans,& que M. Legris me renouvelloit

ſans ceſſe les ſermens qu'il m'avoit déja faits

de m'épouſer dès qu'il ſe ſeroit arrangé d'une

façon convenable , il ſe préparoit un orage

ui a penſé faire tout notre malheur. Mon

§ apprit† M. Legris étoit de la Reli

gion. En effet il eſt Anglois & a été élevé

dans des principes contraires aux nôtres. Je

lui en avois parlé pluſieurs fois, & il ne m'a-

voit pas paru éloigné de ſe rendre, mais mon

frere ſans autre éclairciſſement le congedia

un matin qu'il étoit venu pour me faire ſa

cour, & lui défendit de revenir à la maiſon.

Il fallut obéir. Vous ſçavez combien mon

frere eſt obſtiné, & qu'il prétend avoir le

droit d'ordonner parce qu'il gagne plus de

ſeize cent livres ſur le pavé de Paris, & que

c'eſt ſur lui que roule la plus grande partie du

menage.

, Je feignis encore dans cette occaſion, &

je parus plus contente que je n'étois aupara

vant. L'amour de M. le Gris ſembloit s'aug

menter par les difficultés que nous trouvions
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à nous voir. Il m'écrivoit tous les jours, &

s'il m'avoit paru charmant dans la converſa

tion, il étoit adorable dans ſes lettres.Je lui

répondois exactement, & il m'a dit depuis

u'il mettoit mesſentimens & mon ſtile bien

au-deſſus de ceux de l'illuſtre Madame de Se

vigné qui n'aimoit que la Lune & ſa chere

fille, & entre-nous il ne ſeroit pas étonnant

que je l'euſſe emporté ſur elle; vous ſenti

rez quelque jour, ma chere amie, que le

cœur s'exprime bien autrement que l'eſprit.

Enfin au bout de quinze jours je reçus une

lettre que je baiſai cent fois pour la bonne

nouvelle qu'elle m'annonçoit. M. le Gris m'a-

prenoit qu'il s'étoit rendu. Dans l'inſtant je

· montai à la chambre de ma grand'-mere que

j'inſtruiſis de teut & que je priai à genoux de

conſentir à notre mariage, mais ſur-tout de

n'en rien dire à perſonne.

Les femmes§ beaucoup plus ſenſibles

que les hommes,& à quelqu'âgequ'elles ſoient

elles s'intéreſſent bien plus volontiers aux

petites inclinations des jeunes gens. Ma

grand'-mere entra dans nos peines avec tant

de bonté qu'elle ne put s'empêcher de ſe dé

çhaîner meme contre ſon petit-fils qu'elle ai.

me par-deſſus tout. Enfin elle me promit ſon

conſentement pour cette union qui faiſoît

l'objet de tous mes vœux. Je mandai auſſi

tôt ce ſuccès favorable à M.le Gris qui avoit
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déja fait toutes les démarches néceſſaires pour

les diſpenſes des bancs, & obtenu de M. le

Curé une permiſſion de nous marier dans

une autre Paroiſſe que la nôtre.

Mais ce n'étoit pas ma grand-mere qui

étoit la plus difficile à gagner; il s'agifſoit,

ſi nous voulions balancer les refus de mon

frere, d'avoir l'agrément de ma chere tante.

: C'eſt, comme je vous l'ai dit, une perſonne

qui paſſe avec raiſon pour avoir beaucoup de

mérite, mais qui ne peut ſe réſoudre à rien

finir, & qui dit ſans ceſſe ; pour moi je n'agi

rois pas comme cela ; croyez-moi, faites autre

ment, ſans ſçavoir, ou du moins ſans dire

:comment il faut faire. Je perſuadai à ma

· grand'-mere de ne lui parler de nos affaires

que lorſque tout ſeroit prêt à ſe terminer.

Pour cela, un jour que nous avions projetté

de conclure, je propoſai à ma chere tante

d'aller voir les Danſeurs de corde à la foire

ſaint Laurent avec ma belle-ſœur; ma tante

voulut aller voir les marionettes & que ce

fut ma grand'-mere qui nous accompagnât

toujours pour faire autrement. Pour moi les

marionettes ou les Danſeurs de corde, cela

m'étoit indifferent.

: Nous allâmes donc au Fauxbourg,& après

le ſpectacle nous trouvâmes comme par ha

zard M. le Gris qui nous offrit la collation

· chés Baucheron ; ma chere tante dit qu'elle

9 j
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vouloit ſouper chés un Traiteur & que ce

fut dans ce quartier là, parce que je propo

· ſai tout exprès de retourner dans le nôtre.

Je ne vous ferai point la deſcription du

ſouper, il étoit digne de M. le Gris , mais le

deſſert nous ſervit de ſignal pour nous jetter

M. le Gris & moi aux genoux de ma chere

tante. Nous nous jurâmes à ſes pieds une fi

délité éternelle, & pour la conduire à notre

but nous lui déclarâmes en pleurant que

nous ne nous verrions plus. Mais faites autre

ment, dit ma tante , au lieu de vous faire

mourir de chagrin, mariez-vous.Votre frere

n'a pas de raiſon, ſi j'étois à ſa place je ne me

conduirois pas comme lui. Dans cet inſtant

M. le Gris lui montra la permiſſion qu'ilavoit

de nous marier à minuit,je dis que je n'y con

ſentois point, afin qu'elle en eut envie, &

nous fimes ſi bien qu'elle vint à l'Egliſe, ſigna

notre union , & en un mot fit tout ce que

nous voulumes en croyant faire à ſa fantaiſie.

Lorſque M. le Gris & moi fûmes ainſi aſ

ſûrés l'un de l'autre , il retourna chés lui &

ma grand'-mere me ramena à la maiſon, car

je ne me ſuis jamais laiſſé conduire à la baga

telle. -

Cependant M. le Gris n'oſoit paroître au

logis à cauſe de mon frere. Il falloit pourtant

bien l'inſtruire de tout ce qui s'étoit paſſé, &

je n'avois pas beaucoup à craindre de lui ;
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mon mariage étoit une choſe faite & que l'on

ne pouvoit plus empêcher, mais il vaut tou

jours mieux prendre les gens avec adreſſe que

de les choquer ouvertement. -

Tandis que j'étois dans cette eſpece d'em

barras, j'entendis un jour mon frere qui ſe fé

licitoit avec ſa femme ſur ce qu'il avoit con

gedié M. le Gris. Vous voyez, lui diſoit-il,

que notre ſœur a repris toute ſa gayeté de

puis qu'elle ne le voit plus. Croyez-moi,

ajoutoit-t'il, je connois le cœur des filles,

elles ſe donnent les plus beaux ſentimens du

monde, elles ſe vantent d'une fidélité à l'é-

† , mais quand elles ont perdu de vûë

'objet qu'elles s'imaginoient aimer elles l'ont

bien-tôt oublié. Ma belle-ſœur prit un peu

la deſſus le parti du ſexe, mais mon frere lui

répeta d'un air de connance qu'il connoiſſoit

le cœur, & que tout cela étoit comme il le

diſoit.A ces mots il prit ſon chapeau & ſa

canne à pomme d'or,& s'en alla à ſes affaires.

Je le laiſſai partir bien contente d'avoir

une ſi belle occaſion de m'ouvrir avec ſa fem

me.J'entrai en riant &je dis à ma belle ſœur,

il faut avouer que mon frere devine bien

juſte : voilà un joli ſujet de le railler un peu.

J'ai entendu ce qu'il vient de vous dire ſur

mes ſentimens à l'égard de M. Legris, &bien

ma chere ſœur, apprenez que nous ſommes

mariés enſemble il y a quinze jours du con- .

- · C iij
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ſentement de ma grand-mere & dé ma tante

qui a ſigné notre Acte de mariage Ah! ma

bonne amie, me dit ma belle ſœur en m'em

braſſant, que je vais bien m'amuſer quand

nous ſerons à dîner. Quoi M. Legris vous a

épouſée ; je le vois bien ; c'eſt ce qui vous

rend ſi contente. Et mon mari dit que le ſexe

eſt volage ; qu'il connoît le cœur.... allons il .

n'a pas§ combiné tout cela. Ah! dis-je .

à ma ſœur,n'allez pas l'entreprendre d'abords

il ne faut pas qu'une femme adroite ſe moc

que à découvert de ſon mari lorſqu'elle peut

faire autrement. Elle doit,quand cela ſe ren

contre, le laiſſer railler par les autres, & lui

dire ſimplement qu'elle n'eſt point en faute !

ſi elle ne peut avec honneur prendre ſon ;

parti.Laiſſez-moi conduire tout cela.Au deſ-'

ſert parlez ſeulement de mariage & vous ver

rez que tout ira bien. " -

Je quittai ma belle ſœur pour arranger

toutes mes affaires, & je me mis à la fenêtre

pour épier l'inſtant où mon frere rentreroit.

En montant il trouva à ſes pieds une ancien- .

ne lettre que M. de David m'avoit écrite,

où il me† de flâmes, de chaines qui

nous uniſſoient , de nœuds éternels & d'au

tres belles choſes comme cela ; & une autre

lettre cachetée qui paroiſſoit une réponſe de

moi, dans laquelle le nom d'époux lui étoit :

donné, Je les avois jettées dans le momeut -

º
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qu'il étoit prêt à entrer,comme ſi elles fuſſerit

tombées par hazard.Je vis du haut de la mon

tée mon frere les ramaſſer & les lire d'un air

peu ſatisfait. On n'attendoit que lui & l'on ſes

mit à table. Ma ſœur bruloit de parler. Elle

répétoit ſans ceſſe que ce qui rendoit les filles

contentes c'étoit d'étre mariées & non pas

d'oublier un quelqu'un. Enfin mon frere ne

put temirplus longtems, & nous dit, croyez

vous que je ne ſçache pas toutes vos affaires,

& ce que vous voulez dire ? Mlle eſt mariée.

Avec qui ? je le ſçais encore, mais un Cou

vent me vangera de ſon procédé. Comment,

un homme qui m'a obligé de mettre Made

loº à la porte ! ne croyez pas que je le par

donne jamais. Encore (ajouta...t-il, & c'eſt

où je l'attendois ) ſi c'étoit M. Legris , c'eſt

un honnéte garçon, ſage , rangé dans ſes af

faires : pour celui - là je le paſſerois. Ma

| grand-mere, ma chere tante, ma belle ſoeur

& moi nous lui dîmes toutes en méme

tems, eh bien , c'eſt lui : allons calmez vo

tre colere. Mon frere n'en vouloit rien croi

re afin d'être toujours faché. On lui mon

tra tous les papiers néceſſaires pour le con

vaincre, & comme il avoit mal deviné, il ne

trouva plus le petit mot à dire, -

M. Legris que j'inſtruiſis de tout vint dès

l'après-diner & fut reçû au mieux : il apprit

avec des tranſports d'admiration la maniere

C iiij -
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dont j'avois conduit toute cette grande af

faire, & ſon appartement étant meublé, il

emmena toute la famille ſouper chés nous,

& j'y demeurai.

A peine Mlle Legris avoit-elle fini ſon

hiſtoire que M. Legris vint nous rejoindre.

H s'excuſa envers ſon épouſe d'avoir tardé ſi

· long tems. Mais, lui dit-il, j'ai été obhgé de

boire une bouteille de bierre avec le pre

mier Valet de Chambre de M. le Duc***

vous ſçavez qu'il faut faire ſa cour. Mlle. Le

gris applaudit & lui propoſa de me recon

duire avec M. Linon qui refuſoit d'abord,

mais M. Legris nous dit qu'il ne nous laiſſe

roit point à pied dès qu'il avoit une voiture.

En chemin M. & Mlle. Legris nous dirent

leur demeure qui eſt auprès de l'Opera, &

ils nous inviterent à aller quelques jours qu'il

feroit beau manger leur ſoupe. C'eſt ce que

· je ferai dès qu'on portera le taffetas, & vous

me verrez le ſoir au Palais Royal , mais je

veux que M. Linon ait l'épée quand il met

tra ſon habit de camelot gris blanc. Je ſuis,

, M O N SI E UR ,

t -

Votre, &c. THEREsEJAcQUEs.
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L' E PIT R E ſuivante eſt employée &

défigurée dans un Recueil de Poëſie qui

paroît depuis peu , intitulé les Talens du

Théâtre célébrés par les A4uſes , & adreſſé

à Mlle. Canmargo. On ignore comment ce

larcin-là s'eſt fait à l'Auteur & à l'aiinable

Barbarine ; on ne donne pas cet éclair

ciſſement pour dérober à Mlle. Camargo

des éloges qu'elle mérite, mais pour obéir

à la vérité. .

*---------------

A Mademoiſelle BARBARINE illuſtre &

charmante Danſeuſe.

Ncomparable Barbarine

A qui le Parnaſſe deſtine

L'odeur de ſon plus pur encens,

Ecoute ce que je reſſens. -

Ce n'eſt point pour van er tes charmes ,

De l'amour les plus ſûres armes, -

Que dans ce jour je veux rimer :

On ſçait que pour tout enflâmer

Nature fit tes yeux. Je gage

Et je ne me dédirai pas, ,

Que ſans rien gâter à l'ouv"ge

Le ſuperflu de tes appas

•
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Embelliroit plus d'un viſage ;

Mais de ta danſe ſeulement

Je prétens peindre l'agrément.

Ne crois pas qu'en chantant ta gloirs

De Prevôt (I)j'aille injuſtement

Inſulter l'illuſtre mémoire ,

Et dénigrer ſans jugement

Sallé (2 ) de qui la renommée -

Nous apprend qu'Albion ( 3 ) charmée

Penſe de même que Paris.

Je ne réglerai point le prix

Et le mérite de leur danſe.

J'eſtime fort pareillement

Camargo '4 ) pour qui le parterre

Egale le bruit du tonnerre

Dans un juſte applaudiſſement.

Mimi, ( 5 , Cauchois (6 ) & Coraline (7) , , - .

sont toutes trois dignes d'un Pline, 8) *

Qui les célébre élegamment. - • -

AuThéâtre j'admire encore | |

Cette précoce Terpſicore , | | |

Puvignée, (9 ) objet très-nouveau»

Prodige en ſortant du berceau. .. | | |

Non, je ne ſuivrai point la piſte " !

De maint outré Panégyriſte,

Partial & borné mortel

Qui préférant ſes goûts aux nôtres

N'éleve jamais qu'un Autel

Et veut renverſer tous les autres, !
,

' ' ' ^ • . ' - .
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• Mais ſongeons à te célébrer.

Eſt-ce un devoir à différer ?

Que tes attitudes parlantes

Sont des images excellentes !

Quel culte ne leur eſt point dû !

Amour, fureur, indifférence,

Dépit, courroux, plaifir, vengeances

Par tes pas ( 1o le cœur eſt rendu.

Tableaux variés& mobiles

Que forment tes graces agiles,

O Ciel, que les traits en ſont fins !

Tel cherchant les faveurs de Flore,

Zephire au lever de l'aurore

Voltige autour de nos jardins

Sur les roſes & les jaſmins.

Jamais l'Opera qui tout chante,

Et qui quelquefois nous enchante,

Quelquefois auſſi nous endort,

(Cette alternative eſt ſon ſort

Et ſon ſort le plus ordinaire )

Plus à propos ne gazouilla

Qu'à ton oreille ce vers-là.

Quelle danſe vive (5 legere !(11 ) .

On ne repéte que cela . -

Dans les Boulingrins de Cithere.

De ris & de jeux quel concours,

Barbarine , on voit ſur tes traces !

Tes pas enviés par lesgraces ( 12 )

Sont applaudis par les amours.

Par FIL ANDR'Es
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(1) Mlle Prevôt excellente Danſeuſe.

(2) Mlle Sallé de qui les graces out été fort applan

dies tant à Londres qu'à Paris.

(3) Alhion l'Angleterre.

(4) Mlle Camargo Danſeuſe célebre par ſa legereté

85 la fin ffè de ſes pas

(5) Mlle Mimi Dalmand.

(6) Mlle Cauchois, cottſine de Mlle Sallé, actuelle

ment en Pruſſe. -

(7) La Signora Coralina charmante Actrice de la

Com.'die Italienne.

(8) Pine fameux Panégyriſte.

(9) Mlle Puvignée qui n'a pas encore dix ans, $

dent le talent t5 les graces ſuperieures ont enchantéla

Ville de Iycn dès ſon premier l ſtre.

(t o)Attitudes expreſſives de Mlle Barbarine quand elle

exécttt it le 1 rologue d s....

( 1) Vers du Prologue du Ballºt des fers Grecques

$5 Romaines ſi ſouvent remis au Théâtre. Ce Vers étoit

chanté penda«t que Tºp4core danſit, t5 cette ainable

| Muf étoit 'ie , re réſcutée par M.le Barbarine. Ce mor

sea t de danſ pittoreſque imaginé par l'Auteur des pa

roles du Balet a to jours été bien exºcnté , la premiere

fois par Mlle# , enſuite par Miles Sallé, Ca

marge $5 Cauchois. º -

(12) C ， deºx dºrniºrs Vers ſent dans le Prologue das

Ball t des fetes Gree7ues $5 Romaines, 5 ne ſont point

chantés , ils prouvent que les penſes les plus ingénieuſes

ae ſont pas toujours celles qu'adopte la mºſique.
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NOUVELLE S L IT T E R A IR ES

des beaux Arts & c.

H IT O I R E de Charlemage par M.

de la Bruere en deux volumes iu-12 Paris,

1745.

/-N. N ſera peut-être étonné que l'Hiſtoire

d'un Prince qui a§ long-tems,

& qui a fait tant de grandes choſes ne con

tienne que deux petits volumes. Il faut s'en

prendre à la diſette des mémoires ; nous n'a-

vons pour i'hiſtoire de ce tems que des Anna

liſtes qui ſont fort concis dans leurs nar

rations. Je n'ai pas cru devoirſ ppléer par

mon imagination les choſes que je n'ai pas

trouvées dans les ſources.

' Mais peut-être cette diſerte de materiaux

eſt-elle moins facheuſe en effet qu'elle ne le

paroît. Il eſt certain que l'Hiſtoire pour être

agréable doit être chargée de moins de dé

tails à proportion que le tems dont il s'a-

git, eſt plus éloigné de celui où nous vivons.

J'ai déja déclaré en annonçant ce Livre

-

· que je n'en porterois aucun jugement; peut
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être les lecteurs ſeront-ils d'avis que je n'au

rois pû le faire ſans bleſſer étrangement, ou

monamour propre, ou la vérité.Je me con

tenterai de demander l'indulgence du pu

blic, & un Hiſtorien a plus de droit d'y pre

tendre que tout autre, tant parce qu'un Ecri

vainqui travaille pour ſe rendre utile mérite

d'être encouragé, que parce que l'Hiſtoire eſt

eut-être la carriere de la Litterature la plus

vaſte & la plus difficile à fournir. En faiſant

l'énumeration des qualités que doit avoir un

Hiſtorien , je donnerois occaſion aux lec

teurs de ſonger qu'elles me manquent, &

l'on ne doit pas exiger d'un Auteur qu'il

faſſe lui-même ſa critique. Le ſeul mérite que

je ſerois faché qu'on me diſputât, c'eft d'avoir

eû pour but, celui que doit avoir tout bon

Citoyen, de rendre mon travail utile.J'ai

été encouragé par une reflexion de Quinti

Jien, qui ditque l'Hiſtoire plaît de quelque

façon qu'elle ſoit écrite. Hiſtoria quoquo mo

do ſeripta placet. 2 , "

On trouvera dans ce Livre des recherches

ſur nos uſages que l'on n'avoit point vûës, &

un détail exact ſur la ſituation & l'origine de

tous les Peuples de Germanie, qui m'a couté

d'autant plus de peines que j'ai renfermé en

fix pages ce qui fait la matiere de pluſieurs

ros volumes écrits ſur cette matiere.

L'Hiſtoire eſt piécédée d'un diſcours pré;

'--
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liminaire où je rappelle ſommairement tout

ce qui s'eſt paſſé pendant les 1oo années qui

précéderent le régne de Charlemagne. J'y

rends compte des reſſorts qui placerent ſur le

Trône la Maiſon Carlovingienne. L'Hiſtoi

re des deux premieres Races de nos Rois eſt

regardée avec tant d'indiférence que j'ai cru

ne pouvoir me diſpenſer de rappeller aux

lecteurs ces connoiſſances qui ſont abſolu

ment néceſſaires pour l'intelligence de mon

ouvrage. Je ne rendrai compte aujourd'hui

que du Diſcours préliminaire.

Une ſuite non interrompuë de circonſtan

ces favorables éleva au plus haut degré la

puiſſance des Mairesdu Palais.Pluſieurs Prin

ces foibles, ou enfans, ſe ſuccederent, & !

ſous ces Régnes , les Maires acquirent un .

crédit, que la place qu'ils rempliſſoient de- .

voit néceſſairement leur procurer dans l'état

où les affaires ſe trouvoient. Cette place les .

mettoit à la tête de l'armée, quand le Roine .

les commandoit pas lui-même; la Nation en

core à demie barbare, faiſoit plus de cas de

ſa force que des Loix; & le François égale- .

ment ami des Armes & de la liberté , ne ſe :

ſoumettoit volontiers qu'à la diſcipline Mili

taire. Ainſi le Commandement des Armées

étoit l'éxercice le plus brillant, & la partie .

la plus eſſentielle de l'autorité Royale . Mais

lorſque cette partie de la puiſſance tomba
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entre les mains des Maires,ilsjouerent un rol

le# important que le Roi. On ceſſa de

reſpecter la dignité Royale, quand on ceſ

ſa de voir le Souverain à ſa veritable place,

& l'autorité réelle dans les affaires civiles,

paſſa à celui qui avoit coûtume de ſe faire

obeir à la guerre..

: Cependant les Maires avoient encore bien

des obſtac es à vaincre, avant que d'attein

dre à la Couronne. Ils étoient a la vérité pla

cés ſur les degrés du Trône, & la diſtance

qui etoit entr'eux & le Souverain étoit preſ.

que imperceptible; mais en pareil cas, le

moindre intervalle eſt immenſe. Ils avoient

contr'eux la jaloufie des Grands, & l'attache

ment des François pour la fami le Royale :

attachement que l'exemple de leurs Ancê

tres leur faiſoit regarder comme un princi

pe fondamental & ſacré, Grimoald, Mairº

du Palais d'Auſtraſie, fit de vains efforts pou

mettre cette Couronne ſur la téte de ſon fils,

Jamais Miniſtre n'avoit été plus abſolu. Ce

pendant l'Auſtraſie ſe ſouleva unanimement

Grimoaldfut la victime de ſon ambition, &

périt avec ſon fils. On voit par-là que mal

# la puiſſance des Maires du Palais, les chc

es auroientpu ſubſiſter long-tems ſur le mê

me pied, ſans qu'il y eût de révolution, o

tôt qu'à la † il ſe ſeroit trouve ſur l

Irône un Prince courageux qui auroit eu l
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force de ſe tirer de la ſervitude où les Mai

res retenoient les Rois.

De nouvelles circonſtances firent prendre

un nouveau tour aux affaires.

La France avoit été diviſée par les ſucceſ

ſeurs de Clovis en deux parties , l'Auſtraſie

& la Neuſtrie. *

Les longues diviſions & les guerres cruel

les que ſe firent entr'eux, les† Mero

vingiens avoient ſi ſouvent armé leurs Sujets

reſpectifs, que les Neuſtriens, accoûtumés

a ſe traiter en emnemis, avoient oublié

qu'ils étoient compatriotes, & ſe regardoient

comme des Nations différentes. En effet,

lorſque Dagobert, Roi d'Auſtraſie eût été

tué , les Auſtraſiens ne purent ſe réſoudre à

ſe ſoumettre à Thierry premier , Rei de

Neuſtrie , légitime héritier de Dagobert.

Leur averfion pour les Neuſtriens , étoit

fortifiée par la§ plus vive encore qu'ils

avoient pour Ebroïn , Maire d 1 Palais de

Neuſtrie, & ils aimerent mieux changer la

forme du Gouvernement, que de ſe ſoumet

tre à ce Miniſtre injuſte & barbare qui les

avoit fort maltraités. Pepin & Martin,
ſortis tous deux de la Maiſon la plus illuſtre

d'Auſtraſie, furent choiſis pour exercer i'au

*orité Royale ſous le nom de Ducs. Ce Chan

* C'eſl à dire France Orientale Q5 Cccidentale.

-
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gement doit être regardé comme l'époque

de la révolution, & comme la cauſe prin

cipale de la décadence de la famille de Cio

· vis. La mortde Martin rendit bientôt après

Pepin ſeul maître de l'Auſtraſie. C'eſt ce Pe

pinque l'on diſtingue des autres par le ſurnom

d'Hériſtal; il étoit biſayeulde Charlemagne.

Elevé ſur les débris du Trône, qui, pour

parler plus juſte, avoit changé de nom plû

tôt qu'il n'avoit été renverſé; il ſe voyoit re

vêtu d'une autorité nouvelle ; mais fondée

ſur le vœu général de ſa Nation, & affer

mie par les prétentions même de Thierry.

En effet, ſi les droits de ce Prince ſuſcitoient

au Duc d'Auſtraſie un ennemi redoutable,

la crainte où étoient les Auſtrafiens de re

tomber ſous la domination de la Neuſtrie,les

attachoit plus intimement à la fortune de

leur Souverain, & cimentoit de la maniere

la plus forte & la plus durabie l'élevation

naiſſante de Pepin.

Le ſort de la Guerre le rendit maître de

la Neuſtrie, & de la perſonne de Thierry.

Cependant il n'oſa prendre le nom de

Roi. Il connoiſſoit trop bien ſa Nation.L'e-

xemple de Grimoald, récent encore , lui

apprenoit ce qu'il avoit à craindre, & aux

François ce qu'ils pouvoient oſer : ainſi il ne

† , pour un vain titre, remettre

en queſtion ce qu'on ne lui conteſtoit pas,
V.
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Il ſe contenta de joindre au titre de Duc

d'Auſtrafie, celui de Maire du Palais de

Neuſtrie. Il laiſſa Thierry ſur le Trône ;

mais ce malheureux Prince n'eut plus qu'un

nom également pompeux & frivole que l'on

mettoit à la tête de tous les actes pour auto

riſer les ordres de Pepin. Il fut relegué, ain

ſi que les ſix Princes qui lui ſuccederent,

dans une maiſon de plaiſance, d'où il ne

ſortit plus qu'une fois l'année pour aller au

Champ de de Mars dans un Char attelé de

Bœufs, montrer aux François une Idole qu'ils

n'encenſoient plus que par une vaine céré

fIlOIl16. - -

- Pepin , après une adminiſtration auſſi .

lorieuſe qu'abſoluë, laiſſa pour héritiers de

a puiſſance ſes deux petits fils encore en

bas-âge; mais Plectrude, ayeule & tutrice des

Princes, ne tarda pas a éprouver que les Fran

çois ne pouvoient ſouffrir la domination d'u-

ne femme & de deux enfans. La Neuſtrie ſe

ſouleva, & choiſit un autre Maire du Palais.

Charles Martel, fils naturel de Pepin, mais

qui effaçoit par l'éclat de ſes talens la tache

de ſa naiſſance, enleva l'Auſtraſie à cette

Princeſſe. Peu de tems après héritierdu

courage & de la fortune de ſon pere, il ſe ren

dit à force ouverte maître de la Neuſtrie, &

de la perſonne du Roi Chilperic II.

| Parvenu au même degré de puiſſance où
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ſon pere s'étoit élevé, il s'appliqua à étendre

une autorité dont la nature étoit telle, qu'il

falioit qu'elle déchût, ſi elle ceſſoit de s'a-

croître. La difficulté des circonſtances qui

ſuivirent, ne ſervit qu'à faire briller avec

plus d'éclat ſes grardes qualités. Les Nations

Germaniques ſe révolterent à l'envi. Les Sar

raſins firent un Armement redoutable, & la

France ſe vit à la veille d'etre envahie. Char

les, par ſon activité infatigable ; diſſipa tous

les orages, & fut regardé à juſte titre com

me le Liberateur des François. En cet état,

tout ſembloit devoir concourir au ſuccès de

ſes deſſeins; mais il fut auſſi mauvais politi

que qu'il étoit grand homme de guerre. L'im

etuoſité de ſon caractére, l'audace que lui

inſpiroient ſes ſuccès ne lui permirent pas de

ſonger à menager les eſprits. Il ſentit trop ſa

ſuperiorité, & ne s'apperçut pas que pour

élever ſa puiſſance, il falloit la cacher ſous
les apparences de l'ég lité. Ce Prince fit une

grande faute en dérogeant à l'uſage conſtant

des Rois de conſulter les Par'emens; ce n'eût

été qu'une vaine formalité , & il étoit le

maîti « de faire approuver parl'aſſemblée ce

qu'il auroit voulu. Mais en négligeant d'a-

voir cette déférence, il donna en pure perte

une marque d'autorité, qui apprit aux Fran

çois qu'il vouloit étre leur maître,& les avertit

de le defier de lui. ll n'eut pasun moindre
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tort,lorſqu'il traitales gens d'Egliſe avec trop

peu de ménagement. On verra bientôt com

§ cet ordre reſpectable influoit ſur les dé

libérations publiques. Charles donnant les

Evêchés & les Abbayes à ſes Capitaines, dé

ouillant les Evêques & les Abbés, ou les

§ de le ſuivre a la Guerre, s'attira des

Ennemis puiſſans & irréconciliables.

, Cependant maître abſolu de l'Etat, en

vironné d'Ennemis vaincus, & de Sujets

obéiſſants, il crut à la mort de Thierry III.

ue les François, qui lui laiſſoient l'autorité

§ ſe préteroient à lui donner le

nom de Roi, qui ſembloit ne devoir rien

ajouter à ſa puiſſance. Ii ſe trompoit.

Onvit alors arriver un évenement, qui eſt

eut-être unique dans les faſtes de l'Univers.

Charles, impatient de porter la Couronne,

n'oſoit avancer la main pour la ſaiſir; & les

François , intraitables † cet article, mais

tremblants devant lui, ne pouvoient ſe réſou

dre à la lui offrir, & n'oſoient la mettre ſur

la tête du Prince à qui elle appartenoit.

Ainſi , quoiqu'il eût un Roi · legitime ,

quoiqu'il n'y eût point de parti appa

rent qui lui diſputât ſon rang, le Trône reſ.

ta vacant, & la forme du Gouvernement

ne ſouffrit aucune altération : cet interregne

qui fut environ de quatre ans, duroit enco

re quelque tems après la mort de Charles.
•-- . ð Prince, pendant plus de trois ans
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qu'il ſurvéquit à Thierri, fit des tentativet

inutiles pour amener les François à ſon but,

& l'on peut douter avec raiſon qu'il eût ja

mais réuſſi. Quelque abſolue que fût l'auto

rité de Charles Martel, il ſe trouvoit dans

une ſituation toute differente de celle des

Citoyens, qui avant lui s'étoient emparés

de l'autorité dans leur Patrie. Céſar pouvoit

accabler la Republique, avec une Armée

tompoſée de gens qui n'avoient plus d'au

tre état que celui de ſoldats de Céſar, & qui

en opprimant les Citoyens, partageoient la

fortune de leur General ; mais les ſoldats

de Charles étoient la Nation même ; la

Patrie des François étoit dans leur Camp ;

* tout François étoit à la fois ſoldat &

Citoyen : ainſi c'étoit de ſa propre Armée

qu'il falloit que Charles ſe rendit Souverain,

ce qui ne ſe pouvoit que par la voye de la ſé

duction, & de l'intrigue. D'un autre côté,

la fidélité des François pour leurs Rois, n'é-

toit pas le ſeul motif qui retint la Nation,

Charles avoit gouverné avec tant de hau

teur, qu'on craignoit en l'élevant ſur le

Trône , de lui donner les moyens d'appe

ſantir le joug. Les François, qui ſous prétexte

de prendre le parti du Roi, pouvoient tou

jours conteſter l'autorité de Maire du Palais,

avoient un grand interêt à ne pas s'ôter cette

, * L'aſſemblée de la Nation s'appelloit Exercitus,

|
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reſſource importante : ainſi Charles mourut

ſans avoir achevé le grand ouvrage qu'il defi

·roit avec tant d'ardeur de conſommer.

Carloman & Pepin ſes fils, heritiers de ſa

Puiſſance , ſe trouverent après la mort de

leur pere , dans la ſituation la plus épineuſe,

Lajeuneſſe des deux Princes parut une occa

ſion favorable à tous ceux qui vouloient re

muer. Les Ducs d'Aquitaine, de Saxe, de

Baviere & d'Allemagne, ſe révolterent hau

tement. Théodoald , l'un des petits-fils de

Plectrude & de Pepin d'Heriftal revendiqua

· les armes à la main, l'héritage de ſon pere,

uſurpé par Charles Martel. Il s'empara de

· pluſieurs Places de la Septimanie. Sonichil

de , derniere femme de ( hales, prétendit

auſſi pourGriffon ſon fils une part dans la ſuc

ceſſion, & s'enſerma dans Laon, diſpoſée

# ſoutenir par les Armes les droits de ſon

ls. *

Les deux Princes n'eurent beſoin que de

quelquesintrigues, pour ſe défaire de Thée

doald qu'ils firent mourir. La priſe de Laon

les rendit maîtres auſſi promptement du

ſort de Sonichilde & de Griffon, qu'ils fi

: rent enfermer. Le méme bonheur les accom

| pagna contre le Duc d'Aquitaine, qu'ils con

，

| traignirent à ſe refugier au-delà de la Ga

ronne. Cependant malgré ces premiers ſucr

cès, ils n'étoient pas tranquiles ; la ligue

formée entre les Bavarois, les Allemans &

A
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les Saxons, leur cauſoit de vives inquiétu

des. - -

Le grand nombre de mécontens & d'eſ

prits inquiets dont la France étoit remplie,

n'étoit pas moins redoutable. Encouragés

par les troubles de Germanie, ils rendoient

eux-mêmes ces mouvemens plus dangereux;

& les deux Princes places dans une condition

équivoque , n'étant ni tout-à fait ſouverains ,

ni tout-à-fait particuliers, n'avoient pour op

poſer à ces aſſauts,qu'une autorité encore mal

affermie, ſuſpecte à leur parti meme, & fon

dée ſeulement ſur l'uſage où l'on étoit d'obéir

à leurs, peresuſage qui pouvoit aiſément etre

détruit, s'il n'étoit ſoutenu par des ſuccès.

Dans ces circonſtances, ils avoient à crain

dre qu'il ne ſe formât un partiqui fit un Roi,

ce qui leur auroit cauſé de cruels embarras.

Le pretexte de la revolte des Ducs ligués,

étoit que la France n'ayant point de Roi, ils

n'avoient point de maître : ainſi les Princes

jugerent qu'il falloit ſe réſoudre à remplir le

Trône vacant. Ils couronnerent Daniel

dernier Prince de la race de Clovis , & ils lui

firent prendre le nom de Childeric II.

Cependant Pepin ſongea à ſoumettre les

Peuples ligués par l'effort de ſes armes, & .

s'appliqua en même-tems à ramener par

douceur & par adreſſe les eſprit que la hau

teur de ſon pere avoitalienés.Il donna beau

- coup
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· coup d'attention à reformer les abus; meil

· leur politique que Charles Martel, il parut

- plus zelé pour la Juſtice, qu'avide de l'auto

· rité ; il défera ſurtout beaucoup aux gens

d'Egliſe. Opprimés avec violence par Char

les, ils s'en vengeoient après la mort de ce

Prince , en publiant qu'on avoit trouvé

dans ſon ſépulcre qu'un Dragon , d'où l'on

inféroit que ſon corps avoit été enlevé par

quelque démon,& étoit avec ſon ame dans les

flammes éternelles. Boniface depuis Arche

vêque de Mayence, ne craignit point d'aſſü

rer les deux Princes que leur pere étoit

damné. Carloman par dévotion, Pepin par

politique, n'oſerent rien oppoſer aux con

jectures offenſantes de Boniface. Ils conſen

tirent d'aſſembler un Concile pour remé.

dier aux abus dont on ſe plaignoit. L'affai

re des biens Eccleſiaſtiques y fut agitée avec

chaleur. Pepin n'éſſaya point de détruire les

raiſons des Evéques ; il loua leur zéle,

convint de la juſtice de leurs prétentions ;

mais il leur repréſenta avec douceur, que

dans un tems où tout étoit en armes, les con

jonctures étoient peu favorables pour dépoſ

ſéder les gens de Guerre. Les Prélats cru

rent de voir rendre complaiſance pour com

laiſance. Les biens ne furent point reſtitués

à l'Egliſe, & Pepin eut l'art de fare ceſſer

les plaintes ſans en ôter la cauſe.

D
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· Les plaintesde Boniface ſur les biens de l'E.

gliſe furent des ſuites importantes; elles firent

une vive impreſſion ſur Carloman. Pepin af

fecta d'accorder au Prélat beaucoup de conſi

dération, afin de lui donner plus de credit ſur

l'eſprit de ſon frere. Ce dernier perſuadé qu'il

étoit impraticable de retirer les Abbayes des

mains des gens de Guerre, mais convaincu

de l'injuſtice qu'il y avoit à les leur laiſſer,

ne trouva de ſolution à ce probleme , que

d'abandonner leGouvernement, & de ſe faire

Moine; & Boniface heureux d'avoir l'oc

caſion de faire éclater ſon zéle en faiſant ſi

bien ſa cour, ne laiſſa pas rallentir la ferveur
du Prince. -

. Pepin devenu ſeul maître des affaires par

la retraite de ſon frere, chercha avec ſoin

les chemins du Trône : un Gouvernement

doux & modéré les lui ouvrit en lui gagnant

tous les cœurs. Les bienfaits à propos ré

pandus, les manieres inſinuantes, les égards

flateurs ramenerent la plus grande partie

des François aliénés, Il ne fit rien ſans con

ſulter les Parlemens, & affermit ainſi ſon

autorité en la faiſant moins ſentir. La compa

raiſon que l'on faiſoit du Gouvernement

préſent avec celui de Charles Martel, met

toit dans un jour plus avantageux l'admi

· niſtration de Pepin, On s'empreſſoit à flé

chir ſous ſa domination, parce qu'on voyoit

|
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:

-
:

#

jue toute ſa conduite tendoit au bonheur &

à la gloire de la Nation, & ſon autorité fai

ſoit autant de progrès que la felicité publi

que. Les Eccléſiaſtiques lui étoient dévoués,

& leur ſuffrage devoit être d'un grand poids

dans une occaſion où il s'agiſſoit d'impoſer

aux Peuples de nouveaux devoirs , & de

rompre d'anciens engagemens qu'on regar

doit avec raiſon comme ſacrés. Après avoir

employé dix ans de cette maniere à préparer

les eſprits , le Prince les crût enfin§
à entrer dans ſes vuës, & il ne douta plus

u'il ne lui fut aiſé de faire dépoſer juridi

quement Childéric s'il s'aſſuroit du ſuffrage

du Pape. C'étoit alors la coutume de conſul

ter le Chef de l'Egliſe ſur les points difficiles

de doctrine, & ce juſte hommage qu'on lui

rendoit étoit d'un grand ſecours pour l'i-

gnorance groſſiere où les Ecléſiaſtiques

étoient plongés. -

Le Pape §ouvoi alors dans des con

jonctures où il lui étoit difficile de refuſer

ſon ſuffrage à Pepin.

Les Lombards avoient enlevé recemment

à l'Empereur Grec l'Exarcat de Ravenne, *

* L'Exercat contenoit Ravenne, Adria, Ferrare,

Imole, Faënce, Forli, & ſix autres Villes avec

leurs appartenances, la Pentapole avoit cinq Villes

»rincipales, Rimini, Peſaro, Fano, Sinigaille &

ºncone ; çe mot Pentapole , fignifie#"$• , • l)
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· & la Pentapole, & ils ſongeoint à s'emparer

de Rome. L'Empereur Conſtantin Coproni

me, occupé dans l'Orient à défendre ſes

frontieres contres les Bulgares, & ſon auto

rité contre les Moines, n'étoit pas en état de

garantir l'Italie des incurſions des Barbares.

Le Pape auroit même été fâché que ce Prin

ce, fauteur ardent des Iconoclaſtes & auſſi

odieux aux Romains que les Lombards,

eût été plus puiſſant en Italie. Cependant

Aſtolphe Roi des Lombards ne ceſſoit point

de vexer & d'inquiéter les Romains. Ce n'é-

toit que des François que ces derniers pou

voient attendre du ſecours.Tel étoit l'état de

l'Itahe lorſque Pepin envoya des Ambaſſa

deurs au Pape2§ qui occupoit alors

la Chaire de S. Pierre.

i.es Ambaſſadeurs étoient chargés d'ex

poſer au Pape quelle étoit alors la veritable

iituation des Rois de la Famille de Clovis

& des Maires du Palais; ils devoient après

ce préliminaire le prier de décider cette

& a été donné à pluſieurs Pays.La Pentapole de Ca

n º ,n étoit jadis au lieu où eſt la Mer morte.Les cinq

Villes étoient Sodome, Gomorrhe, Adma, Se

boim, qui furent conſumées par le feu du * iel,

& Ségor qui fut épargnée en faveur de Loth qui

s'y étoit retiré. La partie Septentrionale de la Cy

renaique , appellée aujourd'hui Meſlr. ta portoitau

*tefois le nom de Pentapole de Lybie.

.
-
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queſtion, lequel devoit être appellé Roi, eu

celui qui paré d'un vain titre, ſans ſoins &

ſans crédit, ne faiſoit & ne pouvoit rien,

ou celui qui chargé de tout le poids des affai

res, avoit entre§ mains toute l'autorité. La

deciſion n'étoit pas difficile à prévoir. Le

Pape répondit en termes géneraux ainſi

u'on avoit propoſé la queſtion, & déclara,

§ nommer, dit Eginhard, ni ( hilderic

ni Pepin, que celui là devoit être appellé

Roi qui avoit toute la puiſſance.

: Pepin avoit prévû la réponſe de Zacharie,

& avoit tout diſpoſé pour qu'elle ne trouvât

point† Les Seigneurs & les

Evêques aſſemblés dépoſérent Childéric. Ce

Prince fut razé & enfermé dans un Monaſte

re. Pepin appuyé de la déciiion du Pape, &

maître d'ailleurs des ſuffrages fut nommé

Roi par l'aſſemblée, & ſacré par Boniface

Legat du S. Siege, avec tout l'appareil qui

† en impoſer aux Peuples, & cacher

ous les apparences reſpectables de la Reli

gion, le vice qu'on auroit pu trouver dans

Cette IlOllVCallte. -

Etienne qui ſucceda à Zacharie, ne tarda

point à demander au nouveau Roi le prix du

ſervice que lui avoit rendu ſon predeceſſeur.

· Les Lombards continuoient leurs ravages

| dans les environs de Rome. Ils s'étoient em

parés de pluſieurs Terres du Patrimoine

- D iij
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de S. Pierre. Le Pape fit les plus vives inſtan

ces pour attirer les François en Italie. Pe

pin profita du beſoin qu'Etienne avoit de lui,

& l'engagea à venir en France ſolliciter en

perſonne les ſecours qu'il demandoit : il ju

geoit avec raiſon que la préſence du Pontife

pour qui les François avoient une véneration

profonde, feroit une forte impreſſion ſur les

eſprits , & donneroit une nouvelle force au

jugement qu'il avoit déja porté.

Il fallut qu'Etienne ſe rendît aux déſirs du

Roi & paſſât les Alpes. Charles fils aîné de

Pepin , c'eſt ainſi que nous appellerons

Charlemagne , alla au - devant du Pontiſe

pour l'ammener à Pontion où étoit alors la

Cour. Etienne fut reçû par le Roi avec tout

le reſpect qui étoit dû à ſon caractere, &

après cette premiere entrevûë, le lende

main dè ſon arrivée, il eut une audience

publique où aſſiſterent les Grands du Royau

me. Il y parut ſuivi de ſon Clergé, cou

vert de cendres & revétû d'un Cilice, & ſe

proſternant aux pieds du Monarque, il im

p ora ſon ſecours dans les termes les plus pa

thétiques, le ſupliant par la miſéricorde de

Dieu tout puiſſant, & par les mérites des

Bienheureux Apôtres Pierre & Paul, de dé

livrer les Romains & lui de la tyrannie du

Roi des Lombards ; il proteſta meme qu'il

ne ſe releveroit point que le Roi ne lui eut

+
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préſenté ſa main pour gage du ſecours qu'il

promettoit de lui accorder ; ainſi les François

virent le Chef de l'Egliſe leur donner l'exem

ple du reſpect qu'ils devoient à leur Souve
J 3 lIl. -

Pepin ne tarda pas à relever le Pape. Il

lui promit tout ce qu'il demandoit & le fit

conduire au Monaſtere de S. Denis qu'il

lui aſſigna pour demeure. C'étoit en ce lieu

que le Roi avoit reſolu d'éxécuter le projet

qui lui avoit inſpiré le deſir de voir Etienne

en France. Il voulut être ſacré une ſeconde

fois par les mains du Pape. Etienne couron

na Pepin , Bertrade ſa femme, & Charles

& Carloman leurs Fils, il les oignit de l'hui

le Sainte, déclara les trois Princes Rois de

France & Patrices des Romains, & enjoi

gnit aux François ſous peine d'anathême &

d'excommunication de n'élire à l'avenir pour

Rois que des Princes de cette Maiſon. Le

Pape ne trouva point de contradicteurs par

ce que les ordres qu'il donnoit rempliſſoient

l'intention des Peuples. - _º

Cette ſcêne ſi différente de celle qui s'é-

· toit paſſée à Pontion, fut ſuivie d'une céré

monie qui n'étoit pas moins ſinguliere. Etien

ne donna au Roi l'abſolution du parjure qu'il

avoit commis envers Childeric. Ce pas étoit

ſi délicat qu'il faut croire que Pepin le ju

gea néceſſaire, & que ce Prince, unique

Diiij
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m t occupé des intérets preſents , s'embar

raſſa peu des conſéquences qu'une pareille

de marche pouvoit avoir pour l'avenir.

· Tandis qu'il s'éforçoit de ſubjuguer l'i-

magination des Peuples par ces cérémonies

impoſantes & reſpectables, un nouveléve

nement concourut aux ſuccès de ſes deſſeins.

La fatigue du voyage avoit épuiſé les forces

d'Etienne. Il tomba dangereuſement mala

de.Toute la France avoit les yeux ſur lui,

c'étoit un évenement trop important pour

être ignoré. Bientôt tout le monde ſçut que

l'on déſeſperoit de la vie du Pape. Dans ces

circonſtances il voulut être porté ſous les clo

ches de l'Egliſe de S. Denis. L'intérét qu'on

prenoit au S. Pontife & la curioſité attirerent

Ulla† nombre de ſpectateurs. Le Roi &

pluſieurs Seigneurs étoient préſens, & virent

avec admiration le Pape , après avoir fait ſa

priere, ſe relever avec la vigueur d'un hom

me qui joüit de la ſanté la plus parfaite. Etien

ne leur déclara que S. Pierre & S. Denis lui

étoient apparus, l'avoient gueri & l'avoient

aſſuré qu'il ne mourroit qu'après être heureu

ſement retourné dans ſon Siege, Ce mira

cle éclatant qui pouvoit etre atteſté par tant

de témoins oculaires, imprima une nouvelle

vénération pour le Pape, & le reſpeét qu'on

avoit pour ſa perſonne rendant ſes déci

ſions plus recommandables, le ſecours viſi
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| ble que Dieu avoit accordé à ſon Serviteur

ne fut pas moins avantageux aux affaires de

| Pepin qu'il avoit été utile à la ſanté du Pa

C. - -

| Cependant le Roi des Lombards , ne

voyoit pas ſans inquietude l'orage qui ſe for

· moit contre lui. Il eſſaya d'oppoſer l'intrigue

aux négociations du Pape: il crût que l'entre

· miſe de Carloman Frere de Pepin, qui étoit

alors Religieux au Mont - Caſſin, pourroit

lui être d'une grande utilité pour arrêter les

armes du Roi de France. Il étoit difficile

d'engager à un pareil voyage un Prince qui

avoit quitté le Trône pour ne penſer qu'à

Dieu dans la ſolitude; mais le Supérieur du

Monaſtere lui ordonnant en vertu du vœu

d'obeiſſance d'entrer dans les vuës d'Aſtol

· phe, il fut obligé de partir; ſes ſoins furent
§ ſuccès & ce Prince ne retira de ſon

| voyage que la douleur de venir dans un

| Royaume dont il avoit été le maître, jouer

un Rôle de Suppliant ſans crédit & ſaus

| conſidération. -

Ce n'eſt pas que Pepin ne trouvât de gran

des difficultés dans le projet de la guerie d'I-

talie. Son autorité étoit trop nouvelle pour

être affermie ; les Nations Germaniques

toujours prêtes à ſe révolter, étoient à pcine

'contenuës par la puiſſance du Souverain , &

º dans ces circonſtances il ne paroifioit pas à

D v.
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propos de dégarnir le Royaume pour entre

prendre une Guerre difficile qui pouvoit

être malheureuſe, & dont le ſuccès ne de

voit aboutir qu'à enrichir un étranger.

, Cette derniere conſidération# lln

grand effet ſur l'eſprit des François, & les

Grands marquoient beaucoup de repugnan

ce à entreprendre le voyage d'Italie. .

Ces raiſons étoient puiſſamment combat

tués par les engagemens que le Roi avoit avec

Etienne. La jalouſie que ce Prince avoit

de voir les Lombards étendre leur puiſſance,

& affecter la domination de l'Italie, n'étoit

pas un motif moins preſſant, & il craignoit

avec raiſon qu'ils ne devinſſent des voiſins

dangereux.

Ainſi les François paſſerent en Italie, Aſtol

phe fut vaincu, ſe ſoumitaux conditions qu'il

plut à Pepin de lui impoſer& n'en tint aucu

ne. Les François revinrent une ſeconde fois

en Italie l'année ſuivante. Aſtolphe fut

encore battu , & fit un ſecond traité qui

fut depuis violé par ſon ſucceſſeur ; ce†

cette infidelité des Lombards qui attira une

troiſiéme fois les François en Italie ſous le

Regne de Charlemagne, & occaſionna la

ruine de leur Monarchie. -

Les neuf dernieres années de la vie de

Pepin furent employées à faire la guerre au

Duc d'Aquitaine, Pepin voyoit ſon Trône
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affermi au dedans par ſa ſageſſe, au dehors

par la terreur de ſes Armes. Il jugea que le

tems étoit arrivé de rendre à la France ſes

anciennes limites en réuniſſant l'Aquitaine à

la Couronne.

Eudes avoit profité des embarras qui

avoient troublé l'adminiſtration de Pepin

d'Heriſtal, pour ſe faire Duc Souverain de ces

| Provinces qui ſont entre la Loire & la Ga

ronne, & qui compoſoient la premiere &

la ſeconde Aquitaine ſuivant la diviſion des

Romains. Il avoit joint à ſon Etat naiſſant le

Pays de Toulouſe & celui d'Uſés. Le Duc

des Gaſcons tributaire , & vaſſal des Rois de

France, voyant s'éiever entre les François

& lui une ſi puiſſante barriere, avoit auſſi ſe

coué le joug. Pepin d'Hériſtal occupé ſans

relache à établir ſon autorité ou à la défen

dre, avoit vû avec regret, mais ſans pouvoir

l'empêcher, ces nouveaux uſurpateurs, profi

ter contre lui même de ſon exemple &de ſes

ſuccès, & recueillir de vaſtes débris du Trô

ne qu'il renverſoit. Charles Martel pendant

le cours d'un gouvernement plus agité enco

re que celui de ſon pere, avoit vaincu ſucceſ

ſivement Eudes & Hunaud ſon fils, Ducs

d'Aquitaine, ſans avoir eu le tems d'ache

Ver§ ouvrage, & il avoit été obligé de ſe

contenter de l'hommage qu'Hunaud rendit à

lui & à ſes enfans, Gaifre fils d'Hunaud re

- D vj
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gnoit en Aquitaine lorſque Pepin reſolut d'y

porter ſes armes. Après neuf années d'une

guerre toujours malheureuſe Gaifre ayant

perdu prefque tout ſon Pays, fut enfin tué

par les ſiens. Cette mort rendit Pepin

maître de l'Aquitaine ; mais ce Prince ne

jouit pas long- tems de ſa conquéte.

*Trois mois après la mort de Gaifre, il ſe

ſentit attaqué d'une hydropiſie qu'on jugea

bien-tôt etre mortelle. Il ſe fit conduire à

• l'Abbaye de S. Martin de Tours, & fit ſur

le tombeau du S. de ferventes prieres squ'il

, accompagna de magnifiques offrandes, mais

· ſans ſuccès pour ſa ſanté. Il ſe rendit de-là

· au Monaſtere de S. Denis , où il donna des

· témoignages d'une piété auſſi ſincere. Il y

ºfit aſſembler les Grands du Royaume, les

· Eveques & les Abbés, & en leur preſence &

· de leur conſentement , il partagea ſon

- Royaume entre ſes deux fils, Charles & Car

• loman, * Charles eut le Royaume d'Auſtra

· ſie, & l'Aquitaine. La Boirgogne, le Lan

*guedoc, la Provence, l'Alſace f & le Pays

+ Ce Pays étoit habité par des Peuples nommés

- Alemands qui étoient Sueves d'origine,& par d'au

: tres Sueves, ils occupoient le Palatinat du Rhin »

, a Souabe, la Suiſſe & le Pays des Griſons.
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des Allemands échurent à Carloman. La

Neuſtrie fut partagée entre les deux Prince .

Pepin ne ſurvécut pas longtems à ces der

nieres diſpoſitions. Il mourut le 24 de Sep

tembre de l'année 768. âgé de 54 ans. Il

en avoit regné 16 depuis ſon Sacre, & avoit

gouverné la France pendant 27 ans, depuis

- la mort de ſon pere. '
-

-

Il établit ſur des fondemens ſolides l'édifi

ce que ſon ayeul & ſon pere avoient élevé,

mais qu'ils n'avoient pu affermir, & il ou

vrit cette carriere, que Charles ſon fils par

courut avec tant de gloire, - -

* Ce livre ſe vend chés la veuve Piſſot, prix

trois livres. Les Libraires de Province qui

voudront en avoir des exemplaires par la

voie du Mercure n'auront qu'à nous faire

ſçavoir leurs intentions; nou nous y confor

merons exactement.

· H 1 s T o 1 R E Eccléſiaſtique & Civile

de Verdun, avec le Pouillé, la Carte du Dio

cèſe & le Plan de la Ville, par un Chanoine

de la même Ville, in-4°, de plus de 1 19

feuilles. A Paris chés Pierre Guillaume Si

mon Imprimeur du Clergé de France ruë

de la Harpe 1745.

Le plus grand nombre des Egliſes de

France manquent de momumens qui en ex
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pliquent l'origine. Il y en a pluſieurs deſ -

, quelles on ſçait en général qu'elles ont été

§ au troiſiéme ou quatriéme ſiécle

depuis J. C. ou même au cinquiéme, ſans

que l'on puiſſe aſſürer certainement de qui

elles ont reçu la lumiere de l'Evangile, &

uels ont été les Succeſſeurs immédiats de ces

pôtres particuliers. La Ville de Verdun

n'eſt pas dans ce cas. Quoique par le mal

heur des differentes révolutions, & en con

ſéquence des guerres & de diverſes incen

· dies elle ait perdu auſſi-bien que d'autres

villes beaucoup de ſes monumens, il en eſt

reſté encore aſſés pour tranſmettre à la poſ

térité que cette Cité connuë ſous le nom

de Virodunum dans l'Itinéraire d'Antonin a

reçû la lumiere de l'Evangile au commen

cement du quatriéme ſiécle par un Diſci

ple de S. Denis Evêque de Paris, nommé

Sanctin. Verdun n'a pas été ſtérile en Ecri

vains comme quantité d'autres villes dont

à peine peut-on former le Catalogue des

Evêques & dont à peine a t-on quelque lege

re connoiſſance de l'ancien Gouvernement,

Sans parler des Ecrivains de la vie de ſes pre

miers Prelats dont on trouvoit des copies ré

panduës en Provence & enAquitaine au neu

viéme ſiécle depuis J. C., elle a eu dans le

· méme fiécle un Pretre appellé Bertaire qui

rédigea par écrit tons ce qui put avoir
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échappé aux malheurs des tems , & qui en

y joignant les traditions des§

une Hiſtoire autant étenduë que la ſtérilité

des monumens le put permettre. Il fut con

tinué dans les ſiécles ſuivans par pluſieurs

| Religieux du Pays & ſur-tout par Laurent

de Liege. Leurs ouvrages avoient été don

nés au Public par Dom Luc Dachery en

ſon Spicilege, mais perſonne ne s'en étoit

encore ſervi utilement dans notre Langue.

Richard Vaſſebourg Archidiacre de Verdun

en avoit fait entrer la plus grande partie dans

le Livre qu'il publia en 1549 ſous le titre

d'Antiquités de la Gaule Belgique,mais ce vo

lume in-folio , outre que le langage en eſt

ſuranné étoit plus d'à moitié rempli de faits

qui concernent l'Hiſtoire générale des Gau

les, puis des differentes parties de la Fran

ce de la Belgique, enſorte qu'il falloit s'armer

de patience pour déméler dans cette mer

d'Hiſtoires ce qui regardoit préciſément Ver

dun.L'enyie de donnerun gros Livre qu'avoit

eu Vaſſebourg lui avoit fait commettre plu

ſieurs fautes que M. Rouſſel Chanoine de

la Collégiale de la Magdeleine de Verdun

a ſagement relevées; le deſſein bizarre de

ublier une Hiſtoire preſque générale de la

§ l'avoit engagé à ne faire paroître

dans ſon gros volume que fort peu de titres

latins du Pays, & à ne donner très-ſouvent
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que les premieres lignes de ceux qu'il n'au

roit dépendu que de lui copier. M. Rouſ

ſel outre la communication qu'il a eu des

Archives du Pays où il a puiſé ce qu'il a ju

é à propos, a trouvé dans Paris une reſ

§e dont l'éditeur de ſon Ouvrage a fait

mention à la fin du volume, enſorte que

cette Hiſtoire de Verdun paroît§

ſur le pied où l'on s'eſt accoutumé de met

tre les Hiſtoires particulieres des villes; c'eſt

à dire avec un nombre conſidérable de pié

ces juſtificatives, preſque toutes non enco

re publiées juſqu'ici & dont il n'a em

prunté dans Dom Mabillon & Dom Cal

met que celles qui entrent dans un certain

détail de lieux du Diocèſe de Verdun. Ou

tre cela & relativement à ces piéces & au

fond de l'Hiftoire il accompagne ſon Livre

de la Carte du Diocéſe & du plan de la Vil

le de Verdun ; ce qui a ſon utilité à l'égard

de tous les Amateurs de la Topographie 2

& fait concevoir plus clairement aux lec

teurs les mouvemens des guerres arrivées

dans le Pays Verdunois & aux environs.

Nous ne pouvons nous étendre à donner

une notice plus particuliere de cette nouvelle

Hiſtoire. On verra & par les notes qui ſont

au bas des marges, & par les notes de diſcuſ

ſion qui ſont imprimées ſéparément; com

bien on s'eſt attaché en la publiant à vouloir
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dire la vérité. Les dix premiers Evêques de

Verdun ſont honorés comme ſaints , depuis

eux il y a eu S. Paul & S. Madalvé auſſi

Evêques : pluſieurs ſaints Solitaires ſe ſont

ſanétifiés dans les forets du méme Pays.Cette

Ville avec ſon Diocéſe renferme de très cé

lebres Abbayes, entre autres celle de S.Van

nes chef d'une ſçavante Congrégation ; on

trouve l'Hiſtoire de toutes ces Maiſons dans

le livre de M. Rouſſel, & même un abregé für

de tous les nouveaux établiſſemens. L'Hiſtoi

re Civile &Politique eſt mélée parmi celledes

Evêques; & cela ne ſe pouvoit pas autre

ment ſurtout depuis l'onziéme ſiécle que ces

Prélats devinrent Comtes de Verdun, Une

infinité de révolutions font le ſujet de cette

Hiſtoire civile. Tous ces évenemens y ſont

amplement décrits ſur les témoignages des

Auteurs contemporains, & ily en a pluſieurs

qui ſont très intereſſants.

TR A IT E de Dynamique dans lequel

les Loix de l'Equilibre & du mouvement des

corps ſont réduites au plus petit nombre poſ

ſibles & démontrées d'une maniere nouvel

le, & où l'on donne un principe géneral pour

trouver le mouvement de pluſieurs corps

qui agiſſent les uns ſur les autres d'une ma

niere quelconque. Par M. d'Alembert de l'A-

cadémie Royale des Science , Paris in-4
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1743 chés David l'ainé à la Plume d'or ruë

S. Jacques.

T R A 1 r E de l'Equilibre & du mouve

ment des fluides pour ſervir de ſuite au Trai

té de Dynamique par M. d'Alembert de

l'Académie Royale des Sciences , Paris

in-4 1744, chés le même Libraire.

• Le premier de ces livres a été annoncé en

1743 dans ce Journal, mais on n'en donna

alors que le titre. Le Traité des Fluides qui

fait pour ainſi dire un meme corps d'ouvra

ge avec le premier, nous ſervira de pretexte

our donner en même-tems aux lecteurs une

idée du premier ouvrage de M. d'Alembert ;

d'ailleurs les ouvrages de cette nature étant

de toutes les Nations & de tous les tems , ce

n'eſt pas un défaut pour celui-ci de n'avoir

plus l'avantage de la nouveauté, qui n'en eſt

un que pour ces livres éphemeres dont le ſuc

cès auſſi peu ſolide que leur objet à l'éclat & .

à la durée du papillon.

Les Sçavans appellent ordinairement Dy

namique la partie de la Méchanique où on

examine le mouvement des corps qui agiſ

ſent les uns ſur les autres, ſoit en # pouſſant,

ſoit en ſe tirant par des fils ou des leviers.

Comme c'eſt la partie principale de l'ouvra- '
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# de M. d'Alembert, il a pour cette rai
on donné à ſon livre le nom de Traité de

Dynamique, quoiqu'il embraſſe dans ce li

·vre un champ encore plus vaſte.

L'auteur s'eſt propoſé trois objets princi

paux : 1o. de réduire les principes de la Mé

chanique au plus petit nombre poſſible. 2o.

de les démontrer d'une maniere plus exacte

& plus rigoureuſe qu'on ne l'avoit encore fait.

3o. Enfin d'étendre l'uſage de ces principes

& de faire voir comment leur combinaiſon

mutuelle peut ſervir à la perſection de la Mé

chanique : de ces trois objets, le premier &

le troiſiéme ſont, pour ainſi dire , intime

ment liés l'un avec l'autre, puiſqu'on ne peut

réduire les principes d'une ſcience au plus

petit nombre poſſible ſans enviſager aupara

vant tout ce qui eſt du reſſort de cette ſcien

ce, & jes moyens qu'elle a d'y ſatisfaire, &

que d'ailleurs l'objet d'une ſcience étant né

ceſſairement déterminé, les principes en

ſont d'autant plus féconds qu'ils ſont en plus

petit nombre.

· L'Auteur écarte d'abord toutes les difficul

tês qu'on peut faire ſur la nature & i'éxiſten

ce du mouvement, difficultés qu'on peut re

garder comme étrangéres à la Méchanique,

puiſque cette ſcience ſuppoſe le mouvement

comme une choſe réelle, & clairemenr con

nuë. Il entre enſuite en matiere, & com
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·mence par traiter des loix du mouvement

dans un corps unique & iſolé.

, Dans le mouvement d'un corps ſeul il ne

ſe preſente autre choſe à examiner que la loi

ſuivant laquelle il ſe meut, c'eſt-à dire, les

differentes parties de l'eſpace qu'il parcourt,

& les différentes parties de tems qu'il met à

les parcourir. On ne peut comparer enſem

ble deux choſes d'une nature différente, telles

que l'eſpace & le tems, mais on peut compa

rer le rapport des parties du tems avec celui

des parties de l'eſpace parcouru. Or comme

le rapport des parties du tems peut être re

preſenté par celui des parties d'une ligne

droite, il s'enſuit que les differentes loix ſui

vant leſquelles un corps peut ſe mouvoir

peuvent être repréſentées par des rapports

de† , & que par conſéquent les princi

pes ſeuls de la Géometrie ſuffiſent pour dé

terminer ces loix.

On ne commence à s'appercevoir du be

ſoin qu'on a d'autres principes, que quand

on ſe propoſe d'éxaminer pourquoi un corps

ſe meut ſuivant telle ou telle loi particuliere.

C'eſt là, à propre nent parler le premier pro

-bleme de la Méchanique.

Comme un corps ne peut ſe donner le

mouvement à lui même, il ne ſçauroit non

plus ſe donner le repos, ainſi un corps mis

en mouvement doit continuer à ſe mouvoir

^ -
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toujours avec la même viteſſe ſi rien ne l'en

' empeche.Cette proprieté qu'ont les corps de

perſiſter dans leur état de repos ou de mou

vement, eſt ce qu'on apelle leur force d'inertie,

c'eſt le premier principe de la Méchanique,

on le prend ordinairement pour un axio

me ; mais M. D. .. paroît bien éloigné de

le regarder comme tel, il expoſe les difficul

tés qu'on lui peut oppoſer & trouve en même

tems le moyen de les écarter par la maniere

ſinguliere dont il démontre le principe dont

il s'agit; il examine à cette occaſion pour

quoi le mouvement eſt la meſure du tems,

& fait là - deſſus des réflexions neuves qui

paroiſſent juſtes & ſolides.

Si un corps ne peut de lui-même produire

ni changer ſon mouvement ; les changemens

qui lui arrivent ne peuvent être arribués qu'à

des cauſes étrangéres. Or nous ne connoiſ

ſons juſqu'à préſent que deux ſo tes de cau

ſes qui puiſſent produire cet effet, ſçavoir, ou

les corps adjacens qne le corps mû peut ren

contrer, ou d'autres cauſes qui ne ſe mani

feſtent que† leurs effets, comme par exem

ple, la peſanteur; il eſt évident que l'effet

de cette derniere eſpece de cauſe doit tou

jours être donné, puiſque la cauſe étant in

connuë on ne ſçauroit s'en ſervir pour con

noître ſon effet.Ainſi il ne faut point de prin

cipes nouveaux autres que la§ d'inertie
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pour connoître le mouvement d'un corps al

téré par une cauſe inconnuë; l'expérience

· ſeule ſuffit pour les découvrir , l'Auteur

prend de là occaſion de refuter d'habiles

Géometres qui ont voulu employer à cette

recherche des principes Méthaphyſiques ,

dont la vérité a été regardée comme néceſ

ſaire par les uns & comme purement con

tingente par les autres.

Pour déterminer le changement qu'un

corps peut produire dans le mouvement d'un

autre, il eſt néceſſaire d'examiner d'abord ce

ui arrive à un corps qui tend à ſe mouvoir

§ pluſieurs directions à la fois. C'eſt le

principe du mouvement compoſé que M. D.

établit pour le ſecond principe de la Mécha

nique ; il y a longtems qu'il eſt connu des

Géométres, mais preſques toutes les preu

ves qu'on en a données, ſont ou obſcures ou

inſuffiſantes, ou au moins indirectes, L'Au

teur s'eſt donc cru obligé de le démontrer

d'une maniere nouvelle, qui fût tout à la

fois ſimple & exacte.

Le principe du mouvement compoſé étant

une fois connu, il eſt facile d'obſerver que

quand le mouvement d'un corps ſe change en

un autre mouvement dont la quantité& la

direction ſont differentes, on peut regarder

le mouvement primitif comme compoſé du

nouveau mouvement & dun autre qui eſt
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genſé détruit, d'où il réſulte néceſſairement

que les loix du mouvement d'un corps chan

gé par des obſtacles ſe réduiſent aux loix du

mouvement détruit par ces mêmes obſtacles,

& qu'ainſi les loix du mouvement d'un corps

changé par d'autres corps ſe réduiſent aux

loix de l'équilibre des corps entre eux, puiſ

que deux corps ſont en équilibre quand leurs

mouvemens ſe détruiſent mutuellement.

L'équilibre eſt donc le 3me. principe de

la Méchanique; mais l'Auteur ne paroît pas

ſatisfait de la maniere dont on le démontre

ordinairement. Il s'applique à le prouverpar

les idées les plus ſimples & écarte avec†

de ſa démonſtration toute Métaphyſique qui

pourroit l'obſcurcir, -

· Il réſulte donc de tout ce que nous venons

de dire, que les trois principes de la force

d'inertie, du mouvement compoſé, & de l'é-

quilibre ſont les ſeuls qui appartiennent à la

Méchanique; & c'eſt auſſi par la combinaiſon

de ces principes que l'Auteur vient à bout de

donner dans la ſeconde partie de ſon ouvra

ge une méthode génerale pour trouver le

mouvement de pluſieurs corps qui agiſſent

les uns ſur les autres de quelque maniere que

ce ſoit en ſe pouſſant ou en ſe tirant. Il fait

l'eſſai de ſa méthode ſur les problêmés les

plus difficiles qu'il ait pu imaginer dont

pluſieurs ſont entierement nouveaux ; &
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quelques uns ont été mal réſolus par les plus

habiles Geometres, faute d'avoir connu la

vraie méthode qui auroit pû les y conduire.

Toute cette ſeconde partie dont il ne nous

eſt pas poſſible de donner l'idée dans un ex

trait, contient entre autres choſes les dé

monſtrations de pluſieurs propriétés du cen

tre de gravité qui étoient ou inconnuëes, ou

mal démontrées juſqu'à preſent ; des remar

ques ſingulieres ſur le mouvement d'un corps

ui en choque pluſieurs à la fois, des ob

§ nouvelles ſur le choc des corps

à reſſort, enſin une démonſtration du prin

cipe appellé communément par le Géome

tre la conſervation des forces vives:& que per

ſonne n'avoit encore prouvé d'une maniere

générale. L'Auteur expoſe auſſi dans ſa pré

face ce qu'il penſe ſur la queſtion Métha

phyſique des forces vives, l'objet de tant de

diſputes & la matiere de tant de volumes.

Quatre pages renferment ſon ſentiment ſur

cette matiere, & nous y renvoyons le lec

teur. Nous dirons ſeulement que ſe

lon M. D... cette queſtion n'auroit ja

mais produit tant d'écrits ſi on eut voulu d'a-

bord s'expliquer bien clairement ſur ce qu'on

entendoit par la force des corps. On auroit

bientôt vü, ſelon lui , que toute la diſpute

ne pouvoit plus avoir pour objet qu une

queſtion de nom, ou qu'elle renfermoit une

-
| Métaphyſique



M A I. 1745. · 97

Métaphyſique auſſi-peu intéreſſante que ſus

périeure à notre portée.

T R A I T E de l'équilibre & du mouvement

des fluides.

Les calculs'dont cet ouvrage eſt rempli

ne nous permettent pas d'en donner dans

cet extrait une idée détaillée. Nous nous

contenterons preſque d'indiquer les diffe

rentes matieres qu'il contient. L'Auteur a

prouvé d'abord dans ſa préface la néceſſité

d'appliquer la Géometrie à la Phyſique, &

a déterminé les bornes de cette application

& l'uſage qu'on en peut faire; il obſerve en

ſuite que l'expérience ſeule peut nous inſ

† les loix fondamentales de la mé

chaniqºe des fluides, parce que nous igno

rons la figure & l'arrangement mutuel des

parties qui les compoſent , mais qu'il ſeroit

cependant peu ſage de vouloir ſe guider dans

cette recherche par l'expérience ſeule , &

que c'eſt par l'union des obſervations avec les

calculs qu'on peut traiter cette fcience de la

maniere la plus parfaite ; il entre enſuite en

matiere & donne dans ſa premiere partie les

loix de l'hydroſtatique ou de l'équilibre des

fluides ; quoique la plupart des choſes que

cette premiere partie renferme fuſſent déja

connuës, cependant l'Auteur les a traitées

d'une maniere fort difierente des Auteurs
^, -
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qui les ont maniées juſqu'à preſent, & l'on

ſera peut être ſurpris de voir en liſant cette

partie de ſon ouvrage , que les vérités les

plus generalement connuës n'avoient été

juſqu'à préſent prouvées que d'une maniere

vague & très inſuffiſante ; de plus cette par

tie contient auſſi des recherches intereſſan

tes pour les ſçavans ſur l'Équilibre des flui

des élaſtiques , ſur l'Equilibre des fluides

dont les parties ſont adherentes entr'elles,

& enfin des reflexions & des conjectures

même ſur des points d'hydroſtatique diffi

ciles à diſcuter.

La ſeconde partie renferme les loix du

mouvement d'un ou de pluſieurs fluides ren

fermés dans des vaſes. L'Auteur reduit ici

les loix du mouvement d'un fluide aux loix

de l'hydroſtatique , comme il avoit reduit

dans ſon premier ouvrage les loix du mou

vement des corps aux loix de leur équilibre;

par là il vient a bout de donner une Théo

rie du mouvement des fluides plus directs

& plus lumineuſe que celles qu'on avoit don

nées juſqu'ici, auſſi les problêmes les plus

difficiles, & qui ont le plus exercé la ſaga

cité des Géometres, ſe déduiſent naturelle

ment de ſes principes, il les éleve même à

une plus grande généralité , & fait voir

que les méthodes dont on s'eſt ſervi pour

les reſoudre, ou étoient indirectes & peu
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, lumineuſes, ou n'ont même conduit quel

quefois qu'à des ſolutions fautives.

Il détermine enſuite par les memes prin

cipes les loix du mouvement des fluides

Elaſtiques , matiere que M. Daniel Ber

noully n'avoit fait qu'ébaucher , & qu'il

avoit même traitée par des principes peu

directs.Les méthodes de l'Auteur s'apliquent

avec la même facilité à la recherches des

loix du mouvement des fluides dans des

tuyaux flexibles , recherche entierement

nouvelle. M. D. eſt cependant bien éloi

gné de croire que ſon travail ſur ce ſujet .

puiſſe nous eclairer ſur la méchanique du

corps humain , & ſur ce qu'on appelle l'é-

conomie animale. Il nous faudroit pour cela

beaucoup de connoiſſances qui nous man

quent & que l'expérience ſeule peut don

ner. C'eſt l'unique guide qu'on doit ſuivre

ſelon lui, dans l'examen d'une machine auſſi

compoſée que le corps humain ; il n'appar

tient qu'à des Phyſiciens oiſifs de s'imagi

ner qu'à force d'algebre & d'hypotheſes ils

viendront a bout d'en dévoiler les reſſorts ,

& de reduire en calcul l'art de guerir les

hommes.

• L'Auteur traite dans ſa troiſiéme partie

de la réſiſtance des fluides au mouvement

des corps , il s'applique d'abord à démon

trer differentes propoſitions qui n'avoient

E ij
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point été provées juſqu'ici, ou qui ne l'a-

voient été que d'une maniere inſuffiſante ,

& donné des recherches nouvelles ſur la

preſſion des fluides contre les corps qui s'y

meuvent , & ſur la réſiſtance que font au

mouvement des corps les fluides dont les

parties ſont ou élaſtiques ou adhérentes en

tr'elles, enſuite il examine fort en détailles

loix de la refraction , c'eſt-à-dire les loix du

mouvement d'un corps, qui paſſe d'un fluide

dans un autre ; les propofitions où ſa mé

thode & ſes calculs le conduiſent, ſont pour

la plupart ſi paradoxes, ſi ſingulieres & ſi

éloignées de tout ce qu'on avoit cru juſ

qu'ici , que cette matiere traitée par tant

d'Auteurs differens doit être régardée com

me entierement nouvelle. Il reſulte entre

' autres choſes de ſa Théorie, que les loix de

la refraction des corps ſolides ſont entié

rement differentes de celles de la refraction

de la lumiere, & qu'ainſi c'eſt mal-à-propos

ue Deſcartes & ſes Sectateurs ont voulu

aire dépendre l'une & l'autre refraction des

memes principes.

Comme les Auteurs qui ont traité juſqu'à

préſent du mouvement des corps dans les

fluides, les ont conſiderés ſimplement com

me des points , M. D. traite de nouveau

cette même matiere, mais en ayant égard

àla figure du corps qui ſe meut, ce quils

|

|
|
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conduit à des propoſitions entiérement neu
ves & ſingulieres , comme il nous eſt im .

poſſible d'entrer ſà deſſus dans un grand

détail, nous nous contenterons de dire que

ce chapitre contient entr'autres choſes des

méthodes pour trouver les courbes que dé

crivent les corps peſans dans des fluides,

qui s'appliquent à pluſieurs cas inconnus

juſqu'ici, des obſervations ſingulieres ſur le

mouvement des corps dans des milieux de

denſité variable, & qui donnent lieu à l'Au

teur d'examiner ſi on peut expliquer la re

fraction de la lumiere par le moyen d'une

athmoſphere qu'on ſuppoſeroit repandue ſur

la ſurface des corps, enfin des remarques

nouvelles ſur le choc des fluides contre les ,

moulins à eau & à vent, & ſur le ſolide qui

doit éprouver de la part de l'eau le moins de

réſiſtance qu'il eſt poſſible.

· Le quatriéme & dernier chapitre de cette

troiſiéme partie contient des recherches ſur

les tourbillons; ce n'eſt point aux tourbil

lons de Deſcartes que l'Auteur en veut , il ne

rétend ni ſoutenir une cauſe qui lui ſem

§ auſſi déſeſperée , ni encore moins les

défendre ; ſon† unique a été de donner

aux Géometres des§ nouvelies &

intéreſſantes ſur une matiere qui eſt par

elle même aſſés curieuſe, indépendammens

du rapport qu'elle a à l'Aſtronomie Phyſi

E iij
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que C'eſt tout ce que nous en pouvons !

dire ici, pour engager ceux qui entendent

ces matieres, à lire ce quatrieme chapitre,

qui ne paroit pas moins digne de leur atten- |

tion que ceux qui le précedent.

e#

L E T T R E

De M. l'Abbé Antonini à AMeſſieurs les Au

teurs du Mercure ſur le Livre qu'il fait impri

mer ſous le titre de l'Hiſtoire des plus fameux

Peintres , Sculpteurs , Graveurs & Archi

rettes depuis le renouvellement de la Pein

»ure juſqu'à préſent, traduit de l'Italien,

3 vol.in-douze. º

MEssiEURs,

Tous les Amateurs des beaux Arts con

noifſent l'Abecedario Pittorico, qui contjent

une judicieuſe compilation de preſque tous

les Livres écrits ſur les vies des Peintres. Je

l'ai traduit avec les additions & les correc

tions néceſſaires , & je le promets depuis

long-tems au Public , mais les Mémoires &

les Inſtructions qui me ſont ſurvenus de tou

tes parts , principalement ſur les Peintres
• - - -
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François & Flamands, m'en ont fait ſuſpen

dre l'impreſſion.Je ſatisferai un peu plus tard

la curioſité de ceux qui attendent mon Livre,

mais je le rendrai plus exact & plus intéreſ

ſant.

On m'a fait une difficulté ſpécieuſe qui

tombe également ſur l'Original & ſur la Tra

duction. Un curieux aimera mieux , dit-on,

avoir la vie de quelques Peintres plus éten

due que celle d'un plus grand nombre plus

abregée : Sans me flatter d'yavoir pû réuſſir,

j'aurois pû entreprendre de ſuivre ce goût

de détail. J'ai été aux avis , & j'ai trouvé

cent contre un pour le plan que j'ai ſuivi.

Il ne s'agit point ici de vies de Princes, de

Légiſlateurs, de Généraux d'armées, dont

les moindres actions , les moindres démar

ches deviennent intéreſſantes ou inſtructives.

Pour les grands hommes , dont nous par

lons, quoiqu'illuſtres en leur genre, ſouvent

on ſe contente d'en ſçavoir dans quel tems

ils ont vêcu, ſous quels maîtres ils ſe ſont for

més, les dégrés de leurs talens, & où ils ont

travaillé. On auroit même pû réduire tôut

l'ouvrage en quelques tables de pluſieurs co

lomnes, & je n'aurois peut-être point fait au

trement s'il ne m'avoit pas quelquefois paru

utile de rapporter les circonſtances de leurs

vies privées, dès qu'elles pouvoient inſtruire

le Lecteur, ſoit de leurs talens , ſoit de leur

E i j
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caractere : au reſte j'ai toujours évité, même -

dans ces circonſtances, l'ennuyeuſe prolixité

d'un ſtile aſiatique, & perſuadé que l'on peut

dire beaucoup de choſes en peu de mots , je

n'ai point appréhendé d'abreger en pluſieurs

rencontres, un livre qui n'eſt lui-même qu'un

abregé.

· Je ne prétends pas Meſſieurs faire ici l'é-

| loge de mon ouvrage, je le ſoumets d'avan

ce à votre jugement & à celui du public, mais

j'ai été bien aiſe d'expoſer les† qui m'o-

ligent à retarder l'exécution de ma promeſ

ſe, dont je m'acquitterai au plûtard dans le

mois de Décembre prochain.

##########

C A T A L. O G U E

Raiſonné des diffèrens effets curieux & rares

contenus dans le Cabinet de feu Mle Cheva

lier de la Roque par E. F. Gerſaint.

E Livre mérite d'étre lû, quoiqu'il ne

L ſoit en apparence qu'une liſte deTa

bleaux, d'Eſtampes, de bronzes & autres cu

rioſités. Il eſt ſemé de traits hiſtoriques con

cernant les Peintres célébres & les fameux

† dignes de l'attention des con

noiſſeurs, & intéreſſans même pour les per

ſonnes qui ne cherchent dans la lecture que
de l'amuſement, -
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L'avertiſſement eſt bien écrit comme le

reſte de l'ouvrage ; on ne contredira point les

éloges qu'on y fait de la phyſionomie, de la

probité & de la ſincérité de M. de la Roque,

mais M. Fuzelier ne peut ſe diſpenſer de rec

tifier le récit fabuleux de l'obtention du pri

vilege du Mercure de France ; on n'y fait

aucune mention de lui, quoiqu'il ait joué un

rolle aſſés marqué dans cette avanture litté

raire. Voici une narration plus véritable &

plus exacte prouvée par des actes authenti

ques.

En 172 1, à la mort de l'Abbé Buchet, le

privilege du Mercure fut demandé par M.

Dufreni, & par M. Fuzelier protegé par

S. A. S. Madame la Princeſſe de Conty

Douairiere. M. de la Roque ſoutenu ſeule

ment de M. Dufreni à qui il avoit promis

une retribution pour l'aſſocier au privilege

du Mercure, ſe préſenta, & M. Fuzelier qui

le connoiſſoit légérement ne s'oppoſa point

à ſes prétentions. Ces trois Auteurs s'accor

derent, & M. Dufreni ſe chargea de ſollici

ter l'expédition du Brevet : il n'y fit inſérer

que ſon nom & mit l'omiſſion des deux au

tres ſur le compte de l'infidélité de ſa mé

moire. Pour remédiet à ce ſingulier oubli,

les trois noms furent réunis dans le Privilege

de la Chancellerie. Ce Privilege & le Bre

yet furent dépoſés enſuite dans l'Etude de

Ev
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M. Langlois Notaire avec la minute d'un

Acte paſſé entre les trois Auteurs avec la clau

ſe expreſſe que les ſurvivans hériteroient de

la part du prédécédé. Cette clauſe n'a pas

paru digne de conſidération à M. de la Ro

que.Il ſollicita le Mercure quand M.Dufreni

mourut en 1724 Le Miniſtre à qui il ne

préſenta que le Brevet ſans l'inſtruire de tous

les Actes qui établiſſent les droits de M. Fu

zelier , lui en accorda un nouveau que M.

de la Roque apporta lui-même à M. Fuze

lier en lui offrant ccpendant une penſion qu'il

a payée juſqu'à ſon décès. On ſupprime bien

des circonſtances qui neſimpathiſent pasavec

la proſe de M. Gerſaint. On ſe contente de

dire que toutes les pieces juſtificatives de ce

procédé ſont reſtées dans le Bureau de M. de

Cleſles premierCommis de M. le Comte de

Maurepas.

M. Fuzelier a travaillé pendant trois ans

depuis 172 1 au Mercure. Tous les ſecours

tirés des Bureaux des Miniſtres , de l'Impri

| merie Royale & des Regiſtres de Meſſieurs

les Curés de ſaint Sulpice & de ſaint Euſta

che ne furent accordés qu'à lui ſeul & non

pas à M. de la Roque qui n'étoit point alors

connu , quoique depuis, comme l'aſſure M.

Gerſaint , il ait donné au public ſans aucune

mtcrruption & avec le même ſuccès, 33 1 vol.

- AA. Fuzelier ennemi conſtant de toutes les
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diſcuſſions d'Auteur, & même peu flaté de

ce titre qui n'enorgueillit jamais l'eſprit ju

dicieux , n'a pû s'empêcher d'éclaircir les

faits avancés par M. Gerſaint. Sans ſon aver
tiſſement M. Fuzelier auroit enſeveli dans un

profond ſilence des détails qui jettent quel

ques ombres ſur le tableau lumineux qui pré

# ceux du Catalogue raiſonné de M. Ger
ctlnt. - |

Il paroît chés Meſnier au Palais une Pro

chure approuvée par M. Malouin Doc

teur de Médecine, ſous ce titre : Diſſertation

ſur les vertus & uſages de l'Eſſènce balſamique,

ſtomachique & antivermineuſe, par M. de Paſ

turel. L'Ecrit eſt dedié à M. de Chicoyneau,

premier Médecin du Roi, qui par un Brevet

particulier,en conſéquence des expériences fai

tes ſous ſes yeux pour la guériſon de pluſieurs ma

ladies avec l'Eſſence balſamique, permet au

ſieur de Paſturel, &c. Les lettres qui lui ont

été écrites par pluſieurs Médecins de Provin

ce & qu'on y lit , ſervent encore à faire pen

ſer avantageuſement du remede.

M. de Paſturel ne releve point les ingré

diens de ſon Eſſence balſamique ; c'eſt donc

un remede ſecret dont on ignore la compo

ſition & la préparation. Cependant ſi on avoit

condamné & proſcrit tant de remedes que

leurs inventeurs ont d'abord tenus ſecrets

E vj
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pour pouvoir profiter de leur découverte,
la matiere Médicale ſeroit bien moins riche

qu'elle n'eſt aujourd'hui Ne ſuffit-il pas que

le per.Médecin du Roi ſoit inſtruit de tout ce

qui compoſe le remede, & qu'en conſéquen

ce il l'approuve ? De combien de remedes,

dit M. de Paſturel, ne fait-on pas tous les

jours uſage ſans ſçavoir ce qui entre dans

leur compoſition ? Les gens même du métier

l'ignorent. L'expérience leur ſert de guide.

L'Auteur ſe prévaut, comme de raiſon,

du ſufirage de M. Malouin, qu'on ſçait être,

dit-il, auſſi grand Chymiſte que ſçavant Mé

decin. Je lui communiquai, dit M. de P. ma

, compoſition & ma manipulation. Il me parla

avec ſa ſincerité ordinaire,& après m'avoir fait

quelques obſervations , j'eus la ſatisfaction

d'obtenir ſon approbation, & je puis avancer

qu'il n'y a pas regret. M. de Paſturel n'eſt

pas néanmoins auſſi miſtérieux que pluſieurs

autres poſſeſſeurs de ſecrets. Il nous dit en

général que ſon remede eſt compoſé de tout

ce qu'il y a de meilleur en fait de vulnerai

res , de cordiaux, d'inciſifs, du regne tant

vegetal que mineral, le tout préparé ſans au

cun corroſif: Enfin il nous apprend que ſon

Eſſence balſamique 1o. prévient les maladies

en la prenant dans du thé , dans du vin ou

toute pure. 2o. Qu'elle ſubtiliſe les liqueurs

&répare les eſprits. 3°. Qu'elle aide à la di

-
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•

*

-
te tous ces maux ; elle eſt propre enfin à la

geſtion. 4o. Qu'elle calme les vomiſſemens.

5o. Quelle guérit les coliques de toute eſ

pece, les dégoûts & maux de cœur, la diar

rhée, les flux hépatiques, lienteriques & diſ

ſenteriques. 6o. Quelle#º la mauvaiſe

haleine.7o. Quelle ôte les dégoûts produits

par l'excès du vin & en abbat les vapeurs. 8o.

Que les maladies cauſées par les obſtructions

des viſceres, les pâles couleurs, la jauniſſe,

l'hydropiſie, la ſuppreſſion des régles, les

vapeurs hiſteriques & les palpitations de

cœur cedent à cette Eſſence. 9o. Quelle fa

cilite les accouchemens. 1 oo.Quelle chaſſe les

glaîres des reins & qu'enfin elle fait des effets

ſurprenans dans la petite verole, fiévre ma -

line, putrides vermineuſes & intermineuſes.

L'Eſſence de M. de Paſturel a encore bien

d'autres vertus qu'il indique dans ſon Livre :

aſthmes, ſaignemens de nez , rhumatiſmes,

paralyſies,apoplexie méme, l'Eſſence domp

guériſon des bleſſures de fer & de feu, &

pour la gangréne.

M. de Paſturel demeure à Paris dans la

· rue des Gravilliers, chés M. de Clermont,

| r

: # .

: º

$|

Le remede n'eſt point cher.

, On débite toutes les ſemaines chésJacques

| Clouſier Libraire rue S.Jacques une feuille

* périodique imprimée à Neufchâtel,intitulées



11e ME R CURE DE FRANCE.

Lettres à un Provincial ſur la juſtice des motifs

de la guerre & ſur les conjonctures préſentes de

l'Europe, avec les réponſes. Le prix eſt de dix
| ſols le Cahier. •

Le fieur Bunon Chirurgien Dentiſte , rue

de l'Arbreſec à Paris, publia il y a environ

deux ans un ouvrage ſur ſon Art , contenant

de ſçavantes obſervations & des raiſonne

mens juſtes.Ce Livre fut bien reçû du Public

& en particulier des Médecins &Chirurgiers.

Auſſi a-t'il mérité nouvellement une appro

bation de l'Académie Royale de Chirurgie,

laquelle a approuvé ſes nouvelles découvertes

par la conformité qu'elles ont , avec nombre

d'expériences qu'il a faites ſur des ſujets de

tout âge , dans les hôpitaux en préſence de plu

ſieurs membres de cette Académie. Elle a meme

adopté ſon ſentiment ſur les cauſes éloignées

& prochaines de certaines maladies des dents

dont on n'avoit connu juſqu'ici que les dou

loureux effets. Ils jugent en conſéquence la

lecture de ſon ouvrage néceſſaire pour l'inſ

truétion de ceux qui s'appliquent au traite

ment de la maladie des dents , ſiſſſtmºcent

intelligible pour les perſonnes deſtinées à éle

ver des§ , & aſſes intéreſſante pour en

gager les perſonnes de tout âge & de tout

état à ſe garantir des vices qui ſurviennent

aux dents par le défaut de ſoin & de pré
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caution. L'Auteur a encore eû l'avantage de

recevoir des Certificats très - favorables du

ſieur Martinet Chirurgien-Major de l'Hô

pital Général de Paris & du Chirurgien ga

gnant Maîtriſe dans cet Hôpital.

Le ſieur Odieuvre fameux Marchand

d'Eſtampes rue d'Anjou Porte Cochere ,

travaille depuis long-tems à rendre complet

te ſon ample collection des portraits des

hommes célébres. Il avertit le Public qu'on

trouve chés lui les portraits de tous les grands

perſonnages dont il eſt parlé dans les Mémoi

res de Sullyin-4. avec une liſte de ces Eſtam

· pes & l'indication des endroits où elles doi

vent être placées.

# ### # ### #####

r A CADEMIE des Jeux Floraux diſ

tribuera le troiſiéme Mai mil ſept cent

quarante-ſix ſes cinq prix.

- Le premier cft une amaranthe d'or de la

valeur de quatre cent livres qui eſt deſtiné à

une Ode.

Le ſecond eſt une violette d'argent de

la valeur de deux cent cinquante livres deſ

tiné à un Poëme de ſoixante vers au moins &

de cent vers au plus. Le ſujet en doit être

héroïque ou dans le genre noble, & les vers

en doivent être Alexandrins. . . . ,
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Le troiſiéme eſt une églantine d'argent de

la valeur de deux cent cinquante livres. Ce

prix eſt deſtiné à une Piece de Proſe d'un

quart d'heure ou d'une petite demie heure de

lecture , dont le ſujet ſera pour l'année mil

ſept cent quarante-ſix.

Combien les loix de la converſation ſont pré

cieuſes & négligées.

Le quatriéme prix eſt un ſouci d'argent

de la valeur de deux cent livres. Il eſt deſti

né à une Elégie, à une Idyle ou à une Eglo

gue, & ces trois genres d'ouvrages qui con

courent pour le même prix , doivent être à

rimes plattes & en versAlexandrins ſans mê

lange de vers d'autre meſure.

Le ſujet des divers genres d'ouvrages de

Poëſie auſquels l'amaranthe, la violette & le

ſouci ſont deſtinés, eſt au choix des Au

t6ll TS.

Le cinquiéme prix eſt un lys d'argent de

la valeur de ſoixante livres deſtiné à un Son

net à l'honneur de la Vierge.

Les Auteurs ſont avertis de ne pas ſe né

gliger ſur les rimes & ſur toutes les régles

de la verfification.

Les ouvrages quine ſont que des imitations

ou des traductions, ceux qui ont paru dans

le public, ceux qui traitent des ſujets don

nés par d'autres Académies, les ouvrages qui
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ont quelque choſe de burleſque , de ſatyri

que ou de contraire aux bonnes mœurs, ceux

dont les Auteurs ſe font connoître avant le

Jugement, & pour leſquels ils ſollicitent ou

, font ſolliciter,§ exclus des prix.

Les Auteurs qui traitent des matieres

Théologiques doivent faire mettre au bas de

leurs ouvrages l'approbation de deux Doc

teurs en Théologie , ce qui ſera même ob

ſervé à l'égard du Sonnet à l'honneur de la

Vierge, ſans quoi ces ouvrages n'entreront

pas au Concours.

Les Auteurs ſont avertis que l'Académie

exécutera à l'avenir à la lettre l'article de ſes

Statuts qui regle que le Sécrétaire perpétuel

ne recevra les ouvrages préſentés pour les

prix que pendant le mois de Janvier, lequeſ

terIne expiré ſon Regiſtre ſera barré & on ne

· ſera plus à tems de lui remettre des ouvrages,

ainſi les Auteurs ſont priés de faire remettre

danstout le mois de Janv. 1746 par des per

ſonnes domiciliées à Toulouſe , trois Copies

bien liſibles de chaque ouvrage à M. le Che

valierd'Aliés Sécretaireperpétuel de l'Acadé

mie desJeux Floraux,logé rue des Coûteliers

àToulouſe. Les ouvrages ſeront déſignés ſeu- .

lement par une§ ou Sentence. M. le

Sécrétaire en écrira la réception dans ſon Re

giſtre , le nom, la qualité ou la profeſſion &

la demeure des perſonnes qui les lui auron3
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remis, leſquelles en ſigneront la réception

ſur leR§ de M. le Sécrétaire, & il leur

en expédiera Re récépiſſé.

Non-ſeulement M. le Sécrétaire ne reti

rera point les† qui lui ſeront adreſſés

par la poſteen droiture s'ils ne ſont affranchis,

mais quand méme on les affranchiroit les ou

vrages qui lui parviendront par cette voie ne

ſeront point mis au concours, à moins que ces

† ne lui ſoient adreſſés par des per

onnes de ſa connoiſſance ; enſorte qu'il puiſ

ſe s'aſſurer que ſes récépiſſés parviendront aux

Auteurs & qu'ils ſeront à l'abri de toute ſur

priſe pour recevoir les prix qui auront été

adjugés à leurs ouvrages

Lorſque des ouvrages auront remporté

· quelque prix, les Commettans des Auteurs

qui les auront remis en ſeront avertis par M.

le Sécrétaire, afin que les Auteurs qui ſe

ront à Toulouſe viennent eux-mêmes rece

voir les prix l'après midi du troiſiéme Mai à

l'aſſemblée publique où ils ſont diſtribués

dans le grand Conſiſtoire de l'Hôtel de ville ;

& ſi les Auteurs ſont hors de portée de venir

les recevoir eux-mêmes, ils doivent envoyer

une procuration en bonne forme à une per

ſonne domiciliée à Toulouſe pour les retirer

des mains de M. le Sécrétaire qui les leur de

livrera ſur la procuration des Auteurs & les

récépiſi.s de leurs ouvrages.
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4On ne peut remporter que trois fois cha

cun des prix que l'Académie diſtribue. Les

Auteurs qu'on reconnoitra en avoir obtenu

un plus grand nombre en ſeront exclus , de

même que ceux qu'on découvrira en avoir

remporté ſous des noms ſuppoſés.

Après que les Auteurs ſe ſeront fait con

noître M. le Sécrétaire leur donnera des at

teſtations, portant qu'un tel, une telle année,

pour tel ouvrage par lui compoſé , a rem

† un tel prix , & l'ouvrage en original

era attaché à cette atteſtation§ le contre

ſcel des Jeux. - * .

Ceux qui auront remporté trois des quatre

premiers prix,l'un deſquels ſera l'Amaranthe,

qui eſt le prix deſtiné a l'Ode, pourront ob

tenir des lettres de Maitre desJeux Floraux,

& lorſqu'ils les auront obtenues ils ſeront du

corps desJeux avec droit d'aſſiſter & d'opi

ner comme Juges aux aſſemblées particulie

res & publiques qui ſe font pour leJugement

des ouvrages & pour la diſtribution des prix.

Le Poëme qui a pour titre LA JoNcTIoN

Des MERs PAR HERCULE & pour déviſe nulla

ſine numine virtus, a remporté le prix de ce

genre.

L'Académie a accordé au Poëme qui a

pour titre I'INcARNATIoN DU VERBE &

pour déviſe A4iſericordia & veritas obviave
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runt filii , juſtitia & pax oſculate ſunt, Pſal.

84 un des prix de Proſe reſervés. -

Le prix de l'Eglogue a été adjugé à l'I-

dyle quia pour titre PHILIs A M. L. C. D. P.

& pour déviſe, Velinermis metuendus amor.

L'Académie n'a couronné cette année, ni

Ode, ni Diſcouts, niSonnet, enſorte qu'elle

aura à diſtribuer l'année prochaine 1746 ,

outre les cinq prix de l'année , un prix d'O-

de, deux prix de Diſcours & deux prix de

Sonnet, ce qui fera en tout dix prix.

########93

TA B L EAU X IAM P R VAME'S.

T) Ans le Catalogue raiſonné des differens

effets curieux & rares du cabinet de feu

M. le Chevalier de la Roque, article 39. ſont

deux petits tableaux de cinq pouces de large

ſur ſept de haut peints ſur bois par M. Char

din, dont l'un repréſente une jeune fille qui

travaille en tapiſſerie, & l'autre un jeune Deſ

ſinateur vù par le dos. Ces deux tableaux

furent remis du vivant de M. de la Roque à

l'Auteur des tableaux imprimés pour être

gravés en couleurs, & l'Auteur les donna au

public avec le goût, la couleur & le deſſein

que l'on voit dans les originaux & de lamê

Pme grandeur.
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Ce fut à la vûe de ces deux petits ſujets ſi

exactement rendus dans un genre extraor

dinaire, que M. de la Roque ſe détermina à

donner à l'Auteur le tableau de l'eſpion de

ſon cabinet qu'il chériſſoit extrêmement, &

qui n'a jamais été gravé ni copié dans aucu

ne façon que par le ſieur Gautier. Il eſt fait

mention de ce tableau dans le même Catalo

gue en ces termes :

» Un magnifique tableau peint ſur toile par

» Parroſſel le pere ; c'eſt un des plus beaux

» qui ſoient ſortis des mains de ce grandMaî

• tre ; il repréſente un Conſeil de guerre te

s, nu pourjuger un eſpion que l'on ſurprend

» étant muni de lettres. Ce tableau eſt ad

» mirable tant dans le deſſein que dans le

» coloris & dans l'expreſſion de chaque fi

» gure; il porte 24 pouces de haut ſur 3o

» de large. - -

Ce morceau avoit été commencé à être gra

vé par l'Auteur avant ſon voyage de Lon

dres, & a été fini à ſon retour au commen

, cement du mois d'Oétobre de l'année der

, niere du vivant de M. de la Roque. Ce grand

connoiſſeur ſe† quelques jours avant

ſa mort à en faire l'éloge. Il eſt rendu de la

même grandeur; on y voit les expreſſionsvi

yes, les caracteres animés & le meme coloris

de l'original. .

L'Auteur du nouvel art de graver atroui.
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vé dans le Mercure precedent ce ſujet par

mi les deux morceaux qu'il a regravés à Lon

dres, & qui ſont les deux païſages de Salva

tor-Roſe. Il avoit cependant projetté de ne

l'annoncer que dans ce mois ci.

Le public eſt inſtruit de la diſtinction avec

laquelle M. de la Roque a parlé dans ſes

Mercures de l'art d'imprimer les tableaux ;

il dit entr'autres dans celui du mois d'Aouſt

1742. article destableaux imprimes. » Nous

» avons fait part dans pluſieurs de nosJour

» naux des eſpérances que donnoit aux ama

» teurs le nouvel art d'imprimer les tableaux

| » avectrois planches, & c'eſt avec plaiſir†

• nous en annonçons aujourd'hui le ſuc

» cès, &c,

Le ſieur Gautier qui demeure rue St. Ho

·noré au coin de la rue St. Nicaiſe, travaille

actuellement à un morceau d'un goût mo

derne extrêmement curieux & amuſant.C'eſt

un tableau d'après le fameux Pater, com

poſé de dix figures & d'un beau païſage, re

préſentant des amuſemens champêtres : llſe

ra fini d'être gravé pour être diſtribué au pu

blic au commencement du mois deJuin pro

chain. ll porte deux pieds & demi de largeur

ſur deux pieds de hauteur; on peut le faire

ſervir ſur un miroir ou de deſſus de porte &

de tableau de cabinet : Il débitera le ſujet

avec ſes autres ouvrages chés lui & chés le
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-

- ſieur Mangin Greffier des bâtimens, rue

, Bourtibourg. -

ES TA M P E S N OU V E L L ES.

LOUIS DE LORRAINE. Cardinal de Guiſe

né le 6 Juillet 1555 . tué à Blois le 24 Décembre

1588. A Paris ches Cd.euvre : farchand d'Eſtamp. s rue

d'Azjou en entrant par la rue Dauphine , la derniere

porte cochere.

- H EN R I ETTE DE BALSAC Marquiſe de

s# | Verneuil morte en 1633 , en ſa 54e. annee. Cbes

# le méme.

fll : -

s I XT E V. P A P E , né le : 3 Déccmbre

1521 . mort le 27 Aouſt 159o, âgé de 69 ans , ches

le mém.e.

+X3>+*32 # #3$ 83 28 +32 &+38 # 83gx，

T E Sieur Briart qui demeure dans la cour

& rue Abbatiale de ſaint Germain des

Prez à Paris continue de compoſer une Eſ

ſence d'Ognifiori ou de toutes fleurs d'uns

odeur agréable ; on en met quelques goutes

dans l'eau dont on ſe lave après avoir été

raſé ; elle rend l'eau laiteuſe ; les Dames

s'en ſervent pour ſe décraſier & rendre la

| ?eau douce & unie ; elle ne nuit point au

* . -
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teint ; on la vend 24 ſols l'once.

Il continue avec ſuccès à faire la véritable

· Eſſence de ſavon à la Bergamotte & autres

odeurs douces, dont on ſe ſert pour labarbe

au lieu de ſavonnette ; les Dames s'en ſer

vent auſſi pour ſe laver le viſage & les mains ;

on la vend huit ſols l'once.

Il avertit que les bouteilles ſont toujours ca

chetéés, & qu'autour du cachet on lit ſon

nom & ſa demeure ; on voit auſſi une pe

tite bouteille empreinte dans le milieu du

cachet où il y a le nom de la liqueur comme

à l'Ognifiori. Les plus petites bouteilles ſont

d'environ cinq onces.

Il fait auſſi de très-bons cuirs à repaſſer les

raſoirs, avec leſquels on peut ſe paſſer de

pierre à éguiſer ; il les vend depuis 4o ſols

juſqu'à 6o ſols à un ſeul côté, & depuis 4 liv.

juſqu'à 8 liv. à deux côtés differens. Il donne

† maniere de s'enſervir, -

-

La premiere Enigme du Mercure d'Avril

eſtfougere, la ſeconde arête, Le Logogryphe

eſt Jacques; ony trouve caſque, cujas, ſceau,

caque, ſauce , cauſe, étau, ſeau, caſe,juc, cas.

ſuc, jus, ſec, eau, jeu , ccu. -

ENIGMES
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E N I G M E S E T L OG OG RYPHE.

E N I G M E.

E ſuis niais & fin , honnête & malhonnête,

Moins ſincere à la Cour, qu'en un ſimple taudis.

Je fais d'un air plaiſant trembler les plus hardis ;

Le fou me laiſſe aller , & le ſage m'arrête. -

A perſonne ſans moi l'on ne fait jamais fête,

J'embellis quelquefois, quelquefois j'enlaidis : •

Je dédaigne tantôt, & tantôt j'applaudis.

Pour m'avoir en partage il faut n'être pas bête.

Plus mon trône eſt petit, plus il a de beauté,

Je l'agrandis pourtant d'un & d'autre côté, -

Faiſant voir bien ſouvent des défauts dont on gloſe.

· Je quitte mon éclat quand je ſuis ſans témoins ;

Et je me puis enfin vanter d'être la choſe

Qui contente le plus , & qui coute le moins,
•. -, -

A U 7 R E.

E ſuis un meuble fort utile ,

Je ſers à la Cour , à la Ville,

Et même je parois dans le Palais du Roi .

Lecteur,j'ai plus d'un emploi.

A la Ville ainſi qu'au Village
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On ne peut ſe paſſer de moi.

Jamais ſans compagnon je ne fais de voyage. -

J'ai des oreilles, une peau ,

Cependant je ne ſuis ni bête ni moineau.

J. P. B A C O.

####### .

- L O G O G R T P H E.

N habit déguiſé les nuits comme les jours

Je marche , & j'ai raiſon de me cacher tou

jours. -

J'opprime l'innocence auſſi bien que le crime ;

Je veux qu'un ferme bras me ſoutienne, m'anime.

En un même moment j'attaque &je ſecours.

Retranche la ptemiere & la derniere lettre,

Un Eunuque en Latin , lecteur, tu vois paroître. -

Pour me trouver ſi tu veux autre clef,

C'eſt un terme de guerre, en renverſant mon chef.

Mes pieds ſont tout de ſuite une largeſſe

Qui vaut mieux que toute promeſſe.

J'offre un terme uſité chés plus d'un Medecin ;

Un mâle qu'on nomme Romaine,

Sans être cependant Romain.

(De ſçavoir ce que c'eſt tu me parois en peine )

L'oiſeau qu'on dédie à Junon,

Qui ſe mire en ſon beau plumage, -

Certainingénieux ouvrage
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Qui mit Horace en grand renom.

Le bois du lit dans le La in langage ;

L'humide plage ; un inſtrument

Qu'un Chirurgien met en uſage.

GEdipe curieux trouve le dénouëment ;

Je n'en dirai pas davantage.

t####4:##4#t

E N I G M E.

E ſuis fils de celui de qui je fus le pere ; .

J J'ai donné la vie à ma mere ;

Sans deſſein, ſans ſçavoir ſi je fais bien ou mal,

Inanimé , je forme un parfait animal.

E N I G M A.

Dic mihi que fuerit, nupſit que filia matri ;

Nullus ei genitor, maſcula mater erat.

Par M. FOLLET , Muſicien d'Angers.

F ij
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P R I N T E M s,

R. egnez Printems,

Regnez ſur nos cœurs ;

Parez nos champs

Des plus belles fleurs.

Vos dons naiſſans

Flatent nos ardeurs.

Dans nos hameaux ,

Sous nos ormeaux,

De mille oiſeaux

On entend le ramage

Dont le doux langage

Demande à l'Amour

Votre aimable retour.

º - ; # # # # # #

Sez mieux, ô beautés fieres

Du pouvoir de tout charmer :

Aimez aimables Bergeres »

Nos cœurs ſont faits pour aimer.

Quelque fort qu'on s'en défende

il y faut venit un jour ;

•,
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- Il n'eſt rien qui ne ſe rende

·- Aux doux°èharmes de l'Amour.

#

Songez de bonne heure à ſuivre

Le plaiſir de s'enflâmer ; "

Un coeur ne commence a vivre

Que du jour qu'il ſçait aimer :

Quelque fort qu'on s'en défende

Il y faut venir un jour :

Il n'eſt rien qui ne ſe rende

Aux doux charmes de l'Amour.

—-

Il vient de paroître chês le ſieur le Rouge In

genieur- Géographe du Roi rue des Grands Auguſ

tins, un Plan exact (5 ſort détaillé de la Bataille

de Fontenoy, & un Plan des Attaques de Tournay,

avec les Ouvrages jour par jour , juſqu'à la red

dition de la Place, levé ſur les lienx. .

On y trouve toutes les Cartes néceſſaires pour

l'intelligence de la guerre préſente,

3&# • .. :

à 6x +
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· S P E C T A C L E S.

o P E R A.

ON continuë les repréſentations de l'E-

cole des Amans. Voici quelques mor

ceaux de la ſcene de Cloé jeune bergere

ingénué, remplie avec grace par Mlle MetG

elle eſt de l'acte nouveau.

L'A M O U R.

Que voulez-vous jeune bergere !

C H L O E'.

Je veux apprendre l'art de plaire ,

Je ne ſçais que trop bien aimer.

Tircisme promettoit une flâme ſincere

Dieux : qu'elle étoit légere !

Climene vient de l'enflâmer.

Tircis ne cherche plus que l'objet qui l'engage.. 4

L'A M O U R.

Le dernier trait qui frappeun cœur volage

Lui ſemble toujours le plus doux ;

De mille objets charmans il éprouve les coups,

Mais c'eſt le plus nouveau qui lui plaît d'avantage.

- C H L O E'.

Un juſte dépit l'autre jour

L'éloigna de Climene ....
v - •
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Je crus qu'ilbriſeroit cette nouvelle chaine,

Et ſon cœur offenſé paroiſſoit ſans retour,

Mais eſpérance vaine !

Que ne pardonne pas l'Amour !

L'A M O U R.

Le courroux le plus légitime

Par la tendreſſe eſt bientôt ſurmonté,

Et la plus coupable beauté

A toujours dans ſes yeux l'excuſe de ſon crime.

C H L O E'.

Comment ai-je perdu le cœur de mon amant ?

Ah! je l'aimois ſi tendrement. ..

L'A M O U R.

Cachez le feu qui vous dévore,

Votre amant s'eſt laſſé de vos plus tendres ſoins,!

Si vous l'aviez captivé moins

Sa chaine dureroit encore.

C H L O E'.

Qoi! ſon fatal changement

Eſt le fruit de ma conſtance !

N'aime-t-on fidélement

Que lorſque d'un long tourment

On ſouffre la violence ?

L'A M OU R.

Feignez de diſſiper

Votre douleur extréme . .

C H L O E'.

Je ne ſçais qu'aimer ce quej'aime,

F iiij
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Mais je ne ſçais point le tromper.'

Mon cœur à l'objet que j'adore

Voudroit en vain cacher ſes feux ,

Mes regards trahiroient l'ardeur qui me dévore,

Mes ſoupirs échappés l'inſtruiroient de mes vœux.

L'A M O U R.

Vous réuſſirez peu dans mon aimable empire ;

Il y faut de l'habileté.

Souvent l'Amour & la beauté

Pour conſeryer un coeur ne peuvent pas ſuffire.

Le Lundi 3 Mai on a donné Theſee pour

la capitation des Acteurs. Aflle Camargo a

executé les caractéres de la Danſe.

Et le Vendredi 7 Mars on a remis ſur le

Théâtre la même Tragédie ; Mlle Mets a

joué le rôle d'Eglée avec une parfaite intel

ligence. -

Le jeudi 13 on a remis Zaïde Reine de

Grenade Ballet héroïque repreſenté à Paris

pour la premiere fois le Jeudi 3 Septembre

1739, & exécuté a Verſailles fur le grand

Théatre du manege le Mercredi 1o Mars

1745 , à l'occaſion de l'auguſte mariage qui

reſſerre les nœuds de la France & de l'Eſpa

gne : les paroles ſont de M. de la Mare

mort en Allemagne; ſes vers ſont ingénieux,

lyriques & dans le goût de l'aimable Poëſie

de Quinaut. La conduite de cet Opéra n'en

vaut pas le ſtyle, quoi qu'on ſçache qu'elle
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a coûté infiniment plus au Poëte. La

Muſique eſt de M. Royer habile Maître de

chant, qui a l'honneur de† à Meſ

dames de France. Ce Ballet eſt ſemé de ſym-,

phonies, de monologues & d'airs extrême

ment gracieux Son dernier ſuccès ne pou

voit pas être équivoque, puiſque outre les

charmes de ſa Poëſie & de ſa Muſique, il

étoit encore ſoutenu par la belle Hautecon

tre de M. Poirier Ordinaire de la Muſique

du Roi, qui a rempli le rôle d'Octave Prince

Napolitain , eſclave & Amant d'Iſabelle : il

avoit joué le même rôle aux Fêtes de Ver

ſailles, & les applaudiſſemens de la Cour

avoient préſagé ceux qu'il devoit obtenir

à Paris.

Les Danſes de cet Opera ſont de la com

poſition de M. de Laval Compoſiteur des

Ballets de la Cour, & prouvent ſont goût &

ſa capacité. Son fils y danſe ſeul une entrée

qui fait honneur au modéle qui l'a formé.

C O M E'D 1E FRAN ç o I s E.

' Diſcours prononcé par M. de la Nouè en

rouvrant le Théatre. Nous le donnons

entier; il eſt trop court & trop bien pour en

retrancher,
|

•.
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MEs s 1 eurs -

I L y a fort peu de jours queje vous rendois

, graces de vos bontés paſſées, je parois

aujourd'hui pour en ſolliciter de nouvelles.

Un tems§ ſe prépare; nous n'enviſa

geons qu'avec frayeur le long intervale qui

nous ſepare encore de cette heureuſe ſaiſon,

auſſi néceſſaire aux Spectacles, que les Spec

tacles ſemblent nécefſaires pour l'acheve

ment de ſes plaiſirs.

Le nombre des citoyens diminuë à pro

portion que celui des Guerriers augmente ;

nous ſommes dans des jours où preſque cha

que maiſon ſe† de l'abſence de quel

qu'un de ſes habitans, & c'eſt particuliere

ment ſur les Spectacles que retombe & l'ab

ſence même, & le chagrin qu'elle occa

ſionne.

Nous ſentons tous ces inconvéniens; ils

nous allarment, mais cependant il ne nous

déſeſperent point.

Nous ſçavons d'abord que les prépara

tifs d'une nouvelle campagne ſont les aſſü

rances & les gages certains de nouveaux ſuc

cès ; ces ſuccès ſeront célebrés , & votre

cœur ſeul vous déterminera à venir prendre

part aux divertiſſemens qu'ils feront naitre

de plus; pluſieurs Auteurs de nom gardent



· M A I. 1745. 13 1

le ſilence depuis quelque tems; s'ils ont pû

ſe taire l'année précedente, c'eſt ſûrement

pour parler ſelon votre gré pendant le cours

de celle-ci. \

Enfin, Meſſieurs, notre derniere reſſource

& la plus aſſurée c'eſt l'honneur de votre

bienveillance ; vous avez daigné nous en

donner tant de preuves qu'il y auroit à nous

de l'ingratitude à douter de ſa continuation,

& ſur ce fondement j'oſerai dire que plus

nous en ſentirons le beſoin, & plus notre

confiance en elle augmentera.

On a continué après Pâques les repréſen

tations de Momus Fabuliſte avec un ſuccès

ſoutenu malgré le retranchement géneral de

tout ce qui étoit Vaudeville quand cette pié- -

ce a paru la premiere fois en 17 19. L'auteur

n'a pas été traité favorablement dans la Bi

bliotheque des Théatres imprimée en 1733 :

livre partial outrément , & rempli de pré

tenduès anectdotes , preſque toutes fauſſes

& groſſierement malignes ; livre où l'on

trouve les éloges ridicules d'Ecrivains qui ne

ſont loués que là ; louanges dont le public

n'eſt point l'écho. Il eſt plus honorable d'ê-

tre critiqué par de certaines plumes que de

leur devoir un panégyrique démenti par le

peu de lecteurs qu'elles ennuyent.

Le même Compilateur infidéle page 68 .

F vj
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parle ainſi d'une autre petite piece de l'auteur

de Momus Fabuliſte, le Cerdeau des Théatres,

Comédie en un acte de M. Fuzelier repreſen

tee au Théatre Italien en 1722 , où elle ne

réuſſit pas.

Il ſeroit aiſé de trouver une foule innom

brable de témoins irréprochables qui dépo

ſeroient contre le Bihliothecaire impoſteur

des Théatres.

· Jamais bagatelle dramatique n'a eu un

ſuccès plus décidé que le Cerdeau des Thea

1j"65. -

On peut juger par là de la foi qu'on doit

ajouter à de pareils journaliſtes. On peut lire

ſur ce ſujet le diſcours à l'occaſion d'un diſ

cours de M. D. L. M.ſur les Parodies. Ce diſ

cours fait par l'auteur de Momus Fabuliſte eſt

à la tête du premier volume des Parodies du

Théatre Italien qui ſe vend chés Briaſſon

ruë S. Jacques à la Science.

v##### #a#s

E 3 Mai les Comédiens ordinaires du

Roi donnerent une Piece nouvelle en

trois actes & en vers,intitulée Sidney.Malgré

le double déſavantage de la guerre & dela

ſaiſon, les repréſentations de cette Piece ſont

ſuivies avec aſſés d'affluence pour en décider

le ſuccès ; les applaudiſſemens qu'elle conti
- V
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nue d'avoir en conſtatent encore mieux le

mérite. Nous croirions cependant rendre un

aufſi mauvais ſervice au Public qu'à cet ou

vrage ſi nous en donnions une analyſe. Plus

elle ſeroit exaéte & plus on y perdroit des

beautés réelles de cette Piece. L'expoſition

claire & naturelle du ſujet & des caracteres,

leur diſpoſition & leur ordonnance, la mar

che de l'action, les gradations & les nuan

ces de l'intérêt qui en eſt l'ame & ie reſſort,

le touchant des ſituations, la préciſion & la

juſteſſe du dialogue, la nobleſſe & la pureté

d'un ſtyle toujours ſoutenu par l'eſprit & par

le ſentiment dans un ton neuf, ſaillant & phi

loſophique ;voilà ce que l'on a applaudi dans

Sidney , ce qu'un extrait ne ſçauroit rendre

que très-imparfaitement & ce qu'on ne peut

trouver que dans la repréſentation ou dans

la lecture. Nous nous bornerons donc à don

ner une idée générale de cette Piece. Son

objet eſt de peindre un de ces travers de

l'humanité, qui tient plus au ſentiment qu'à

† & ſur lequel la raiſon n'a point de

priſe , une de ces maladies de l'ame dont un

caractere malheureux eſt le principe & dont

la plus funeſte cataſtrophe eſt la conſéquen

ce. Sidney, jeune, riche, aimable, livré avec

emportement, plus paroiſiveté que par goût,

à toutes les paſſions de ſon âge , mais dont

l'eſprit fait pour être occupé, n'a trouvé que
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du vuide dans la diſſipation, nous repréſen

te le caractere, la façon de penſer & les dif

férentes ſituations d'un homme dans qui

l'habitude, l'abus & la laſſitude des plaiſirs

& du bonheur ont uſé le ſentiment , qui

n'en a plus d'autre que l'ennui de ſoi-même

& le dégoût de la vie. Il en eſt ſi pénétré

ue raiſonnant conſéquemment d'après cette

§ apathie, il prend de ſens froid la ré

ſolution d'abréger des jours qui lui ſont à

charge; il y perſiſte avec une opiniâtreté au ſſi

tranquille qu'invincible à la raiſon & à l'ami

tié, il n'imagine pas même pouvoir trouver

dans la maîtreſſe la plus tendre & qu'il adore

encore ſans s'en douter, des raiſons de ſup

porter une vie importune & odieuſe, il exé

cute enfin ſon projet avec une indifférence

raiſonnée, auſſi peu ſuſpecte d'humeur & de

mélancolie que du courage fanatique desSui

cides. On voit par-là que le lieu de la Scene

étoit donné dans un pays où ces ſortes de

caraéteres & de ſituations, ainſi que les ca

taſtrophes qui les terminent, ſont plus com

munes qu'ailleurs. Un ſujet auſſi étranger à

nos mœurs qu'à notre climat avoit ſans doute

bien des écueils,capables de rebuter tout eſt

Prit timide,& qui n'eut pas eu ni ſentien ſoi

ºeme ces puiſſantes reſſources que l'audace

du génie ſuppoſe toujours & qui ne lui man

º"ent preſque jamais, Mais que ne Peut un
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eſprit créateur qui connoit dans ſa nation un

goût pour le neuf, d'autant plus ardent &

d'autant plus inſatiable , qu'il a été plus ſa

tisfait , qui ſe dit à ſoi-même :

Nilintentatum noſtri liquere Poete,

Et qui malgré l'indigence où ſemble devoir

réduire la multitude des ſujets épuiſés, trou

ve dans ſon ame l'ambition généreuſe d'en

richir ſon ſiecle, & dans ſon invention l'heu

reuſe fécondité néceſſaire pour y parvenir ?

Il eſt peut-être vrai de dire aujourd'hui ſur

tous les genres , ^

- Munc vivimus ambitioſa

Paupertate 07/2/765,

Cette diſette générale contre laquelle il eſt

ſi louable de ſe révolter, & l'avidité conſtan

te de la nation pour la nouveauté ſuffiroient

donc ſeules ſans doute pour faire au moins

paſſer le choix d'un ſujet auſſi biſarre que celui

del'ouvrage dont nous parlons.Mais pourquoi

juſtifier une entrepriſe dont le ſuccès eſt l'ex

cuſe & qui ne mérite que des éloges ? Peut

être faudroit-il en donner encore à meilleur

marché à tous ceux qui étendent la carriere

des arts pour nous procurer de nouveaux
plaiſirs. Nous ne devions pas moins attendre

que du neuf en ce genre de l'ingénieux Au

teur de Ververt & de la Chartreuſe, &c. On

reconnoit dans Sidney le même génie dont



t 36 M E R CU R E D E F RANC E

le coup d'eſſai pour le tragique * a déſabuſé

du préjugé de ne point enſanglanter la Scene,

& l'a enrichie d'une ſituation & d'un coup de

théatre que perſonne n'avoit oſé riſquer avant

lui. Mais la bizarrerie & la noirceur du ſujet

de Sidney étoient encore moins un écueil

pour le faire gouter que pour l'exécuter & le

remplir. Il falloit bien des reſſources dans

l'invention pour ſaiſir & peindre dans toutes

ſes nuances un caractere & une fituation

dont on n'a point vû de modéle qui puiſſe

en fournir les premiers & les principaux

traits. Il falloit donc en quelque ſorte créer ce

caractere, en marquer le principe, en dévé

lopper les gradations d'une maniere aſſes vive

& aſſés vraiſemblable pour le faire reconnoî

tre à ceux qui ne l'avoient jamais vû, & qui

n'en avoient peut-être pas même d'idée. C'é-

toit un de ces tours de force qui paroitroient

encoreau-deſſus de l'invention ſi le ſuccès n'en

étoit la preuve & l'éloge ; mais comment ju

† de ce mérite particulier de Sidney

ur un extrait ? La lecture peut ſeule confir

mer la déciſion que le public a portée à cet

égard en la voyant repréſenter. Le choix du

ſujet de Sidney avoit encore une autre diffi

culté auſſi réelle & auſſi rébutante. Le Théâ

tre eſt la repréſentation de la vie humaine

dans les différentes états & dans les différen

· # Edouard III.

|
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tes ſituations dont ils ſont ſuſceptibles ; mais

toutes les ſituations quelque intéreſſantes

qu'elles ſoient, ne§ pas un intérêt

auſſi agréable & auſſi flateur, & l'intérêt le

plus agréable eſt celui qui ſaiſit le plus & qui

fait l'impreſſion la plus générale & la plus

ſûre, parce qu'on ne s'intéreſſe peut-être que

pour avoir du plaiſir. On pouvoit donc crain

dre que le caractere fombre & noir de Sid

ney loin de ſaifir ne révoltât. On regarde

avec plus de complaiſance le coloris tendre

& gracieux de l'Aibane que les touches ſça

vantes, fortes & rernbruries de Rubens & du

Titien, on ſe livre de fois même à l'interèt de

l'oracle , &c. Il falloit que Sidney arrachât

l'aveu de l'eſprit par la vérité la plus frappan

te & celui du cœur par la plus touchante fi

· tuation; il fa !oit auſſi que l'état de l'ame de

Sidney & ſon caractere fuſſent préſentés

d'abord de la maniere la plus ſenſible & la

moins révoltante, afin que le ſpectateur pût

ſe familiariſer avec eux ; il falloit intércfſer

ſa curioſité à voir les progrès d'une ſituation

auſſi neuve & auſſi critique, pour l'amener

· de là ſans peine à la cataſtrophe qui en eſt

la ſuite. Tous ces différens objets paroiſſent

remplis avec une intelligence fine & délica

te. Le caractere & la ſituation de l'ame de

Sidney ſont ſi décidés qu'ils ont percé, quoi

que malgré lui, aux yeux même de Dumont
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ſon valet de chambre qui en fait l'expoſition

en ouvrant la Scene. Sidney arrive enſuite

ſombre & reveur.Voici comment il rend lui

même compte de ſes ſentimens & de ſa ré

ſolution. .

Depuisqu'à ce partimon eſprit s'eſt rangé,

· Du poids de mes ennuis je me ſens ſoulagé ,

Nulle chaine en effet n'arrête une ame ſerme,

Et les maux ne ſont rien quand on en voit le terme.

Après avoir écrit quelques lignes,

O vous que j'adorai, dont j'aurois toujours dû

Chérir le tendre amour, les graces, lavertu,

Vous dontmon inconſtance empoiſonna la viea

Si vous vivez encore, ma chere Roſalie,

Vous verrez que mon cœur regretta nos liens;

Des mains de mon ami vous recevrez mes biens :

Il ne trahira pas les ſoins dont ma tendreſſe

Le charge,en expirant, dans ces traits que je laiſſe

Enfin Henri, Jardinier de Sidney, expli

que à Dumont ce travers d'eſprit dont l'An

gleterre fournit tant d'exemples dans toutes

les conditions, & dont le François qui a le

plus réfléchi peut à peine avoir l'idée. La dé

finition qu'il en donne, quoique dans le ton

ſimple & groſſier de ſon état, a toute la juſ

teſſe du bon ſens le plus ſûr, elle reſpire au

tant la ſaine Philoſophie que la vraiſemblaa
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ce, elle fixe la ſituation de Sidney, elle ache

ve de mettre le ſpectateur dans la confi

dence, enfin la naïveté & la plaiſanterie qui

regnent dans le ton, font avec le fond des

choſes un contraſte néceſſaire dans un tableau

qu'il falloit égayer par le ridicule pour qu'il

ne révoltât pas par la noirceur. On ne ſera

peut-être pas fiché de trouver ici ce morceau

ui eſt l'expoſition la plus juſte & la plus

théâtrale du ſujet de la piece.

D UM O NT,

1 Je tremble pour mon Maître,

Il eſt malade ou fou, peut-être tous les deux ;

Quel eſt donc le malheur de tous ces gens heureux :

Ils nagent en pleine eau , quel diable les arrête ?

H E N R I.

Tenez, Monfieur Dumont, je ne ſuis qu'une bête ，

Mais voyant notre Maître & rêvant à part, moi

J'eſtime en ruminant avoir trouvé pourquoi ;

Etant chés feu Monſieur, j'ons vû la compagnie,

J'ons entendu cauſer le monde dans la vie,

Tous ces grands Seigneurs là ne ſont jamais plai«

- ſans,

Ils n'ont pas l'air joyeux, ils attriſtent les gens ;

Comme ils ſont toujours bien , leur joie eſt toute

uſée , -

Vous ne les voyez plus jetter une riſée,

Il leur faudroit du mal & du travail par fois ;

Pourrire d'un bon cœur parlez-moid'un Bourgeoise
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Mais pour en revenir au mal de notre Maître

Je ſommes , Voyez-vous, pour nous y bien cons

1 nO1tre

Puiſque j'ons vû ſon pere aller le même train ;

n fera tout de même une mauvaiſe fin

Si cela continue, & ce ſeroit dommage

Qu'un ſi brave Seigneur, ſi bon Maître , f ſage...,

D U M O N T.

Oui vraiment ; mais dis-moi qu'avoit ſon pere ?

H E N R I.

-
rien,

Le mal quitue ici ceux qui ſe portiont bien,

- D U M O N T,

Comment donc !

H F N R I.

Ah! ma foi qui l'entendra l'explique,

Je ne ſçais ſi chés vous c'eſt la même rublique

Comme en ce Païs ci, mais je voyens des gens

Qu'on ne ſoupçonnoit pas d'être fous en dedans,

Qui ſansaucun ſujet , ſans nulle maiadie ,

Plantiont là bruſquement toute la compagnie,

Et de leur petit pas s'en vont chés les défunts

Sans prendre de témoins de peur des importuns ;

Tenez, défunt ſon pere, honneur ſoit à ſon ame ;

C'étoit un homme d'or, humain comme une femme,

Semblable à ſon enfant comme deux goutes d'iau ;

Si bien donc qu'il s'en vint dans cemêmeChâtiau ,

Jadis il me parloit, il avoit l'ame bonne ;

9ril ne parloit plus pour moi ni pour parſonner
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Mais la parole eſt libre, & cela n'étoit rien ;

Je le voyonsvermeil comme s'il étoit bien ;

Point du tout, un biau jour il dormit comme un dia,

ble ,

Si bien qu'il dort encore ; on trouva ſur ſa table

Un certain brimborion où l'on ſçût débrouiller

Qu'il s'étoit endormi pour ne plus s'éveiller ;

C'étoit un grand eſprit. ,

D U M O N T.

C'étoit un très-ſot homme, &c.

Les dévelopemens du caractere de Sidney

deviennent plus vrais, plus ſérieux, plus fins

& plus intéreſſans au ſecond acte dans ſes

deux fcenes avec Hamilton ſon ami;qui ont

paru le chef-d'œuvre de l'eſprit, du raiſon

nement1& du dialogue. La raiſon & l'ami

tié d'un côté, de l'autre le dégoût raiſonné

de la vie ſoutenu† le ſentiment y ſont ba

lancés avec une force qui ſe file par les gra

dations les plus fines. Il faudtoit tranſcrire

ces deux ſcenes en entier pour en faire ſentir

toutes les beautés, & l'on ne pourroit en ob

mettre aucunvers ſans le regretter tant pour

les penſées que pour l'expreſſion : En ren

§ à la lecture de la piece, ces

vers cine laiſſeront pas d'en donner quelque

idée ;ils marquent la difference eſſentielle du

caractere de Sidney d'avec celui du Miſan

#epe, & ils ſont de plus léloge du cœur ds

r
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l'Auteur autant que ſa piece en général fait

celui de ſon eſprit.

H A M I LT O N,

C'eſt donc Miſantropie ;

Prevenez, croyez-moi, cette ſor bre manie ;

| Quels que ſoient les humains il faut vivre avec eux;

Un homme difficile eſt toujours malheureux;

Il faut ſçavoir nous faire au Païs où nous ſommes,

Au fiécle où nous vivons.

SID N EY.

Je ne hais point les hommes,

Ami, je ne ſuis pointde ces eſprits outrés,

De leurs contemporains ennemis déclarés,

Qui ne trouvant ni vrai, ni raiſon, ni droiture,

Meurent en médiſant de toute la nature ;

Les hommes ne ſont point dignes de ce mépris,

Il en eſt de pervers, mais dans tous les Païs

Où l'ardeur de m'inſtruire a conduit ma jeuneſſe,

J'ai connu desvertus, j'ai trouvé la ſageſſe,

J'ai trouvé des raiſons d'aimer l'humanité,

De reſpecter les nœuds de la ſocieté ,

Et n'ai jamais connu ces plaifirs déteſtables

D'offenſer, d'affliger, de hair mes ſemblables.

Ce même acte fournit auſſi une ſituation

touchante, dont les larmes ont fait plus d'u-

ne fois l'éloge lorſque l'on rend à Hamilton

la lettre où Sidney lui fait part de ſa réſo

lution, Cette ſituation amene une ſcene at=
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tendriſſante entre Hamilton & Sidney, où la

façon de penſer de celui ci qu'il avoit diſſi

mulé juſqu'alors, & qui avoit cependant per

cé malgré lui ſe dévelope tout à fait. Quel

ques vers que nous extrairons pourront fai

rejuger de la façon dont cette ſcene ainſi que

la piece en générale eſt écrite, ils prouvent

d'ailleurs que Sidney ne peut être ſuſpect du

fanatiſme du Suicide.

H A M ILTON.

quoi! ſans appréhender l'horreur de ce paſſage,

vous ſuivrez de ſens froid dans leur fatal courage

Ces Heros inſenſés.,.

s IDN E Y.

Ce courage n'eſt rien ;

Je ſuis mal oùje ſuis, & je veux être bien,

Voilà tout ; je n'ai point l'efpoir d'être célebre,

Ni l'ardeur d'obtenir quelque éloge funébre,

Et j'ignore pourquoi l'on vante en certains lieux

Un procedé tout ſimple à qui veut être mieux ;

D'ailleurs que ſuis-je au monde ? Une foible partie

Peut bien, ſans nuire au tout, en être déſunie,

A la ſocieté je ne fais aucun tort ;

Tout ira comme avant ma naiſſance & ma mort #

Peu de gens, ſelon moi, ſont aſſés d'importance

Pour que cet Univers remarque leur abſence.

r

Cet acte eſt terminé par une ſcene entre

| Hamilton & Roſalie. L'amour généreux &
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conſtant de l'une malgré tous les ſujets qu'elle

a de ſe plaindre de Sidney, lajoie que donne

à Hamilton une rencontre auſſi imprévue,

, l'eſpérance qu'il en conçoit, le trouble &

l'embarras de l'une & de l'autre, ſont autant

de mouvemens qui augmentent ſenſiblement

l'intérêt de la piece. Tout le ſentiment qui

regne dans cette ſcene ne pourroit que per

dre dansun extrait, & la lecture peut à peine

remplacer l'impreſſion de la repréſentation,

Le troiſiéme Acte offre d'un bout à l'autre le

tableau le plus touchant. Sidney empoiſonné

retrouve Hamilton qui ne ſçachant rien de

i'exécution de ſon projet funeſte combat en

core ſa réſolution par tout ce que l'amitie

inſpire de plus tendre, employe enfin l'a-

mour pour derniere reſſource & fait paroître

Roſalie. Il eſt aiſé de ſentir combien cette

ſituation maniée avec autant d'art que de

ſentiment doit faire d'impreſſion par ſe

mouvemens vifs & contraſtés. Sidney touche

des reproches tendres de Roſalie &du par

don genéreux qu'elle lui accorde, ſemble

étouffer l'amour que celui de Roſalie fait re

naître en fon cœur , & que l'inquiétude o

elle eſt de le voir balancer le force enfin d.

déclarer avec tranſport;cet aveu produit dars

l'ame de Sidney les regrets & les remords ;

il eſt convaincu de ſon erreur, & le repent -

fait naître en lui le déſeſpoir. Les larme

qu'arrac
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qu'arrarhe cette ſituation prouvent mieux

que tous les éloges qu'elle eſt filée avec la

plus fine intelligence du théâtre. Toutes les

repréſentations ſont marquées par ce ſuffra

ge du cœur ſi déciſif pour le ſuccès d'une

iece. Cette ſituation violente ſe trouve en

† heureuſement terminée par un dénoûe

ment néceſſaire. Dumont qu'Hamilton ap

pelle au ſecours de Sidney, fait ceſſer la plus

cruelle inquiétude en apprenant qu'il a chan

gé le faral breuvage. On convient en géné
ral que ce troiſiéme Acte reſpire autant le

ſentiment &la paſſion que le ſecond brille de

neuf& de génie. En un mot il paroît digne

de finir une piece , qui par les caracteres, la

conduite , les ſituations, l'intérêt, le dialo

gue & ſurtout le ſtyle fort de choſes , ſail

lant & ſoutenu, dont elle eſt écrite d'un bout

· à l'autre , & les vers brillans & faits pour

paſſer en proverbes dont elle fourmille, peut

faire dire à juſte titre ;

Cui leêta potenter erit res,

* Nec facundia deſeret hunc ncc lucidus ordo

Cet extrait nous a été communiqué par

un homme de beaucoup d'eſprit , d'un
A • - »

goût délicat & qui a eu la bonté de nous ſou

* J1 n'eſt pas néceſſaire d'avertir que les ſenti

mens qui ſont dans la bouche de Sydney lorſqu'il

*veut ſe tuer, ne ſont expoſés que pour en montrer
, - - A" -

l'erreur qui eſt très-bien prouvée par Hamilton.

A -
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V.

lager dans cette partie de nos penibles tra
vaux. Les éloges qu'il donne à M. Greſſet

doivent le flater d'autant plus que nous ſça

vons qu'il ne connoît en aucune façon cet

écrivain eſtimable, & n'a été guidé en tout

ceci que par ſon amour pour les Lettres.

Nous aurions été plus ſuſpects de partiali

té, même en ne diſant que les mêmes cho

ſes , nous qui faiſons profeſſion d'honorer

, & d'aimer la perſonne de M. Greſſet &

, ſes mœurs douces & aimables, autant que le

public eſtime ſes talens. Nous profitons de

cette occaſion pour inviter les amateurs des

Lettres à nous envoyer quelquefois des ex

traits, ſoit de pieces de T héatre ou d'autres

ouvrages; nous en profiterons avec recon

noiſſance, & nous oſons dire que les ſecours

qu'on nous donnera tourneront à l'avanta

ge du public, puiſque mon collegue & moi
ctant occupés à d'autres ouvrages, nous

employerons utilement pour le bien des Let

tres les momens qu'on nous aura épargnés :

nous nommerons les auteurs qu'and ils vou

dront être nommés; & dans le cas où ils

voudroient garder l'incognito , nous aver

tirons que l'extrait eft d'une main étrangé

re, ſans la déſigner, car nous ne voulons

point nous parer des dépouilles d'autrui.

Le Mercredi 12 Mai cette piece fut ſuivie

de Momus Fabiilijie & du Fat puni.

Nous ſommes ravis de trouver l'occaſion
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de rendre à cette derniere la juſtice qui lui

eſt duë. C'eſt un des contes des plus vifs

de la Fontaine accomodé au Théatre avec

toute la décence & la fineſſe poſſibles. On -

ne peut trop louër l'ngénieux auteur qui a

imaginé le ſecret d'habiller ſi modeſtement

une véritable nudité ſans lui faire rien per

dre de ſes graces, & d'avoir mis le Fat puni

preſque dans la ſituation du Gaſcon puni

ſans meriter la cenſure d'un Spectateur ac

coûtumé aux bienſéances de la ſcene.

Le ſtile & le ton de cette petite Comé

die ne ſentent pas l'Ecrivain de profeſſion ;

on y reconnoît à chaque phraſe lhomme du

monde dans l'habitude de briller dans la

meilleure compagnie. Mlle Gauſſin y jouë

un rôle cavalier en robe de chambre avec

ſes graces journalieres ; & M. Granval qui

repréſente le Fat puni copie le ridicule d'un

petit maître avantageux avec une perfection

qui ne laiſſe rien à déſirer. La vivacité des

expreſſions eſt très-bien couronnée par cel

le du dénoûment qui eſt naturel, & expo- .

ſe un tableau frappant.

. Onjoué à la Comédie Italienne une peti

te piece que le public à reçû très favorable

ment & qui eſt digne de cet accueil , mais

les bornes de cet article ne nous permettant

pas de nous étendre davantage , nOuS en ren

drons compte au public le mois prochain.

*. - G ij - -
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# # # # # # # # # ## &

NoUvELLEs DE LA coUR, DE PARIS &c.

' E Baron de Veirteſem , Major du Régi

- ment Royal Allemand , & qui fait les fonc

tions de Marêchal Géneral des Logis de la Cava

lerie de l'armée commandée par le Comte de Sé

gur, a été envoyé au Roi par ce Géneral pour

informer S. M. du détail de l'action qui s'eſt paſſée

le 15 du mois dernier près de Pſaffenhoven , & les

dépêches de cet Officier contiennent les particu

larités ſuivantes.

Le 14 au Soir le Comte de ſegur qui par ordre

de l'Electeur de Baviere avoit levé tous ſes quartiere

à l'exception de ceux de Rain & de Donawertoù il

avoit l'aiſſé 5 Bataillons, apprit que l'armée Ba

varoiſe étoit décampée de Freyſengen pour ſe re

plier à Munich & à Dachau, & qu'il venoit d'ar

river à Hohenkam près de Cranſberg un Corps

· très conſidérable des ennemis. Sur ces avis il ſe dé

termina à aller joindre les Bavarois, ce qu'il au

roit exécuté dès la nuit ſi l'embarras des préparatifs

pour le tranſport de l'artillerie ne l'avoit obligé de

differer ſa marche juſqu'au matin. En attendant le

jour il chargea le Marquis de Cruſſol de retirer

les differens poſtes qui étoient à Pſaffenhoven, &

il lui donna pour cet effet 7 Compagnies de Gre

nadiers autant de piquets, 3oo hommes de Cava

valerie & 2 pieces de canon. Il envoya d'avance

à Aichac où il avoit été réſolu de ſe rendre la pre

miere journée, M. de Bernhol Commandant le ſe

cond Bat aiilon du Régiment Royal Suédois avee

oo hommes des troupes Françoiſes & Palatines,

# fit partir en même-tems un détachement de 29e
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Hommes d'Infanterie & de 1oo de Cavalerie ſous les

ordres de M. d'Obenheim Lieutenant Colonel du

Régiment Koyal Allemand, pour aller ſur le che

min d'Aichac y attendre les équipages & en renfor

cer l'eſcorte. Le Comte de Segur ayant envoyé

tous les gros bagages à Donavvert, il ne reſtoit

que les menus équipages & des chariots qui por

toient du pain , & la précaution qu'il eut de les

faire marcher quelques† avant l'armée les a

ſauvés.A la pointe du jour l'armée décampa, qua

tre Bataillons Palatins formant l'avant-garde avec

deux de leurs canons. Ces Bataillons étoient ſui

vis de la Cavalerie de la même nation, du reſte de

l'artillerie , des caiſſons, des cartouches, des mu-.

nitions, de la poſte & de la caiſſe militaire après

laquelle venoit la Cavalerie Françoiſe. L'Infan

terie de cette Nation conſiſtant en 13 Bat illons ,

marchoit enſuite, & l'arriere garde que comman

doit le Marquis de Cruſſol devoit faire ſa retraite de

façon que ſa tête fut toujours ſur la queuë de la co

lomne. Apeine les deux derniers Bataillons qui

précédoient l'arriere-garde étoient-ils ſortis de

Pſaffenhoven qu'on vit déboucher des hauteurs &

des bois un Corps nombreux d'Infanterie & de Ca- '

valerie de l'armée de la Reine de Hongrie. Le .

Comte de Segur ayant gagné auſſitôt les hauteurs& *

appuyé ſa gauche à un bois , le Marqsis de Cruſ

ſol # diſpoſoit à faire ſa retraite lorſque la Ville

fut attaquée de tous côtés par les Huſſards, les

Dragons& les Croates qui enfoncerent les portes

& y entrerent avec beaucoup de vivacité. Le com- .

bat dans la Ville dura près d'une demie heure, & '

moyennant les ſages diſpoſitions du Marquis de

Cruſlol qui s'eſt extrémement diſtingué ainſi que le

Chevalier , l'arriere-garde ſe replia avec beau

coup d'ordre après avoir fait ſouffrir une fort graa

G iij
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de perte aux ennemis. Ceux-ci ſuivirent de près

cette arriere-garde, mais ils ne pu ent l'empêcher

de joindre le Comte de Segur. Ils ſe mirent en ba

taille, leurs Dragons pied àterre & ayant mar

ché en forme de croiſſant pour s'emparer des hau

teurs que nous occupions, ils eſſuyerent un feu ſi

prodigieux que cela rallentit extremement leur at

taque.Alors le Comte de Segur marcha pour join

dre M. de Zaſtrovv qui étoit déja loin avec les

troupes Palatines, & il ſuivit toujours les hauteurs

, & les bois. Des Dragons & des Huſſards, charge

rent vivement 3oo Chevaux de l'arriere-garde qui

ſè rallierent à la queuë de l'Infanterie & qui s'y re

mirent en bataille. Le nombre des ennemis s'aug

mentant à tout moment , le Comte de Segur en

voya prier M. de Zaſtrovv de revenir à ſon ſecours

& leur jonction s'étant faite l'armée ſe rangea ſur

deux lignes, l'Infanterie à la gauche tenant tou

jours les hauteurs& appuyée à un bois, & la Cava

lerie dans une petite plaine ſur la droite, un peu

en arriere de l'infanterie. On plaça le canon & il

commença à tirer ſur les ennemis qui ſe formoient

à meſure qu'ils arrivoient. -

Dans le tems que le Comte de Segur ſe preparoie

à les charger il leur arriva un nouveau Corps d'In

fanterie. Une colomne nombreuſe de Cavalerie

qu'on découvrit en même-tems & dont le deſſein

parut être de nous envelopper par les derrieres mie

le Comte de Ségur dans la néceſſité de ſonger à la

retraite, & il dirigea toujours ſa marche de hau

teurs en hauteurs& de bois en bois afin d'y appuyer "

l'Infanterie. L armée étant trop preſſée de l'enne

mi fut obligée de s'arrêter & de ſe former encore

une fois. Il y eut pendant une heure un ſeu très vif

de part& d'autre, & ce fut dans ce troiſiéme cent
-

-

-

-

-*
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bat eue le Marquis de Rupelmonde qui avoit don

né pendant toute l'action les plus grande marques

de courage & d'habileté reçut un coup de fuſil au

travers du corps. La vigoureuſe réſiſtance de l'In

fanterie ayant arrêté les troupes de la Reine de

Hongrie on ſe remit en marche, mais comme on

deſcendoit dans un fond marêcageux , le déſordre

ſe mit dans l'artillerie & les charetiers prirent l'é-

ouvante, On n'auroit pû y remedier ſans s'expoſer

à être totalement§ par les ennemis, de

ſorte que de ſeize pieces de canon on n'en a ſauvé

que ſept.
L'armée marcha continuellement au milieu de

deux colomnes des ennemis juſqu'à la Paar qu'elle

p ſſà à un gué entre Hohenfvvart & Freyhauſen à

6 heures du ſoir. Les ennemis s'arrêterent à cette

riviere & il n'y eut plus que quelques uns de leurs

Huſſards qui ſuivirent l armée pendant le reſte du

jour. Comme le Comte de Bathiany pouvoit en

voyer beaucoup de Cavalerie ſur Rain pour couper

les troupes Françoiſes & Palatines , il fallut mar

cher toute la nuit. On y arriva le lendemain &

l'armée ayant continué ſa marche s'eſt renduë à

Donavvert après avoir repaſſé le Lech & rompu le

pont qu'elle avoit ſur cette riviere. Il eſt§

d'exprimer combien les troupes ont montré de

valeur & de fermeté , & ſi elles n'avoient pas

fait des efforts extraordinaires on n'auroit pu exé

cuter une ſi longue retraite devant l'armée enne

mie qui a ſuivi le Comte de Segur pendant ſix

lieuës & qui étoit compoſée de 7ooo hommesd'In

fanterie & de 8ooo de Cavalerie, tandis que les

troupes Françoiſes & Palatines ne l'étoient que de

5ooo d'Infanterie & de 12oo chevaux.

De notre côté il y a eu environ 12oo hommes

de tués. Les ennemis avouent eux mêmes que leur

G iiij
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perte à été très conſidérable, & elle doit l'être

non ſeulement à cauſe de la vivacité de notre feu,

mais encore parce que dans les endroits où nos

troupes ont pu reſiſter aux efforts des ennemis

elles étoient ſur les hauteurs dans des pofi»

tions avantageuſes.

L'Aſſemblée generale du Clergé n'ayant point

encore fini ſes Séances, les Prélats & autres Dépu

tés qui la compoſent ont demandé que le départ

du Roi ne les privât point de l'honneur de prendre

congé de S. M ſuivant l'uſage établi à la fin des

chaque aſſemblée. Ces Députés ſe rendirent à

Verſailles le 2 de ce mois , & ils eurent une au

dience du Roi avec les honneurs qui ſont rendus

au corps du Clergé, & avec les céremonies obſer

vées le 1 du mois de Fevrier dernier lorſque les

mêmes députés rendirent leurs reſpects au Roi.

L'Archevêque de Paris premier Preſident de l'Aſ

ſemblée étoit à la tête des Députés, & l'Arche

vêque d'Embrun qui porta la parole complimenta

le Roi avec beaucoup d'éloquence. -

Les Ambaſſadeurs & les autres Miniſtres étran

gers ayant été informés de la part du Roi du pro

chain départ de S. M. pour la Flandre, ils eurent

le 4 de ce mois l'honneur de complimenter le Roi

à cette occaſion & de lui ſouhaiter un heureux

voyage- , -

-
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# ###### # ºººººº

J OUr4A L des opérations de l'armée

u Roi.

Du 8 Mai 1745.

E Roi eſt parti le7 de Compiegne & eſt arri

L vé le mêmejour à Douayſur les 6 heures après

midi , & en eſt parti ce matin environ à la même

heure avec Monſeigneur le Dauphin pour ſe ren

dre à Chin où S. M.à ordonné l'établiſſement de

ſon quartier pendant le ſiege de Tournay ;, elle

à nommé pour ſes Aides de Camp Mrs. les Mar

quis de Meuze , Duc de Luxembourg , Duc de

Éouflers, Duc d'Aumont, Duc d'Ayen , Prince

de soubiſe, Duc de Chaulne & le Prince de

Tingry.

. Du Camp devant Tournay du même jour.

Sa M. ayant appris hier par un courier que M. le

Ie Marêchal de Saxe lui avoit dépêché, que les

ennemis qui étoient à Cambron s'étoient avancés

juſqu'à Leuze, eſt partie ce matin à 5 heures & de

mie de Douay & elle eſt arrivée ici avant dix

heures.

iMonſeigneur le Dauphin que le Roi n'avoit point

voulu qnel'on avertit, que ſon départ étoit avancé

n'eſt arrivé ici qu'à 8 heures.

Par les nouvelles que le Roi a appriſes en arri

vant au camp , les ennemis n'ont fait aucuns mou

vements, & leur poſition eſt la même qu'elle étoit

hier.

On a fait paſſer hier l'artillerie de campagne à

la droite de l'Eſcaut , & on a fait porter aujour•

d'hui la plus grande partie de la Cavalerie du mº :

me còté, -
G Y
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. ! a ſape de la gauche de la tranchée a été por

tée cette nuit juſqu'à 6 toiſes de la paliſſade , on

y a élevé un Cavalier de tranchée qui plonge dans

le chemin couvert.

La communication a été établie avec les autrés

têtes de ſapes, ce qui forme la ſeconde parallele,

: Ce 9 Mai à 3 heures du ſoir.
º

-

* Les ennemis viennent toujours à nous, & le

Roi vient de partir dans le moment pour ſe porter

à Calonne d'où il obſervera leurs mouvemens.

- Nous nous ſommes rendus maîtres cette nuit de

la crête du chemin couvert.

· M. de Taleyrand & M. du Mazis Ingénieurs de

réputation y ont peri malheureuſement, le feu

ayant pris aux poudres dans la Place d'Armes.

Monſeigneur le Dauphin a ſuivi le Roi.

A Calonne le 1o Mai 1745 à 11 heures
: du matin.

· Le Roi ayant reçu differens avis pendant la nuit

du 8 au 9 Mai, portant que les ennemis quittoient

leur camp de Leuze pour s'approcher de ſon ar

mée ; & hier vers le midi ayant appris qu'ils dé

bouchoient ſur trois colomnes, & que leur avant

garde s'étoit déja portée au Village de Vezou éloi

gné d'une demie lieuë de Fontenoy que nous oc

cupions , S M. donna les ordres pour faire prendre

les armes à toutes ſes troupes, & les porter ſur le

champ de Bataille qu'elle avoit deja fait recon

to tre à la réſerve de 27 Bataillons & 17 Eſca

rons qu'elle avoit deſtirés à continuer les epéra

#cas du siege (ots les ordres de M. de Brezé,

',

|
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* Peu de momens après S. M. monta à cheval ac

compagnée de Monſeigneur le Dauphin & paſſant

par les ponts du bas Eſcaut, elle ſe rendit ſur le

terrain que ſon armée devoit occuper. S. M. s'é-

tant faitvoir à toutes ſes troupes , les cris de joye

qui ſe firent entendie dans toute la ligne lui mar

querent aſſés la confiance qu'elle avoit lieu de pren

dre dans des troupes fi bien diſpoſees au combat.

- Le Roi ſe porta aux gardes ordinaires les plus

avancées pour s'aſſûrer de la poſition des ennemis,

& après avoir reconnu que leur camp étoit aſſis

--conformément aux avis qui lui en avoient été don

*- nés, S.M. jugea qu'ils n'entreprendroient rien de la

journée ; la nuit commençant déja à appro

eher. ^ º .. - 1 : ' - . -

: En conſéquence elle vint vers les 9 heures du

ſoir prendre ſon quartier au Village de Calonne

ſitué à la tête des ponts du haut Eſcaut, ce quartier

ayant paru plus convenable à S. M. pour ſe por

ter d'un§ à l'autre ſur le Champ de Bataille,

elle a paſſé cette nuit ſans équipage

Il eſt 1 1 heures , les ennemis n'ont encore fait

aucun mouvement & S. M. va monter à cheval

pour viſiter de nouveau l'emplacement du Champ.

de Batailie, en cas que les ennemis ſe détermi

ment à marcher en avant. · - - -

De Calonne le r I Mai I745.

- * - - • ' r - | , º :

: Hier vers les 2 heures après midi le Roi monta

à cheval pour examiner de nouveau la poſition des

- enne11 is ; 8. M. s'étant po:tée comme elle avoit

fait la veille juſqu'aux gardes les plus avancées,

elle y fut témoin d'une elcarmouche entre ſes trou

- G. vj
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pes légéres & celles des ennemis ; après quoi effe

continua ſa tournée des poſtes du camp.

Lorſque S.M. rentroit chés elle, elle vit paſſerfdes

Fourageurs qui retournoientà leur camp ſur le bruit

d'une alerte qui avoit été donnée à la droite,

on apperçut en même tems le feu à quelquesmai

ſons en avant du Village de Eontenoy que l'on

avoit ordonné de bruler lorſque les ennemis dé

boucheroient en force pour attaquer ce Village re

tranché. Cette circonſtance qui n'étoit point un

fignal équivoque détermina le Roi à faire pren

dre les armes àſon armée; ce qui fut exécuté avec

une diligence ſinguliere.

S. M. ſe porta ſur le champ à la tête du camp où

M. le Marêchal de Saxe ſe rendit en même-tems,

les troupes prirent leurs poſtes de bataille , &

S. M. fut ſatisfaite de cette diſpoſition.

Comme la plus grande partie de l'armée des enne

mis paroiſſoit ſe développer vers les 4 heures après

midi, & qu'ils n'étoient pas à un quart de lieuè de

notre camp, on crut qu'ils avoient enfin pris la

réſolution de nous venir attaquer ;& en conſéquen

ce, S. M. reſta ſur le Champ de Bataille juſqu'à la

nuit, mais ayant ſçû que les ennemis ne pourroient

alors engager l'affaire, une partie de leurs canons

s'étant embourbée dans ſa marche, les troupes de

meurerent ſous les armes, les C fficiers Généraux

à leurs poſtes & S M. revint à ſon nouveau quar

uier de Calonne.

Aujourdhui à 5 heures du matin S. M. s'eſt ren

duè au Champ de Bataille, la canonade n'a pas

tardé de commencer de part & d'autre, & c'eſt

d'une des premieres ſalves des ennemis que M. le

Duc de Grammont a été tué d'un coup de ca

L>9I}•





|
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*Notre diſpoſition étoit telle qu'une ligne d'In

» P R E M I E R E D IS PO S IT I O N partans

de Tournay (5 , arrivant ſur le champ de bataille »

reconnuë par M. le Marêchal lorſqu'il ſçut que

l'Armée des Alliés avoit marché ſur Leuxe.

La Brigade de Piemont compoſée de 5 Batail

lons & le Régiment de Biron dans Antoin.

6 pieces de canon dans ce Village fouettants & bat

tants la plaine de revers.

Les 3 BataiIIons de Crillon appuyans leur droite

à Antoin , un ravin impraticable devant eux,

une redoute à leur droite, 4 pieces de canon à

la redoute en avant de cette Brigade.

Les Dragons ſur deux lignes à la gauche de Cril

lon à même hauteur ; une redoute en avant du cen

tre des Dragons où il y avoit 4 piecesde canon en

" avant.

A la gauche des Dragons la Brigade de Bettens

compoſée de 6 Bataillons, dont la gauche étoit

appuyée au chemin creux qui étoit derriere Fonte

noy, & à la droite de la Brigade du Roi.

Une redouteſur l'angle formé par les Bataillons de

Bettens & du Roi où il y avoit 6 pieces de ca

IlOn.

Le Village de Fontenoy en avant de la droite de

_la Brigade du Roi preſque ſur l'angle retranché &

déffendu par la Brigade de Dauphin & 4 pieces de

canon, toutes de 12, 8 ou 4 longues.

La Brigade du Roi avoit ſa droite appuyée au

chemin creux qui eſt derriere la redoute , dont 2

Bataillons étoient couverts par le Village de Fon

tenoy.

La Brigade d'Aubeterre à la gauche du Roi avois
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-

fanterie s'appuyant derriere le village de Fontenoy

en avant le ravin qui va de Fontenoy au bois de

Barry ; 4 pieces de canon en avant.

La Brigade des Gardes à la gauche de celle

d'Aubeterre; le ravin finiſſant à ſon Ier Bataillon,

- ſa gauche appuyée au coin des Bois de Barry ;4 pie

ces de canon en avant de cette Brigade.

· La redoute en avant du 2 me. Bataillon des Gar

des gardée par le Ier. Bataillon d'Eu ; 4 pieces de

canon dans cette redoute.

- La Brigade des Irlandois compoſée de 6 Batail

lons, ſa droite appuyée aux Gardes Suiſſes avoit de

vant elle les bois de Barry , voyant à découvert

a la portée du fuſil , ſa gauche s'étendant au-delà

de la deuxieme redoute qui étoit en avant du : me.

Bataillon des Irlandois, le 2 me. Bataillon d'Eu

dans la redoute; 4 pieces de canon en avant.

A la gauche des lrlandoisétoit une plaine de 8oo

pas qui finiſſoit au Village de Ramecroix , en arrié

re de ce Village étoit la Brigade des Vaiſſeaux,

la droite appuyée à la chauſſée de Leuze & à deux

maiſons de pierre, ſa gauche s'étendant ſur le che

min de Rumignies ; cette Brigade avoit en avant

un ravin, un grand chemin & un foſſé en avant du

chemin ; 4 pieces de canon vis-à-vis de la bar

riere.

· En arriere de la Brigade des Vaiſſeaux & à Ia

gauche de la chauſſée de Leuze le Bataillon d'An

goumois qui occupoit deux maiſons de pierre re

tranchées nommées le Château de Bourqembray &

& la Cenſe Demarais ; Royal Corſe occupoit le

Château d'Elmont.

Les Brigades de Normandie & de Royal occu

foient le Village de Rumignies, ſes retranchemen*
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s'étendoit juſquau près de celui de Ramecroix. Cet

& le Château du même nom, étendant leur droite

vers le Château d'Elmont & gardant les bois de

Breuze ; en avant de la Juſtice de Leuze étoient

deux fours à chaux, ſur leſquels on avoit établi

deux batteries de 4 pieces chacunes leſquelles ba

layoient le chemin de Leuze & la plaine qui étoit

entre les Irlandois & le Village de Ramecroix.

M. de Lœwendal avec la Brigade d'Auvergne,

les 3 Bataiilons de Touraine & 1o Eſcadrons

étoit placé à égale diſtance du Village de

Rumignies & du Mont deTrinité ;ſur ce Mont les

Huſſards de Beauſobre ſoutenus par un poſte de

4oohommes dans le Château de Rougefort.

La Brigade de la Couronne fut placée en ſecon

de ligne derriere la Brigade Irlandoiſe.

Deux lignes de Cavalerie de 3o Eſcadrons cha

cune placées derriere l'Infanterie.

La premiere ligne appuyoit ſa droite à 5o pas de

Ia Brigade de Bettens, & ſa gauche à la hauteurde

la 2 me. redoute.

- La ſeconde ligne appuyoit ſa droite à la Briga

de de Crillon , & ſa gauche à Notre Dame-aux

Bois ; les Carabiniers en reſerve entre les fours à

chaux & la juſtice de Leuze , la Maiſon du Roi en

tre Vaux & Notre Dame-aux Bois.

· Les Huſſards de Lenden par pelottons autour de

la place pour obſerver ce qui en pourroit ſortir. .

Changement fait à la precédente diſpºſition au momene

- de l'attajtte.

Dès que M. le Marêchal vit que Tattaque dee

cnnemis étoit décidée entre le Village de Fonte

-



"I6o M E R C U R E DE FRAN C E.

te ligne étoit fortifiée de deux redoutes occuppées

noi & notre I re. redoute, il fit avancer de Rumi

gniés la Brigade de Royal qu'il porta à la place de

celle de la Couronne & fit marcher cette dernie

re par ſa droite pour former une ſeconde ligne à la

Brigade des Gardes, voyant enſuite que les enne

nemis s'y portoient de toutes leur forces, il fit avan

cer les trois Bataillons des Vaiſſeaux, le ſeul Ba

taillon deTrenel gardant la chauſſée de Leuze il fit

ſortir la Brigade de Normandie & de Rumigniés

qu'il fit remplacer par la réſerve deM.deLœwendal.

# Lorſque ces troupes furent avancées la Brigade

de la Couronne marcha par ſa droite & forma une

ſeconde ligne à la Brigade du Roi, celle de Royal

à la Brigade des Gardes & les Régimens des Vaiſ

ſeaux & de Normandie à la Brigade Irlan

doiſe.

Voilà les diſpoſitions de l'armée Françoiſe au

moment de l'attaque, à cela près que M. le Comte

d'Eſtrées fit ſortir 8 Eſcadrons de la premiere li

gne de Cavalerie qu'il porta en avant , pour être

plus à portée de ſoutenir la Brigade des Gardes &

celle de Royal. -

Diſpoſition de l'armée des Ennemis.

- Là droite de l'armée des alliés êompoſée des

troupes Angloiſes, Hanoweriennes & Autrichien

nes étoit appuyée aux bois de Barry formée ſur

deux lignes, ſa gauche au Village de Fontenoy ſans

le déborder.

Les troupes Hollandoiſes appuyoient leur droite

|à la gauche des Anglois, s'étendant juſqu'au Villa

ge de Pieronne; leur Cavalerie en bataille ſur le
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3hacune par un Bataillon & ſoutenuë de 2 lignes

*de Cavalerie ; à leur droite elles étoient ap

puyées par une ligne en potence juſqu'au Village

d'Antoin par une Brigade d'Infanterie. Le poite

haut de la plaine d'Antoin à la portée du canon,

avec deux batteries de canon en avant & une de

bombe : ils avoient fait ſiler de l'Infanterie dans

un chemin creux qui ſe trouvoit dans la plaine en

tre la Caval rie Hollandoiſe & nos Eſcadrons de

Dragons.

A la faveur d'une hauteur ſur laquelle les enne

mis firent avancer 4o ou 5e pieces de canon, ils

formerent leur ordre de bataille pour attaquer de

front & en même-tems, après nous avoir canonné

pendant , heures d'un feu épouvantable d'artillerie,

le Village de Fontenoy , la Brigade d'Aubeterre,

celle de Gardes & no:re 1re. redoute de la gauche,

tandis que les Hollandois attaqueroient auſfi en .

flanc le Village de Fontenoy.

· L'attaque des Anglois fut des plus vives au ViI

Iage de Fontenoy , & ils y furent repouſſés avea

perte.

Une ſeconde attaque avec la même vivacité

fut repouſſée de niême; les Hollandois revinrent

mollement à la ſeconde attaque.

La colomne deſtinée à attaquer notre premie

re redoute ne réuſſit pas mieux, mais celle qui

vint attaquer notre centre fit plier nos troupes& ſe

orta ſans s'arrêter juſqu à 3oo pas en avant du

Village de Fontenoy & notre redoute; ils y ſou

tinrent pendant une heure l'effort de nos Brigades

de la ſeconde ligne & de pluſieurs Eſcadrons de

Cavale ie ſans perdre un pouce de terrain.

M. le Marêchal de Saxe voyant que les ennes
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d'Antoin étoit défendu par une 'autre brigade ; Ia

gauche de ces lignes étoit également appuyée par

d ux Brigades d'Infanterie & autant de Cavalerie

qui ſe communiquoient au Mont de Trinité où l'on

avoit auſſi placé de l'Infanterie & de la Cavalerie.

mis conſervoient leur avantage & jettoient le dé

ſordre dans nos troupes par le feu continuel de

leurs colomnes, prit le parti de les faire attaquer

de front par la Maiſon du Roi & les Carabiniers, &

les fit prolonger par leur droite par la Brigade des

Irlandois, de Normandie, de Vaiſſeaux & deux

Bataillons des Gardes Françoiſes qui s'étoient ral

- Iiés. -

Pour préparer cette attaque il fit avancer 4

ieces de canon entre notre Cavalerie & 1 In

§ qui prit la colomne des ennemis en

flanc & commença à l'ébranler , notre Infan

terie fonça la bayonette au bout du fuſil, & les

Carabiniers & la Maiſon du Roi enfoncerent de

leur côté ; ce qui décida entierement le gain de

l'affaire.

Après avoir rompu cette colomne qui étoir au

moins de 15ooo hommes, comme c'étoit le ſeul

endroit par où les ennemis avoient percé ; ils en

traînerent en ſe retirant avec précipitat on & dé

ſordre une ſeconde colomne de l'Infanterie qui

venoit les ſoutenir avec de la Cavalerie An

gloiſe.

Pendant toute cette affaire qui fut des plus vi

ves la Cavaleri : Hollandoiſe & leur colamne

du chemin creux ne fit aucun mouvement , ne fut

point chargée par nos troupes, mais perdit beau

coup par notre canon qu'elle ſoutint avec beau

coup de fermeté.
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- La diſpoſition du terrein qni préſentoit un bois

aſſés étendu ſur le front de notre gauche nous a

Iaiſſé pendant pluſieurs heures incertains du lieu où

les ennemis vouloient porter leurs plus grands ef

fort°. Pendant le coursde la canonade qui s'eſt main

tenue fort vive pendant quatre heures, les ennemis

ont tenté à deux repriſes l'attaque du poſte d'An

toin, mais le ſeul feu de l'artillerie qui en partoit a

paru vers les onze heures les avoir totalement rebu

tés ſur cette attaque.A peu près dans le même tems

ils ont voulu eſſayer l'ataque du poſte de Fontenoy,

mais avec auſſi peu de ſuccès ; enfin nos troupes lé

géres qui battoient inceſſamment des patrouilles

dans la profondeur du bois, ont donné avis que les

ennemis faiſoient filer une colonne d'Infanterie An

gloiſe ; Sa Majeſté a jugé convenable de tirer des

troupes du Mont de Trinité pour fortifier la gauche

de la premiere ligne derriere laquelle la Maiſon du

Roia étérangée en bataille. -

Enfin les ennemis vers midine nous ont plus laiſ

ſé de doute ſur leurs diſpoſitions, la colonne qui

ſembloit deſtinée à l'attaque d'Antoin s'étant en par

tie repliée ſur elle-même, les ennemis en ont forti

fiée celle de leur centre, par où ayant réuni toutes

leurs forces ls ſe ſont développés entre le bois & le

village de Fontenoy , & nous ont préſenté une ligne

d'Infanterie extrêmement épaiſſe ſoutenue de leur

Cavalerie. La vivacité & la continuité du feu de cet

te Infanterie où la marche ne portoit point d'inter

raption , mit du déſordre dans notre ligne d'Infan

terie,& ſucceſſivement dans les deux de Cavalerie ; .

pluſieurs Eſcadrons ſe ſont cependant reformés , ,

mais ils ont encore plié toujours par le feu prodi- .

gieux de l'Infanterie Angloiſe, car à peine a-t'on

vû quelques uns de leurs Eſcadrons que les nôtres

*yent rompus. Sa Majeſté pour remedier à ce déſor
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dre a fait alors ébranler ſa Maiſon ſuivie de l'Infin

terie, qui dans la premiere diſpoſition appuyoit la

gauche , & a été immédiatement remplacée par

celle du Mont de Trinité ; il y fut ajoute quelques

pieces d'artillerie pour contenir celle des ennnenis

dont le feu incommodoit vivement la Maiſon.

| Cette nouvellé diſpoſition n'a pas tardé de pro

duire l'effet que le Roi s'en promettoit , & i'e r1

de la Maiſon du Roi, à la faveur de iaquelle rotre

ligne d'Infanterie ſe reforma ſous le ſeu de l'enne

mi , a été fi vifque toute la valeur de l'Inſanterie

Angloiſe n'a pû l'empêcher d'être rompue & d'être

repouſſée avec une perte conſidérable fort au-delà

du Champ de Bataille. .

Alors Sa Majeſté ayant fait reformer ſon armée,

#† même de la derniere charge avoit

érangé de ſon premier ordre, porta ſes trois tigces

à ſix ou ſept cent pasen avant du Champ de Bataille,

& Sa Majeſté ayant parcouru tcus les rangs a bien

voulu donner à ſa Maiſon & à quelques Brigades

d'Infanterie & de Cavalerie les juſtes louanges qui

leur étoient dûes.

Les marques déciſives de cette victoire ſont non

ſeulemeut la poſſeſÉon du Champ de Bataille d'où Sa

Majeſté a donné part à la Reine de ſon ſucèès, mais

encore la quantité d'artillerie demeurée en notre

pouvoir. -

Nous en avions déja vingtpieces au moment qui

a ſuivi la victoire, & l'on a ſçu depuis que les enne

mis en avoient abandonné beaucoup , ainſi que de

bagages & de chariots d'artillerie dans les environs

de leur vieux camp , tant leur retraite a été préci

pitée.

Le Duc de Cumberland a écrit au Maréchal de

Saxe pour lui recommander le Lieutenant Général

Crambel qu'il a laiſſé à ſon quartier trop bleſſé Pour
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pouvoir être tranſporté.On a fait outre cela pluſieurs

Officiers & Soldats priſonniers.Les ennemis avouent

que leur perte va à environ cinq mille hommes, &

- nous eſtimons la nôtre à deux mille.

Le Roi & Monſeigneur le† ont été expo

ſés pendant tout le cours de l'action au feu de l'ar

, tillerie, & il ſeroit difficile d'exprimer aveç quelle

ardeur Sa Majeſté s'eſt portée à rallier elle-même ,

& à ranimer celles de ſes troupes que les premieres

charges des ennemis avoient rompues ; la tranquilli

té & la fermeté que Sa Majeſté à marqué dans les

differéns momens de l'action , & la netteté de ſes

ordres n'ont pas moins fait l'admiration de ceux qui

en ont été témoins. Monſeigneur le Dauphin qui n'a

pas quitté d'un moment Sa Majeſté pendant l'action,

a marqué à tout moment une noble ardeur qu'il a

fallu retenir , & il a juſtifié l'opinion qu'on a de lui.

Sa Majeſté a marqué publiquement ſur le Champ

de Bataille à M. le Maréchal de Saxe ſa ſatisfaction,

tant des diſpoſitions qu'il avoit faites précédemment

à l'action que de ſa conduite pendant l'action mê

me, & du ſuccès.

Du Camp devant Tournay le 13 Mai 1745:

Le Roi eſt revenu hier à ſon quartier devant Tour

nay qu'il occupera juſqu'à la reddition de cette

Place.

: On a achevé le logement du chemin couvera

dans lequel on a fait#§ des batteries

our battre en bréche & pour ruiner les défenſesdes

§ des ennemis;les batteries ont fait l'effet qu'on

en attendoit,la face du demi-baſtion droit,de même

que celle de la demie-lune ſont ruinées, & le feu

de l'ennemi eſt éteint dans le flanc gauche.

- Le pont ſur le ſoſſé de la demie-lune eſt fait, #
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celui des ennemis qui communique au même ouvri

ge a été détruit par nos bombes, de façon que la

eommunication de l'ouvrage à corne avec cette pie- .

ce leur eſt interdite. On travaille actuellernent à

l'établiſſement des batteries ſur la gauche , dont

l'effet ſera bientôt égal à celui des batteries de lu

droite.

, Depuis qu'on a envoyé la relation de la Bataille de

Fontenoy 1l a été vérifié que la perte des ennemisa

été d'environ quinze mil hommes tués, bleſſés ou

faits priſonniers, & l'on aſſure même qu'il en man

quoit d'avantage lorſqu'on fit l'appel dans le Camp

qu'ils occuperent le ſoir de l'action. Ils ont perdu

quarante pieces de canon.

. Cette victoire coute au Roi près de quatre mille

hommes de tués ou de bleſſés. Les principaux Offi

ciers que le Roi a perdus en cette occaſion, ſont le

Duc de Grammont Lieutenant Général des armées

de S. M. & Colonel du Régiment des Gardes Fran

çoiſes ; M. du Brocard Maréchal de Camp, & com

mandant l'artillerie ; le Chevalier de Dillon Colo

nel d'un Régiment Irlandois; le Marquis de Cliſſon

Capitaine dans le Régiment des Gardes Françoiſes ;

M. Eſcher Lieutenant de Grenadiers du Régiment

des Gardes Suiſſes, & ayant le brevet de Colonel ;

le Chevalier de Suzy Aide-Major de la premiere

Compagnie des Gardes du Corps ; le Chevalier de

Chevrier Guidon de Gendarmerie ; M. de Marcle

ſy Lieutenant-Colonel du Régiment de Courten, &

M. Oneille Lieutenant-Colonel du Régiment de

Clare, qui ont été tués dans la Bataille.

Le Chevalier de Saumery Maréchal de Camp,

Lieutenant de la premiere Compagnie des Gardes

du Corps ; le Marquis de Langey Brigadier, Capi

taine de Grenadiers dans le Régiment des Gardes

Françoiſes; le Marquis de Craon Colonel du Régi
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ment de Hainault, & M. de Longanay Aide-Major

Général de l'armée, ſont morts des bleſſures qu'ils

avoient reçûes. -

, Parmi les autres Officiers qui ont éré bleſſés, les

principaux ſont , M. de Lutteaux & le Chevalier "

d'Apcher Lieutenans Généraux ; M. de Gault Ma

réchal de Camp , Lieutenant de la Compagnie des

Grenadiers de la Maiſon du Roi ; M. Deſcajeul

Maréchal de Camp , .. Lieutenant de la premiere

Compagnie des Gardes du Corps ; le Duc d'Havré

Brigadier, Colonel du Régiment de la Couronne ;

M. de Refuveille Brigadier , Capitaine de Grena

diers dans le Régiment des Gardes Françoiſes ; M.

de la Serre Brigadier, Lieutenant-Colonel du Re

giment du Roi ; le Baron de la Payre Brigadier, Ca4

† dans le Régiment des Gardes Françoiſes ;

. de Villars Capitaine dans le même Régiment ;

M. de la Peyrouſe Brigadier, Capitaine dans le Ré

giment de Cavalerie de Berry ; le Marquis de Cre

nay Brigadier, Meſtre de Camp Lieutenant du

Régiment de Cavalerie de Penthievre; le Chevalier

d'Ailly Brigadier , Lieutenant Colonel du Régi

ment Royal-Rouſſillon ; le Marquis du Gueſclin

ſous-Lieutenant d'une des Compagnies de la Gen

darmcrie ; le Cheva'ier de Monaco Guidon de Gen

darmerie ; le Chevalier de Champignel , M. de Ma

gniere& M Hebert Exemts des Gardes du Corps ;

M. de Bonnaire ſous-Lieutenant de la Compagnie

des Grenadiers de la Maiſon du Roi ; le Marquis de

Puyſegur , le Chevalier de S. Sauveur , M. de S.

Georges & le Chevalier de Mezieres employés dans

l'Etat - Major de l'armée ; le Marquis de Guery

commandant une des Brigades du Régiment Roy

des Carabiniers; M. de Pujol Lieutenant-Colonel

.d'une des Brigades du même Régiment ; Meſſieurs

º de Rigal Lieutenant-Colonel .du Régiment de la

- -2 4
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Couronne;duRouſſetLieutenant Colonel de celui de |

Beauvoiſis ; de Bombelles Lieutenant-Colonel de !

celui de Hainault; deMannery I ieutenant-Colonel

· de celui delDillon;Déguerty Lieutenant-Colonel de

celui de Lally ; du Breuil Lieutenant-Colonel du

Régiment Royal des Vaiſſeaux, & le Chevalier

d'Ollieres Lieutenant-Colonel du Régiment Co

lonel Général de la Cavalerie.

DuCamp devant Tournay le 14 Mai 1745i

· La demie-lune ſur le front de l'ouyrage à corne a

été enlevée cette nuit , & le logement s'y eſt fait

ſans preſqu'aucune perte.

, Le paſſage du foſſé ſur le demi-baſtion droit de

l'ouvrage s'eſt continué avec aſſés de ſuccès, & a

été porté† milieu de ſa largeur malgré

une prodigieuſe quantité de grenades que les enne-,

mis n'ont ceſſé de jetter.

La batterie pour battre en bréche la face du de

mi-baſtion gauche a commencé à tirer ce matin.

Le ſuccès en ſera prompt ainſi que la défenſe du

foſſé & ſon paſſage,

On eſt§ent occupé à conſtruire une bat

terie dans le logement ſur l'arondiſſement de ce

foſſé à la pointe du demi-baſtion gauche , pour ef

facer les feux du flanc oppoſé.

La grande fatigue du jour que s'eſt donnée la ba

taille n'ayant pas permis de ſuivre l'ennemi dans le

moment par un pays coupé où la Cavalerie n'auroit

pû profiter de ſon avantage, l'armée des Alliés qui

rentra dans ſon Camp fort en déſordre en partit à

onze heures de la nuit pour ſe rendre tout d'une

traite ſous Ath où elle eſt actuellement.

Sur les premieres nouvelles que reçut M. le Ma

péchal de Saxe de la marche des ennemis , il déta- !

|
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cha pour les ſuivre le Comte d'Eſtrées ayant ſous ſes

ordres M. de Beuvron Maréchal de Camp, Mrs de

Gravel & Larnaut Brigadiers, & Mrs d'Egmont,

Soiſy & la Maſſaye Colonels, avec mil chevaux,huit

Compagnies de Grenadiers, fix cent hommes & le

Régiment de Graſſin. -

· Ce détachement ſe porta en grande diligence ſur

Leuze, d'où les ennemis étoient partis à ſix heures

du matin. - |

Pendant la marche les Partis que le Comte d'Eſ

trées avoit envoyés à droite & a gauche ont ramené

13oo bleſſés ou priſonniers, 15o chariots d'artille

rie & de munitions, affuts de rechange & agrets

propres à l'artillerie : les priſonniers ont été con

duits à Douay & à Lille. · · · •

, M. de Campbel Lieutenant Général a été trouvé

mort dans le village de Boigny , & on ſçait certai-,

nement que le Major Général de l'Inſanterie a été

tué. . - :

· Le diſcours des ennemis eſt qu'ils ont perdu 15ooo

hommes. *-. - -

pu Camp devant Tournay le 15 Mai 1745. ** -

Le Roi accompagné de Monſeigneur le Dauphina :

monté hier à cheval ſur les cinq heures après-midi

pouraller viſiter la tranchée. Sa Majeſté y eſt entrée

par la droite. Pendant le tems qu'Elle y a demeuré

ies ennemis ont fait un grand feu de canon, & par

tieulierement d'une batterie qu'ils venoient de dé-',

· maſquer. Sa Majeſté a examiné l'attaque & les diffe- .

| rens travaux du Siége. Elle n'eſt rentrée en ſon quar- ,

tier qu'à près de huit heures. * , • , '

Cette nuit le pont ſur le foſſé du#- » 4
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droit de l'ouvrage à corne a été entierement perfec

tionné , de même que la deſcente du foſſé au-de

vant du demi-baſtion gauche. La çontreſcarpe a été

renverſée dans l'eau. On travaille depuis ce matin au

paſſage du foſſé,

On a achevé la batterie ſur l'arondiſſement

gauche pour battre le fianc droit, & les trois pieces

de canon ont commencé à tirer ce matin.

Une batterie deſtinée à mettre en breche le corps

de la Place dans l'échappée entre l'extrêmité de la

branche droite & le baſtion Blandinois a auſſi été

commencée pendant la nuit, elle ſera de quatre à

cinq pieces qui tireront demain dans la matinée.

On a perfectionné autant qu'il a été poſſible les

Iogemens de la demie-lune avec ſa communication

& les têtes des ſappes, & on a achevé les communi

cations derriere les nouvelles batteries.

Il n'y a eu qu'onze hommes de bleſſés ; M. de

Breant Lieutenant au Régiment des Gardes l'a été

légérement. -

Sa Majeſté a aſſiſté ce matin ſur les dix heures au

Te Deum qui a été chanté ſous la tente qui ſert de

Chapelle, à l'occaſion de la victoire remportée ſur

les Alliés; c'eſt M. le Coadjuteur de Strasbourg qui

a officié. -

Du Camp devant Tournay le 16 Mai.

L'armée a eu ordre hier à† heures après-midi

de battre la générale pour prendre les armes à fix

heures en réjouiſſance du gain de la Bataille de Fon

tenoy,

| Toutes les troupes ſe ſont miſes en bataille à la

tête de leur Camp.

Cent ſoixante - deux pieces de canon ont été pla

céçs defaçon à tirer ſur l'eſplane de la Citadelle de
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Tournay ; après leurs décharges toutes les batteries

de la tranchée ont fait la leur ſur le front de l'atta

que, après quoi il eſt parti une gerbe de 45 bombes

tout à la fois qui a été ſuivie de celle de toute l'armée

& l'on a fait trois décharges conſécutives dans le

même ordre.

Sa Majeſté s'eſt tenue avec Monſeigneur le Dau

gneur ſur le Mont deTrinité, où elle s'étoit rendue

avant la réjouiſſance, pour examiner le Pays qu'on

découvre de tous les côtés de cette poſition. Elle

n'eſt rentrée à ſon quartier que ſur les neufheures&
demie. -

Le pont de la droité a été pendant l'après-midi

d'hier & pendant toute la nuit fort maltraité par les

bombes& les grenades, mais toujours raccommodé

& rétabli.

Le travail de celui de la gauche a été pouſſé juſ

qu'à près de ſixtoiſes de la breche, & on compte

qu'il ſera fait aujourd'hui; il a été établi ſix mortiers

a côté de la batterie ſur l'échappée du corps de la

Place entre la branehe droite & le baſtion Blandi

101S.

La batterie de canon commencée ſur la gauche a

été entamée cette nuit & tirera demain matin au

plûtard. On continue de travailler à l'élargiſſement

juſqu'à 15 à 18 pieds de la paralelle ſur le chemin

eouvert pour rendre les manœuvres libres & facili

ter l'entrée dans l'ouvrage à corne.

La breche de la gauche n'a encore que 5 à 6 toi

ſes, & on eſt occupé à l'élargir.

s,. Il n'y a eu pendant cette nuit que cinq hommes

de bleſſés. M. Villard de Pouldy Ingenieur a été

rué hier dans la journée ſur le pont de la droite,



172 MERCURE DE FRANCE.

· Du Camp devant Tournay le 16 Mai 1745.

Cette nuit n'a été marquée par aucun événement.

Notre pont de communication ſur l'ouvrage à corne

de la droite eſt perfectionné ; on travaille à celui de

la gauche qui le ſera demain, & à élargir les breches

dont le front n'eſt point encore aſſés étendu.Dès que

cet ouvrage qui felon toute apparence ne ſera déſen

du que mollement, aura été emporté , on ſe mettra

en état de battre la demie-lune intérieure,ou l'enne

mi capitulera vraiſemblablement ſans attendre que

la muraille de la vieille enceinte ſoit ouverte.

JDu Camp devant Tournay le 17 Mai 1745.

On a voulu cette nuit tâter l'ouvrage à corne ſue

Paſſurance que les ennemis l'avoient abandonne :

25 Grenadiers y ſont entrés qui y ont trouvé de la

réſiſtance ; ils ont été ſuivis par deux ou trois autres

Compagnies, qui y ayant trouvé les ennemis en for

ce ont été obligées de ſe retirer avec perte d'environ

trente hommes. -

" Trois incendiaires ſortis de la Ville à deſſein de

mettre le feu à nos poudres , n'ont reuiii qu'à en

faire ſauter trois chariots; deux ont eté emportes &

le troiſiéme a été pris. . -

M. le Duc de Cumberland a fait dégrader desar

mes à la tête de ſon armée un Colonel de la Cava

lerie Hollandoiſe.

· Les ſix pieces de canon en batterie qui étoient

égueulées & hors de ſervice, ont été remplacées

cette nuit. -

• • • • • •

Ducamp devant Tournay le 17 Mai.

·On a voulu cette nuit reconnoître le dedans de
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I'ouvrage à corne, & l'on y a fait monter par la

breche du demi-baſtion de la droite un détache

ment de quinze Grenadiers du Régiment de Pied

mont , ſuivis du reſte de la Compagnie & d'une

Compagnie de Grenadiers du Régiment d'Orléans

dans le deſſein de pratiquer à lavûe du demi-baſtion

un logement , au cas que les ennemis ne ſe trou

vaſſent pas en force dans l'ouvrage. Mais lorſque

ces deux troupes qui avoient déja pouſſé les enne

mis étoient occupées à couper les paliſſades qui

formoient un retranchement à la gorge du demi

baition pour ſe mettre en état de marcher en avant ,

les ennemis qui s'etoient renforcés ont fait un ſi

grand feu qu'on a trouvéà propos d'obliger nos trou

pes derentrer dans le débouché du pont.L'extrêmité

du pont de la gauche touchoit ce matin le pied de la

breche de cette gauche à ſept ou huit pieds près,

& l'on compte que cette breche va devenir prati

quable par l'effet desnouvelles pieces qu'on a établi

pour la battre. -

La batterie dirigée ſur le corps de la Place par l'é-

chappée du foſſé de la branche droite , a commen

çé à faire breche , & la batterie de ſix mortiers &

de deux pierriers ſur la prolongation de la branche

auche, a tiré pendant la nuit & continue tout ſon

Cll, -

Il y a eu cette nuit environ trente hommes tués

ou bleſſés. . ·

Mrs de Villefort ſous-Lieutenant de Grenadiers

au Régiment de Piedmont, & de Villommier Lieu

tenant au Régiment de la Cour-au-Chantre, ont

été tués. |

Mrs de Conſtantin Capitaine de Grenadiers, & de

la Merie Lieutenant de Grenadiers au Régiment

de Piedmont, ont été bleſſés, ainſi que Meſſieurs de

Sauvageron & de Courſonne ; le premier Lieute

, Hiij
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nant , & le ſecond Lieutenant de Grenadiers au

Régiment d'Orléans.

Du Camp devant Tournay le 18 Mai 1745.

Aujourd'hui ſur les huit heures du matin nous avons

attaqué l'ouvrage à corne & nous nous en ſommes

emparés ſans beaucoup de réſiſtance. -

L'ennemi s'étant contenté de faire une ſimple dé

charge, nos travailleurs ont été cependant un peu

incommodés pendant le logement ſur la droite &

la gauche qui a été perfectionné. On travaille aux

batteries qui ſelon toute apparence ſeront en état

de tirer vendredi ſur la demie-lune.

Du Camp devantTournay le même jour.

Les diſpoſitions pour l'attaque de l'ouvrage à

corne ayant été faites avec tout l'ordre néceſſaire

pour une pareille expédition , on a tiré à huit heu

res du matin un coup de canon qui étoit donné pour

le ſignal ; dans l'inſtant les Grenadiers au nombre

de ſeize Compagnies ſont montées à l'aſſaut avec

une ardeur & une vivacité ſi grande que l'ennemi

après avoir fait ſa décharge n'a pû tenir devant

eux; à l'inſtant les Ingénieurs à la tête des travail

leurs au nombre de cinq cent à la droite & de†
nombre à la gauche , ſont entrés dans les demi

baſtions ou ceux de la droite ont fait leur logement

dans le terreplein du rempart parallelement à la fa

ce, & ont continué leditlogement par deux zigue

zagues ſur le flanc , & deux autres ziguezagues

ſur la branche droite ; ils ont prolongé le logement

du flanc ſur le rempart de la courtine juſqu'au corps

de garde de la pcrce.

Ceux de la gauche ayant trouvé pluſieurs obſtacles
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ent fait la même beſogne ſur la face, le flanc & la.

branche , & ils comptent pouvoir ſe loger pendant

la journée le long de la courtine juſqu'au corps de la

garde, de même qu'ont fait ceux de la droite.

Les ouvriers de Royal - Artillerie commandés

† ouvrir les portes, ont ouvert celle de la demie

une, & ſont occupés actuellement à dégager les

tonneaux, poutres& terres que l'ennemi avoit mis

à celle de l'ouvrage à corne.

On compte qu'au plûtard dans la nuit les ponts de

devant les portes ſeront rétablis pour l'uſage de l'ar

tillerie, & les beſoins qu'on pourra en avoir.

Les mineurs qui ſuivoient les Grenadiers ayant

parcouru l'ouvrage n'ont point reconnu qu'il y eut

de fourneaux. -

Pendant l'établiſſement du logement le feu de

l'ennemi qui partoit de la demie-lune & du corps

de la Place a été ſi conſidérable qu'il nous a fait

perdre environ 15o hommes tués ou bleſſés.

Mr de Regemorpes Sous - Brigadier des Ingé

nieurs , M. la Chaiſe Chef de Brigade1, & M. de

Montifault Lieutenant au Régiment de Norman

die Ingénieur volontaire, ont été bleſſés,

· C'eſt M. le Prince de Pons Lieutenant Général,

qui commandoit la tranchée avec Mrs d'Armentie

res & de Souvré Maréchaux de Camp, l'un à la droi

te & l'autre à la gauche, de même que Mrs de Gra

velle & de Chambonnas Brigadiers.

M. le Marquis de Meuze Lieutenant Général ,

étoit à l'attaque en qualité d'Aide de Camp du

Roi.

Les Régimens de tranchée étoient Normandie,

la Couronne & Angoumois, dont les huit Com

pagnies de Grenadiers ſont entrées dans les deux

demi-baſtions avec la deuxieme Compagnie de

Grenadiers du Régiment d'Eu, les deux premieres

Hiiij
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de Royal-Vaiſſeau, quatre de Grenadiers Royaux,

& unPiquet du Régiment Royal-Dragon.

Du Camp devant Tournay le 19 Mai 1745.

: Le logement ſur la courtine & ce qui reſtoit à

achever pour joindre le logement du demi baſtion

gauche avec celui du demi-baſtion droit, a été en

trepris & fait pendant cette nuit.

- On a fait pendant cette communication un épau

lement qui couvre les manœuvres par cette porte,

& l'on a débouché pour s'avancer ſur la demie-lune.

On a ouvert une marche de ziguezagues dans le

terreplein du chemin couvert de la branche droite

de l'ouvrage à corne. Cette marche a été portée

• juſqu'à la troiſiéme traverſe.

: L'artillerie a été occupée pendant cette nuit à

faire les épaulemens de trois batteries , une ſur la

partie de courtine à droite, la ſeconde ſur le loge

ment qui s'appuye ſur la branche droite , & la troi

ſiéme qui s'appuye ſur la branche gauche.

L'artillerie a auſſi augmenté de deux pieces la bat

terie qui bat en breche le corps de la Place entre

l'ouvrage à corne& le baſtion Blandinois.

La communination ſur les ponts de la demie-lune

& de l'ouvrage à corne eſt ſuffiſamment rétablie

pour pouvoir y faire paſſer du canon. Il ne reſte

plus ſur la voûte de la porte de l'ouvrage à corne

qu'un tas de paliſſades qu'on travaille à enlever.

DuCamp devant Tournay le 2o May 1745.

On a débouché pendant cette nuit par la droite

& par la gauche de la ſappe qui couvroit la porte

dans la continue de l'ouvrage à corne, & après

avoir ſait un crochet en ſe portant en avant , on
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a formé un boyau qui de part & d'autre du cl e

min couvert de la demi-lune a été conduit pa

rallelement à ſon ſommet juſqu'au pied du tºus

du rempart des deux branches de l'ouvrage à

COIIlC. - , - -

· Les deux batteries de ſix mortiers chacune

ſur les demi - baſtions tirent de ce matin. Une de

ces batteries a même tiré pendant la nuit.

La batterie pour 8 pieces de canon ſur la partie

de la courtine à droite de la porte a été entiere- .

ment achevée, mais on n'a pu y en faire entrer

que quatre pendant la nuit ; on eſpere qu'elles
tireront dans la matinée. . -

· La batterie de 7 pieces ſur l'échappée entre la

branche droite & ſon chemin couvert tire actuel-.

lement. ! -

· Les portes de la demi-lune & de l'ouvrage à

corne ſont entierement démaſquées , & le ſervice

de l'artillerie s'eſt fait pendant la nuit par ces deux

portes. ·.

- Toutes ces manœuvres n'ont couté que 5 ou

6 travailleurs bleſſés,M de S. Laurent Capitaine au

Regiment de Piedmont a été tué hier au ſoir à

l'entrée de la ſappe.

Du Camp devant Tournay le 21 May 1745 .

· Le Roi accompagné de Monſeigneur le Dauphin
a été hier# midi au Mont de Trinité. Sa },Ma-..

jefté y a viſité toutes les redoutes que l'on y fait !

en cas que les ennemis vouluſſent s'y porter.

< Sa Majeſté a monté à cheval ce matin à 6 heu --

res avec Monſeigneur le Dauphin pour aller veirº

le camp qu'occupoient les ernemis la veille de

la bataille, & les differents débouchés par cù ils .

ſont venus nous joindre, Elle s'eſt rendue d'abcrd.
5 . • • • • H : y, -
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ſur la lizie e du bois qui conduit à Antoin, ter

rain qu'occupoient la cavalerie & l'infanterie Hol

landoiſe ; de là Sa Majeſté s'eſt portée au Village

de Maubray où le camp des ennemis appuyoit ſa

gauche : Elle a ſuivi ce camp juſqu'à Bagny où ils

avoient leur droite ; elle eſt revenue ſur Vezou

pour juger plus éxactement de la diſpofition dans

laquelle le corps des Anglois avoit débouché de ce

Village pour tenter l'attaque de Fentenoy ; cette

promenade finie, le Roi eſt revenu à ſon quartier

par Rumignies vers les deux heures après midi,

après avoir examiné les nouvelles redoutes qui ont

été faites près de ce Village, & qui ſe lient avec

les autres ouvrages qui ont été conftruits du côté

du Mont de Trinité,& qui ſe terminent à l'Eſcaut.

On s'eſt logé pendant cette nuit fur l'angle &

ſur une partie de l'attaque gauche du chemin cou

vert de la demi-lune. On s'eſt même porté dans

le terre-plein de ce chemin couvert.

La partie de parallele à la face droite de la de

mi-lune a été allongée juſqu'au pied du parapet de

la branche droite de l'ouvrage à corne.

On eſt entré dans l'épaiſſeur de ce parapet d'où

l'on voit ſi bien la place d'armes rentrante du

chemin couvert du baſtion blandinois que les en

nemis n'y tiennent plus.

La partie de parallele à la face gauche de la

demi-lune, a été allongée de même juſqu'au pied

du parapet de la branche.

On travaille à ſe faire jour dans l'épaiſſeur de

ce parapet pour pouvoir entierement chaſſer les

ennemis du chemin couvert, comme l'on a fait à

la droite.

La marche en ziguezagues dans le terre-plein

du chemin couvert au devant de la branche droi

te , a été continuée & portée juſqu'à la traverſe

de la place d'armes rentrante,
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La batterie de Canon ſur la courtine eſt entie

rement fournie de ſes 8 pieces.

Une batterie de deux pieces ſur le rempart de

la branche droite qui a pour objet de rompre le

pont de la demi-lune, & d'en interdire la com

munication avec la Place eſt commencée de ce

matin.

M. Mazin Ingenieur a été bleſſé cette nuit d'un

· coup de feu dans la cuiſſe.

Ce 21 May à 1o heures du ſoir.
x

Aujourd'hui ſur les trois heuresaprès midi le Gou

verneur de la Ville a fait arborer le drapeaublanc;

M.le Maréchallui a envoyé pour ôtages Mrs. de

Vence & de Choiſeul. ll nous a envoyé en échan

ge deux Colonels dont les propoſitions après

avoir été debattues long-tems, ont été portées au

Roy , qui vrai-ſemblablement les aura rejettées,

puiſque M. le Maréchal n a point preſenté les Ota

ges au Roi.

Du Camp devant Tournay le 22 May 1745.

On avoit formé la nuit derniere un logement dans

la place d'armes rentrante du chemin qui eſt com

mun au baſtion blandinois , & à la branche droite

de l'ouvrage à corne , & on travaille à y conſtruire

une batterie pour ruiner les défenſes de ce baſtion.

On avoit auſſi l'établiſſement d'une batterie de

8 pieces de canon ſur la courtine pour battre le

corps de la place & ſervir à prolonger la brêche

faite par celle de 7 pieces auhaut du chemin cou

vert de la branche droite ; le feu de ces batteries&

1 avivacité de nos diſpoſitions ont engagé le Gou

verneur à arborer le drapeau blanc à 3# après

v)
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midi. Les propoſitions de la capitulation ont été

envoyées au Roy, & les Otages ont été remis de

part & d'autre. C'eſt de notre côté M. le Mar

quis de Choiſeul Colonel du Régiment Dauphin

ijsſanterie , & M. de Vence Colonel du Régi

ment Royal Corſe qui ont été envoyés dans la

| Place.

" Les conditions de la Capitulation ne ſont point

encore arrêtées,

DuCamp devant Tournay le 23 Mai 1745.

La capitulation de la Ville de Tournay à été

convenuë ce matin , le Gouverneur livre la Ville

aux François demain matin, & il ſe retire avec

toute ſa garniſon dans la Citadelle.

Le Roi lui accorde une treve de huit jours

pour qu'il ait le tems d'envoyer à la Haye conſul

ter ſur le parti qu'il a à prendre par rapport à la.

Citadelle.

Si le Gouverneur a ordre de défendre la Cita

delle, il ſera obligé d'y recevoir les bleſſés & ma

lades qui ſont reſtés dans la Ville & tout ce qui .

compoſoit ſa garniſon. -

Le Page qui porte cette nouvelle à la Reine eſt

partid'ici à midi & demi. -

· Le Roi à nommé pour commander dans Tour-.

nay M. le Marquis de Brezé.

· Les ennemis ont fait un mouvement pour s'ap

procher d'Oudenarde.

| On ne ſçait pas encore ſi le Roi reſtera ici juſ

siu'au retour du courier envoyé à la Haye, ou s'il

ira paſſer deux ou trois jours à Lille,
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Du 23 Mai 1745. -

Le Roi n'ayant voulu écouter les propoſitions

du Gouverneur de Tournay qu'autant que la Ci

delle ſe rendroit avec la Ville en accordant à tou

te la Garniſon les honneurs de la guerre; ou à

condition qu'en rendant ſeulement la Viile la

Garniſon monteroit à la Citadelle ; le Gouver--

neur a accepté la derniere propoſition & a deman

dé une ſuſpenſion de 8 jours que S. M. à bien

voulu accorder pour attendre le retour du cou

rier qui doit être envoyé aux Etats Généraux.

Nos troupes prendront poſſeſſion demain matin

de la porte de Lille; & ce qui reſte de la Garni

ſon dans la Ville doit l'évacuer auſſitôt & montec

dans la Citadelle. N

\

· Du 23 Mai 1745.

Le Gouverneur de Tournay doit livrer demain

· une de ſes portes au Roi ; la Garniſon rentre

dans la Citadelle, & cependant S. M. accorde une ,

ſuſpenſion d'armes pendant 8 jours pour qu'il puiſ

ſe recevoir les derniers ordres de ſes maîtres, & ,

au cas qu'ils ne conſentiſſent pas à la reddition de

la Citadelle on y fera rentrer les femmes les en

fans & lesb# -

Le Roi à donné au Duc de l'Eſpare Colonel

du Régiment de Bourbonnois le gouvernement de

Ià Haute & Baſſe Navarre & du Béarn qu'avoit le

· feu Duc de Gramont ſon pere, & à M. de Lut

teaux Lieutenant Géneral le gouvernement de,

Verdun. -

Le Roi a acccrdé une penſion de 2ooo. liv, .
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ſur l'Ordre de S. Loüis à M. de Graſſin.

S. M. à nommé Brigadiers de ſes armées M de

Salency Lieutenant Colonel du Régiment de Nor

mandie ; M. de Bombelles Lieutenant Colonel de

celui de Hainaut ; M. Stappelton Lieutenant Co

lonel de celui de Bervvick , & M. de Nugent

Meſtre de Camp de Cavalerie & Capitaine dans

le Régiment de Fitzjames.

Le Roi a accordé le Régiment de Normandie

dont le feu Marquis de Talleyrand étoit Colo

nel, au Comte de Périgord ſon fils, & au Comte

d'Aſter ſecond fils du Duc de Gramont le Ré

giment de Hainaut que commandoit le Chevalier

de Craon mort des bleſſûres qu'il a reçuës à la

bataille de Fontenoy. Le Régiment Irlandois à

la tête duquel le Chevalier Dillon a été tué à la

même bataille, a été obtenu par M. Dillon ſon

frere qui étoit Majorde ce Régiment.

S. M. ayant écrit à l'Archevêque de Paris pour

faire rendre à Dieu de Solemnelles actions de

graces à l'occaſion de la victoire qu'elle à rem

portée, étant à la tête de ſon armée, ſur celle

des Alliés, on chanta le 2o dans l'Egliſe Métro

politaine de cette Ville le Te Deum auquel l'Ar

chevêque de Paris officia. Le Chancelier accompa

gné de pluſieurs Conſeillers d'Etat & Maîtres des

Requêtes y aſſiſta ainſi que le Clergé, le Parle

ment, la Chambre des Comtes , la Cour des Ai

des & le Corps de Ville qui y avoient été invités

de la part du Roi par le Marquis de f)reux Grand

Maître des Céremonies.

Le ſoir l'Hôtel de Ville fut magnifiquement il

luminé , & l'on diſtribua au peuple une grande

quantité de pain, de viande & de vin dans la pla

ce vis-à-vis de cet Hôtel & dans pluſieurs autres



M A I. 1745. 183

Flaces publiques. Les préparatifs pour le ſeu d'ar

tifice ordonné par le Corps de Vilfe n'ayant pû être

aſſés promptement achevés, il n'a été tiré que
le 21.

Le 31 les Députés des Cours ſouveraines par

tirent pour aller féliciter le Roi ſur la victoire

qu'il a remportée à Fontenoy.

è3#è@$è©$&#233à3#&#233333333

M4N D E M E NT de ſon Eminence

· Monſeigneur le Cardinal de Tencin

4rchºvêque& Comte de Lyon, qui ordonne

* Prieres pour la conſervarion du Roi,

& de Monſeigneur le Dauphin, pour la

prºsperité des armes de sa Majeſté,'&pour
la Paix.

P lerre de Guerin de Tencin, Cardinal

l Prêtre de la Sainte Egliſe Romaine, du

titre des Sts Nérée & Aquilée, Archevêque
& Comte de Lyon , Primat de France,

Commandeur de l'Ordre du S. Eſprit, Mi

niſtre d'Etat, &c. A tous les Doyens, Cha

Pºres, Abbés, Prieurs, Curés, Vicaires,

Communautés Séculieres & Régulieres, &

à tous les fidéles de notre Diocéſe : SALUr

EN NOTRE SEIGNEUR.

Forcé de continuer la guerre, le Roi,

mes très-chers freres, vient encore de quit
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ter ſa Cour pour ſe mettre à la tête de ſes

troupes.

En apprenant une réſolution fi généreu

ſe vous éprouverez, ſans doute, tous les ſen

_timens qu'elle a fait naître dans notre cœur.

Elle eſt l'effet de l'amour du Roi pour ſon :

peuple, le gage des ſuccès les plus heureux,

& dès-lors le préſage de la Paix, Quels mo

tifs de joie & de reconnoiſſance ! Mais S. M.

va de nouveau s'expoſer à des perils dont le

· ſouvenir nous fait trembler encore. Quel

" ſujet de douleur & d'allarmes !

- Monſeigneur le Dauphin a redemandé

avec les plus vives inſtances la permiſſion de

ſuivre le Roi, & il l'a obtenue. S. M. veut

lui apprendre la Guerre enjoignant ſes exem

ples à ſes leçons, parce qu'un Prince doit la

ſçavoir & ne la point craindre ; mais Elle

veut encore plus lui faire aimer la Paix en le

rendant témoin ſur le théatre même de la

Guerre des maux affreux qu'elle entraîne

après elle.

- Allons dans nos Temples, mes très-chers

Freres, & proſternés aux pieds des Autels,

diſons : O Eternel ! veillez ſur des tétes ſi

cheres. Anges ſaints couvrez les de vos aîles;

rangez à l'entour vos Eſcadrons inviſibles.

Toutes les fleches ſont aiguiſées, tous les

avcs ſont tendus, & la mort va vo'er dc

tºutes parts . Seigneur qui nous défendez

ſ
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de mettre notre confiance dans l'homme &

de nous faire un bras de chair, étendez vous

même votre bras Tout-puiſſant. Briſez les -

portes d'airain, ou plutôt briſez les cœurs ;

en les rendant tous auſſi pacifiques que ce

lui de notre Auguſte Monarque.

A ces cauſes, nous Cardinal Archevêque

· & Comte de Lyon ſuſdit, après en avoir†
conferer avec nos Vénérables freres les

Doyen, Chanoines & Chapitre de l'Egliſe

Comtes de Lyon, ordonnons que dans tou

tes les Egliſes de netre Diocéſe il ſoit ſait les

mêmes Prieres que nous ordonnâmes par

| notre Mandement du 6 Mai 1744 Donné à

Verſailles le 6 Mai 1745. %

P. CA RD. DE T E N CIN.

Par ſon Eminence

T R U B L E T.
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voure LLes ET R A N G E R E S.

T U R Q U I E.

O# mande de Conſtantinople que Thamas

Koulikan s'eſt rendumaître de la Ville d'Aiz

chalzichi ſituée ſur les confins de la Mingrelie &

de la Georgie , & que l'on craint toujours qu'il n'y

ait quelques intelligences entre ce Prince & le

Pacha de Bagdad.

R U s s I E.

O N a appris de Peterſbourg du 3o du mois

dernier que M. d'AIlion Miniſtre Plenipo

tentiaire du Roi de France à la Cour de Ruſhe , ſe

rendit le 17 au Palais avec un cortege nombreux

& magnifique, & qu'il eut une audience publi

que de l'Impératrice qui étoit ſur ſon Trône, ayant

à ſes côtés ſes Miniftres, les Généraux de ſes ar

mées & l : Oames de ſa Cour.

Ce Miniſtre en prèſentant ſes Lettres de créance

donna à S. M. la qualité d'lmperatrice de Ruſſie ,

& il lui témoigna que le RoiTrès-Chrétien recon

noiſſoit en elle avec plaiſir un titre qu'elle por

toit ſi dignement, & auquel elle ajoutoit un

nouvel éclat par ſes vertus fi propres à per

· petuer dans l'eſprit de la Nation , le reſpect

& la vénération dûs à la mémoire de Pierre

I. dont elle ſuivoit ſi glorieuſement les traces.

En rappellant les ſentimens avantageux que ce

Prince a toujours fait paroître pour la France,
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M.d'Allion expoſa à l'Imperatrice dans les termes

fes plus expreſſifs, le deſir ardent ques. M. T. C.

avoit de reſſerrer plus étroitement que jamais les

liens de la bonne inte ligence qui régnoit entre
la France & la Ruſfie -

· Le Comte de Beſtuchef, Grand Chancelier,

répondit au diſcours de M. d'Allion , que l'Impé

ratrice étoit extrêmement reconnoiſſante de la

marque éclatante qu'elle recevoit de l'amitié du

Roi de France ; que ſa plus grande attention ſe

roit de cultiver cette amitié par tous les moyens

qui dépendroient de S. M. I & qu'elle reſſenti

roit une très-grande ſatisfaction de pouvoir con

tribuer à affermir de plus en plus nne union dont

elle faiſoit infiniment de cas -

M. d'Allion fut enſuite conduit aux audiences

du Grand Duc & de la Grande Ducheſſe de Ruſſie,

& il donna à ce Prince & à cette Princeſſe le ti

tre d'Alteſſes Impériales.

Ce Miniſtre , lorſqu'il eut audience du Grand

Duc de Ruſſie le 27 du mois dernier, dit à ce

Prince qu'il avoit la fatisfaction de reparoître de

vant lui , avec ordre de l'aſſurer de la part du

Roi de France , dont fon Alteſſe Impériale con

noiſſoit depuis long-tems l'afection pou, "le,

que les ſentimens de Sa Majeſté Très Chrétieane

n'avoient point varié ; qu'i s ne varieroient jamais,

& que le Roi de France ne laiſſeroit échapperau

cune occafion de témoigner à ſon Alteſſe impe

riale la part ſincere qu'il prend à tout ce qui peut

la regarder. M. Weſſelowsky Conſeiller d Etat,

répondit au nom du , rand Duc de Ruſſie , que

ce Prince ne pouvoit apprendre qu'avec beaucoup

de joie les diſcoſitious favorables du Roi de Fran

ce à ſon égard , & que ſon Alteſſe Imperiale pro

fitoit de cette occaſion avec empreſſement pour
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réiterer à Sa Majeſté Très-Chrétienne les aſſurances

de ſa reconnoiſſance.

: Dans l'audience que M. d'AIlion eut le même

jour de la Grande Ducheſſe de Ruſſie, il harangua

auſſi cette Princeſſe, à laquelle il dit que le Roi

de France avoit eu un très grand plaiſir d ap

prendre le choix que l'Imperatrice avoit fait de

ſon Alteſſe Imperiale pour l'unir avec le Grand

Duc ; que la Grande Ducheſſe élevée par la ſa

geſſe, inſtruite par la vertu, formée par les Gra

ces, n'avoit jamais rien eu à deſirer que les moyens

defaire briller tant d'avantages; qu'une main bien

faiſante fourniſſoit ces moyens à ce.te Princeſſe,

& que les peuples nombreux gouvernés par l'Im

peratrice comptoient au nombre de ſes princi

paux bienfaits l'arrivée de ſon Alteſſe Imperiale

dans cet Empire.

La réponſe faite au nom de la Grande Ducheſſe

ar le Baron de Bredahl , Grand Veneur & Cham

ellan du Grand Duc fut que cette Princeſſe

connoiſſant parfaitement la bienveillance que le

Roi de France a toujours témoignée à la Maiſon

dont elle eſt ſortie , & étant vivement pénetrée

des marques particulieres qu'elle en reçoit , ſou

haitoit de pouvoir convaincre Sa Majeſté Très

Chrétienne de ſes ſentimens.

A L L E M A G N E.

N mande de Vienne du Io du mois dernier

que la Reine de Hongrie a appris par des

lettres du Feldt Maréchal Comte de Traun que

les Inſurgens de Hongrie avoient attaqué près de

Ratibor un détachement de l'armée Pruſſienne ſur

lequel ils avoient eu quelques avantages.

· Les troupes de la Reine ont fait des prsgrès
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•onſidérables en Baviere; des lettres du Comte

de Bathiany contiennent les particularités ſui

VanteS.

Les bords de l'Inn & de la Saltza ont été en

tiérement abandonnés par les troupes Bavaroiſes

qui ſe ſont retirées derriere l'Iſer. Le Comte de

Bathianyaprès avoir fait occuper par des détache

mens les Villes de Straubingen , de Deckendorf

& de Landshut & quelques autres poftes le lon

du Danube, s'eſt avancé a Oerding & il en a chaſſé

le Régiment de Cuiraſſiers de Froberg. Ces avan

tages remportés par les troupes de S M. ont dé

terminé celles de Baviere à ſe replier ſous Mu

nich. Le Pr nce de Saxe Hildburſgauhſen qui les

commande ayant été informé des mouvemens d'un

corps nombreux des troupes de la Reine de Hon

grie, il a détaché le Marquis de ſaint Germain

pour attaquer ce corps avant qu'il pût être ſecou

ru par le Comte de Bathiany. Après un combat

qui a été très-vif de part & d'autre le détache

ment des troupes de la Reine a été obligé de ſe

retirer & d'aller joindre à Moſbourg le reſte de

l'Armée. ,

· Le Grand Duc de Toſcane a nommé le Comte

de Richecourt ſon Envoyé auprès de la Diette

convoquée pour é ire un Empereur. Il eſt arrivé

à Vienne quatre cent cinquante Dragons ou Hu-

ſards des troupes Bavaroiſes, qui ont été faits pri

ſonniers par celles de ſa Majeſté Hongroiſe, &

les priſonniers Heſſois, qui étoient à Vienne, ont

été conduits en Hongrie. · · ·

º On écrit d'Olmutz que les Inſurgens avoient

pris d'aſſaut la ville de Roſemberg dans la Haute

Siléſie, & que la garniſon Pruſſienne , qui étoie

dans cette Place, ne devoit ſervir d'un an contre

ſa Majeſté Hongroiſe. --
- • - - - -

A"
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mois ; les conditions de cet accommodement

ſont que ce Prince demeurera neutre ; que les

troupes Françoiſes, Heſſoiſes & Palatines ſorti

ront de Baviere, mais qu'elles ne pourront être

troublées dans leur retraite par celles de S. M. H.

que celles de l'Electeur ſe ſépareront , & qu'el

les ſeront diftribuées dans des quartiers de can

tonnement ; que la Reine de Hongrie de ſon côté

retirera ſes troupes de Raviere & du Haut Pala

tinat, & qu'elle laiſſera ſeulement des garniſons

dans les Places fortes, où elles demeureront juſ

† ce qu'on ſoit convenu des articles d'un Traité

éfinitifde Paix , pour la conclºſion duquelon aura

recours à la médiation du Roi de la Grande Bre

tagne & de la République de Hollande.

Le Maréchal de Maillebois qui commandoit l'ar

mée du Roi de France ſur le bas Rhin, paſſà à

Francfort le 15 en retournant à Paris. La plus

grande partie de cette armée s'eſt portée de l'au

tre côté de la Lohne, & les troupes des Alliés

s'étant éloignées de cette riviere ſe ſont repliées

vers le Rhin, ſur lequel le Duc d'Aremberg a

fâit jetter un pont dans les environs de Co- .
blentz. · · · · : ,

: On apprend de Siléſie que M. de Hautcharnois,

Lieutenant général des troupes Pruſſiennes ayant

aſſé l'Oder, aveit attaqué un Corps de deux

mille Inſurgens dont plus de trois cent avoient

été tués & deux cent faits priſonniers.

" Le Colonel de Winterfeld , Adjudant généraI

du Roi de Pruſſe , a défait auſſi à Gros Strelitz un

détachement de la Reine de Hongrie , & les -

Pruſſiens ont fait priſonniers dans cette ſeconde

action ſix Officiers & trois cent ſoldats.

T Les nouvelles de Munich portent que l'Elec

teur de Baviere y étoit retourné d'Auſbourg le 24

du mois dernier, • Ons
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On mande de Suabe que le Comte de Ségur,

qui eſt toujours ſur le Neckre, avoit été joint par

les deux Corps de troupes Françoiſes que com

, mandoient le Marquis de Putanges & M. de la

· Ravoye , Lieutenants généraux.

- Ces avis ajoutent que les troupes de la Reine

de Hongrie, qui ſont ſous les ordres du Comte de

Bathiany, n'étoient qu'à deux journées du Comte

de Ségur.

On apprend de Francfort du 11 de ce mois

qu'un Maréchal des Logis de l'Empire s'y eſt rendu

afin de marquer les logemens des Ambaſſadeurs

qui doivent aſſiſter à la Diette pour l'Election

d'un Empereur. - -

L'armée Françoiſe que commande le Prince de

Conty eſt entiérement aſſemblée, & le Quartier

de ce Prince eſt à Langen Schwalbach ſur les

frontieres de l'Flectorat de Mayence & du Comté

de Catznelleboge.

Les François ajoutent de nouveaux ouvrages au

pont qu'ils ont à Hoeſtch ſur le Mein ; ils forti

fient conſidérablement celui de Biberich , & ils

en conſtruiſent deux autres, l'un à Coſtheim ,

l'autre à Weiſſenau.

Les troupes de leur Nation qui ſont ſous

1es ordres du Comte de Ségur ont ét^ j intes

encore par de nouveaux renforts , & e les on

ſiſtent en quarante - trois Bataillons & loix ,nte

cinq Eſcadrons.

A U S B o U R 6,

O N apprend du 17 du mois dern'er que I'E-

lecteur de Baviere qui arriva de Munich en

cette Ville le 14 , a ordonné que toutes ſes trou

pes ſe raſſemblaſſent à Dachaud ou elles décam

- - . 1
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perent le 15 pour ſe rendre à Fridberg. Le Comte

de Ségur s'étant mis en marche avec 5ooo. hom

mes d'Infanterie & 12co de Cavalerie des trou

pes Françoiſes pour joindre les Bavarois, il a été

attaqué à trois repriſes d fferentes par 15ooo hom

mes de l armée de la Reine de Hongrie, & il les

a toujours repouſſés , mais ils l'ont beaucoup in

uiété dans ſa marche La perte des François a

té moins conſidérable qu'elle ne devoit l'être,

eu égard à la grande ſupériorité de leurs ennemis.

Le Marquis de Rupelmonde Maréchal des camps &

armées du Roi Très-Chrétien a été tué dans cette

action, '

B O N N.

N mande de Bonn qu'il y arriva d'Augſbourg
le 2o du mois dernier un courier dont les dé

pêches marquoient que depuis l'action qui s'eft paſ,

ſée près de Pſaffenhoven entre le Corps de troupes

Françoiſes qui eſt ſous les ordres du Comte de

Ségur, & l'armée que commande le Comte de

Bathiany, les troupes de Heſſe s'étoient ſéparées

desBavarois, & que le Général qui les comman

de ayant fait ſçavoir au Comte de Bathiany que la

Régence de Heſſe Caſſel leur avoit envoyé ordre

· de demeurer neutres, elles avoient paſſé au mi

lieu du camp de l'armée de Sa Majeſté Hongroiſe,

pour ſe rendre à Nechelshauſen.

Ce courier a ajouté que l'Impératrice Douai

riere étant reſtée à Munich , le Comte de Ba

thiany par reſpect pour ſa Majeſté Impériale n'y

avoit point fait entrer de troupes, & que la Bour

geoiſie de cette Capitale y montoit la garde.

Le Comte Ferdinand de Hohenzollern , Pre

mier Miniſtre de l'Electeur , le Baron de Droit ,

ſon Envoyé Extraordinaire auprès de l'Electeur de
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Baviere & le Baron Francken de Sierſtorff furent

nommés le 2o du mois dernier par l'Electeur pour

aſſiſter en qualité de ſes Ambaſſadeurs à la Diette

qui doit ſe tenir pour l'Election d'un Empereur.

M U N I c H.

r 'Echange de ratification de la Convention pré

liminaire d accommodement conclue entre la

Reine de Hongrie & l'Electeur ayant été fait

par les Miniſtres Plénipotentiaires des deux Puiſ- .

ſances, on a rendu ' public ce Traité dont les

principaux articles portent que ſa Majeſté Hon

groiſe reconnoîtra la validité de l'Llection du feu

Empereur ; qu'elle reſtituera l'Electorat de Bavie

re & toutes les terres qui en dépendent, & qu'elle

ſe déſiſtera de ſes prérentions par rapport aux dé

dommagemens des frais de la guerre ; que les

troupes qu'elle a miſes dans Schardingen & dans

Braunau y demeureront , & que la Ville d'Ingol

ftadt ſera gardée par des troupes neutres , mais

que ces trois Places ſeront remiſes à l'Electeur

après l'Election d'un Empereur ; que de ſon côté

1'Electeur renoncera en faveur de la Reine à ſes

droits ſur la ſucceſſion de la Maiſon d'Autriche ;

qu'il contribuera en tout ce qui dépendra de lui ,

à faire rendre l'aétivité à la voix Electorale de

Boheme ; qu'il donnera ſon ſuffrage au Grand

Duc def§ pour l'élever à la Dignité Im

périale ; que les troupes qui ont ſervi en qualité

d'auxiliaires dans l'armée de l'Electeur pourront

retourner dans leurs Pays, ſans être inquiétées en

aucune maniere dans Ieur retraite , & que les

Puiſſances ſous la garantie deſquelles l'Electeur a

conclu ſon accommodement lui payeront pen

dant ſept ans un ſubſide de quinze cent mille .

florins. I ij
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S I L E S I E.

N mande de Breſlau du 28 du mois dernier

que toutes les troupes qui devoient compoſer

l'armée du Roi de Pruſſe étoient ſorties de leurs

quartiers de cantonnement, & qu'une partie s'é-

teit déja rendue au camp dans lequel elles avoient

ordre de s'aſſembler.

Sa Majeſté a jugé à propos de retirer celles

qui étoient dans ies Places ouvertes ſur les fron

tieres, tant afin de renforcer ſon armée , qu'afin

qu'elles ne fuſſent pas expoſées aux inſultes des

6nneIn1S, -

Le Roi a ordonné au Baron de Mardefeldt qui

réſide de ſa part à Péterſbourg, de déclarer aux

Miniſtres de l'Impératrice de Ruſſie , que divers

obſtacles s'oppoſoient au déſir qu'il avoit eu de la

vcir employer ſa médiation pour terminer les dif

ferends de cette Cour & de celle de Vienne , mais

qu'il eſpéroit que ſa Majeſté Impériale , lorſque

l'occaſion s'en préſenteroit , ne refuſeroit pas de

concourir par ſes bons offices à rétablir la paix en

Adlemagne. .. !

- - I T A L I E,

rY N apprend de Bologne du 6 du mois dernier

_W que la nuit du 29 au 3o du précedent 8ooo.

hommes des troupes qui ſont ſous les ordres du

Comte de Gages ſe mirent en marche pour s'ap

procher des quartiers occupés par celles de la

Reine de Hongrie, & qu ils arriverent dès la pointe

du jour à la Catolica. -

La cavalerie Eſpagnole s'étant avancée le 31

dans les environs de Rimini,un corps de 4ooo Alle

mands qui y étoit parut youloir s'y défendre, mais

t l - - - -
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• peu de temps après il ſe retira , & 7oo hommes de

ſon arriere-garde furent faits priſonniers. Ce corps

ſe replia ſur un autre qui étoit poſté à Savignano,

& ſur l'avis que le Comte de Gages ſe préparoit à .

les y attaquer , ils allerent joindre le Prince de

• Lôbckovitz qui en décampa le lendemain pour ſe

rendre à Forli après avoir exigé des habitans de

· Ceſene une contribution de 8ooo éçus. Un déta

chement que le Comte de Gages avoit envoyé en

: avant , fit encore le même jour un grand nom

, bre de priſonniers ſur l'arriere-garde de l'armée

c de la Reine de Hongrie.

Le Prince de Lobckowitz ayant reçu avis que

les troupes Eſpaguoles & Napolitaines avoient

· marché à Ceſene & à Savignano, il prit la route

- de Faënza. L'arrivée de ces troupes à Forli l'a

: déterminé depuis à tranſporter ſon q artier de

: Faënza à Imola , d'où il envoya le 3 du mois der

: hier un ordre de faire partir pour Ferrare & pour

Modene les proviſions qu'on avoit amaſſées à Bo

•logne pour l'armée qu'il commande.

- Lei5 il campa près de cette Ville vec la pre

- miiere colonne ,de cette aimée , & il y fut§

»le 6 par la ſeconde colonne & par ſon artillerie.

•.. L'armée combinée d'Eſpagne & de Naples s'a-

vança le 3 à Lugo où elle a été renforcée par

: 6ooo Napolitains. Elle étoit le 6 à Forlinpopoli,

, & elle devoit continuer de pourſuivre le Prince

, de Lobckowitz lorſqu'elle auroit été jointe par

, l'artillerie. 1 f. , 1 , , : | , | * l. · .

: | : , …. -- :A E S P A, G,N E. . º * , · · · 4

, " ſ * : 1 3

N mande de Madrid du 13 du mois dernier

_ -- que le Corregidor de Bilbao a donné avis au

Roi que le : 1 Mars dernier le Vaiſſeau Anglois

le Be,meſicr de 2oo tonneaux , en allant de Bri

I iij
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ſtol à la Caroline, avoit été pris par l'Armateux

Don Joſeph Jordanes. .

G E N E s E T I s L E DE CoR s E.

nouveau Viceroi de Sardaigne a paſſé à Ca

· gliari, 'eſt revenu à Génes avec un petit Navire

marchand François qu'il a pris dans ſa traverſée.

| Ce Navire qui avoit fait voile de Damiette, &

dont le chargement conſiſte en ri & en cuirs,

· avoit touché à Malte, & il en étoit parti le 3o

| du mois dernier avec un convoi de vaiſſeaux de

: ſa Natiou, dont il fut ſéparé la nuit ſuivante.

Le Roi d'Eſpagne ayant envoyé o dre que

' l'arn.ée commandée par le Duc de Modéne tachât

' de ſe joindre à celle de l'Infant Don Philippe, le

, Duc de Modéne à l'aide du ſecours de ſes ſujets

| a ſurpris la ville de Caſtelnuovo , Capitale de la

| Province de Grofrognara.

· Le Fort de Monte Alfonſo s'eſt rendu en même

· tems aux Eſpagnols & la garniſon a été faite pri

* ſonniere de guerre. La priſe de ce Fort eſt très

· importante parce qu'elle aſſure la réunion avee

· l'Infant Don Philippe, & qu'elle facilite l'entrée
dans la Lombardie, •

, On a reçu avis à Génes que le Comte de Gages

· étoit venu avec quelques Officiers reconnoître les

· énvirons de Sarzane , de la Ulla & de Lavenza ,

& pluſieurs lettres aſſurent que l'armée Eſpagnole,

à la tête de laquelle eſt lè Duc de Modéne, étoit

arrivée à Sarzane.

* L'Infant Don Philippe a envoyé le Marquis de

Monteynard avec deux Ingénieurs pour exarfiiner

les chemins qui conduiſent de Nice à Novi.

· L E vaiſſeau de guerre Anglois , ſur lequel le

|

|

•ll
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H o L L A N D E & P A Y s - B A S.

N a appris de Bruxelles du 3o du moisder

nier que le Gouvernement ayant été infor

mé par un courier arrivé de Mons le 23 , que l'ar

mée Françoiſe commandée par le Maréchal Comte

de Saxe , après s'être aſſemblée dans les environs

de Malplaquet , avoit marché en pluſieurs divi

ſions , s'étoit emparée de la plus importante Ecluſe

de Saint Guilain, & qu'elle avoit fait priſonniers

quatre cent hommes que le Comte de Nava,

Gouverneur de Mons avoit envoyés à Saint Gui

lain pour renforcer la garniſon ; qu'il s'étoit tenu

chés le Duc de Cumberland pluſieurs Conſeils de

guerre, dans l'un deſquels il avoit été reſolu de

ire ſortir de leurs quartiers les troupes qui de

voient compoſer l'armée des Alliés dans les Pays

Bas. Les ordres ont été expediés en conſequence

à celles de la Reine de Hongrie , du Roi de fa

Grande Bretagne & de la République de Hollande,

& elles ſe ſont rendues ſucceſſivement au camp

'qui leur avoit été marqué dans la Plaine d'An

derlecht à une demie lieuë de cette Vllle, La pre

miere colonne de ces troupes y arriva le 27, &

elle fut jointe le lendemain par la ſeconde. Les

troupes de la Grande Bretagne ont avec elles un

train conſidérable d'artillerie.

' Le 3o toute l armée des Alliés décampa des en

virons de cette Ville pour aller occuper le camp

de LembecK.

Le Régiment Ecoſſois de MacKay eſt allé ren

forcer la garniſon de Charleroy, & l'on a envoyé

à Ath une partie du Régiment de Cavalerie du

Comte Maurice de Naſſau.

Depuis les nouvelles qu'on a reçûes des premiers

I iiij
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mouvemens des François, on a appris qu'ils avoient

défilé ſur leur gauche prenant la route de Queſvrain;

qu'ils avoient exigé de fortes contributions de fou

rages des habitans de la partie du Hainaut, qui

appartient à la Reine de Hongrie, & que le Maré

chal Comte de Saxe , s'étant avancé vers Tour

nay, avoit inveſti le 25 cette Place. Les mêmes

avis portent que les ennemis avoient eu une gran

de facilité de faire leurs approches, à la faveur du

Fauxbourg que les aſſiegés n'ont pas eu la pré

caution d'abattre, & qu'on comptoit que les pre

miers ſeroient en état d'ouvrir ſa nuit du 3o la

tranchée.

Ces avis ajoûtent que le Regiment de Graſſin

de l'armée Françoiſe s'étoit rendu maître du poſte
de Leuze.

On a appris à la Haye que les François pouſſoient

avec beaucoup de diligence leurs travaux devant

Tournay. La garniſon de cette place , dont le

Baron de Dorth eſt Gouverneur , & le Baron de

Brackel Commandant , eſt de onze bataillons, &

l'on compte qu'il y a deux cent pieces de canon,

tant dans la Ville que dans la Citadelle.

On mande de Bruxelles du 7 de ce mois que la

plus grande partie des troupes qui devoient com

poſer l'armée des Alliés dans les Pays-Bas, s'étant

aſſemblée dans la Plaine d'Anderlech, le Duc de

Cumberland ſe rendit le .. de ce mois au camp,

& qu'après y avoir fait la revûe des troupes de la

Grande Bretagne, il revint dîner en cette Ville,

d'où il alla le lendemain rejoirdre l'armée qui

avoit marché du camp d'Anderlecht à celui de

Lembech.

Le Feldt-Maréchal de Konigſeg & le Prince

de Waldeck ſont partis pour l'armée le même

jour que le Duc de Cumberland.
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* Les troupes après avoir ſéjourné le i. de ce mois

dans le camp de Lembech, décamperent le 2 pour

| aller occuper le camp de Soignies, & le 5 s'étant

· remiſes en marche, elles s'avancerent à Cambron,

d'où elles devoient ſe porter à Leuze.

· Le Quartier du Duc de Cumberland étoit à

| Cambron , celui du Feldt-Maréchal de Konigſeg

à Brugelette, & celui du Prince de Waldeck à

Leuze. : ' * · · · · · · ·

, On a envoyé ordre à une partie des troupes des

· garniſons de Namur, d'Anvers, de Mons, de Gand

de Bruges & de Charleroy , d'aller renforcer l'ar

mée.

· Le Gouvernement a reçu avis que les François

· s'étoient emparés du Fort Saint Antoine, ſitué ſur

· la rive droite de l'Eſcaut à une lieue de Tournay,

dont ils continuent de pouſſer le ſiege avec beau

coup de vivacité. Il y avoit dans ce Fort ſoixante

hommes commandés par M. Laconche , Capitaine

ans le Regiment de Doys , leſquels ont été obli

gés de ſe rendre priſonniers de guerre , & ont

été envoyés à Lille par le Maréchal Comte de

Saxe. -

On a appris de la Haye du 12 de ce mois qu'il

# arrivé de l'armée des Alliés commandée par

e Duc de Cumberland un courier, par lequel on a

été informé que ce Prince ayant attaqué le 11

près de Fontenoy l'armée du Roi de France, avoit

· été forcé d'abandonner le champ de bataille, aprés

avoir fa t une perte très-conſidérable, & que les

troupes Françoiſes s'éto ent emparées de la plus

grande partie de l'artillerie & des munitions de

· guerre des Alliés. ' * º ° ' »

' Lemême courier â rapporté que l'armée des Al

" liés s'étoit retirée dans les bois'de Barry , mais

qu'on croyoit que le Duc de c ſe diſpo°

V

-
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-

,ſoit à s'éloigner des François, & à aller ſe poſter

ſous le canon de quelque Place.

Le 1 de ce mois jour fixé pour la fête que le Mar

· quis de S. Gilies Ambaſſadeur du Roi d'Eſpagne

auprès de cette République devoit donner à l oc

| cafion du mariage de Madame la Dauphine, les

: perſonnes de diſtinction invitées à cette fête s'aſ

#ſemblerent vers les ſept heures du ſoir chés ce

Miniſtre. La fête commença par le baI , pour le

· quel le Marquis de Saint Gilles avoit fait éclairer

& décorer ſon principal appartement avec la plus

grande magnificence. A neuf heures, on tira au

bruit de diverſes fanfares de trompettes& d'autres

inſtrumens de guerre & de chaſſe un très-beau

-feu d'artiſice, qui fut ſuivi d'un ſouper ſplendide

, ſervi ſur ſix tables, dont la principale de ſoixante

| couverts ne fut remplie que par des Dames. Les

• Députés des Etats Géneraux occuperent avec les

• Miniſtres Etrangers deux des cinq autres tables,

& l'on n'admit à la derniere que de jeunes enfans.

Après le ſouper, le bal continua , & il dura toute

· la nuit , pendant laquelle on diſtribua continuel

lement des rafraîchiſſements à l'aſſemblée. L'illu

· mination de l'Hôtel de l'Ambaſſadeur , qui en

avoit fait orner la façade avec une décoration

· de quarante-deux pieds de hauteur, chargée de

· criitaux, au lieu de lampions, ne contribua pas

moins que les autres dépenſes faites pour la fête,

•à la rendre une des plus brillantes qu'on eût vû

, depuis long-tems en cette Ville.

Le Marquis Fogliani Miniſtre Plenipotentiaite

• du Roi des deux Siciles a donné auſſi à la même

occaſion une fête extrêmement magnifique.

Des lettres de Bruxelles du 14 de ce mois

portent que la nouvelle de la Victoire rempor
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tée le 11 de ce mois par le Roi de France ſur l'ar

mée des Alliés , a fait ſucceder en cette Ville

une conſternation génerale aux eſpérances fta

teuſes qu'on avoit conçues. Cette conſternation

eſt fort augmentée depuis qu'on a ſçu que la perte

qui a été faite en cette occaſion par les Alliés

eſt beaucoup plus grande qu'on ne l'avoit cru d'a-

bord. Le Gouvernement a été d'autant plus ſen

ſible à cet échec, que les dépêches du Feldt

Maréchal de Konigſeg aſſurent que la vivacité -

du feu de mouſqueterie de l'Infanterie Angloiſe

avoit d'abord fait plier pluſieurs des Corps de l'ar

mée du Roi de France , & que pendant une heure ,

& demie on avoit eu lieu de ſe flater que les Alliés

gagneroient la bataille. Leur armée , qui après

s'être ralliée dans les bois de Barry étoit retour

née aucamp de Braffoëf, eſt décampée précipitam

ment la nuit qui a ſuivi la bataille, & elle s'eſt

retirée vers Ath, -

-

I vj
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* M o RTS ET MAR 1A G Es.

Rançois-Marie Marºchal Duc de Broglio, Che

F valier des Ordres de S. M. Gouverneur des

Ville & Citadelle de Straſbourg , eſt mort le 21

Mai 1745 en ſon Duché de Broglio en Normandie,

âgé de 75 ans, ayant donné pendant ſa maladie les

marques de pieté & de fermeté qu'on a reconnu en

lui pendant ſa vie ; il a ordonné qu'on l'enterrât

ſans aucune cérémonie , & a défendu qu'on mit

ſur ſon tombeau aucun éloge, mais ſeulement une

ſimple Epitaphe contenant ſon nom & fes dignités,

c'eſt , n nous conformant à ſon intention & à ſa mo

deſtie, que nous nouscontenterons de dire qu'étant

né d'une illuſtre & ancienne famille de Piemont

ſes pere & freres ont été élevés aux premieres di

gnités de la Guerrequ'ils ont mérités par leurs ſer

VIceS.

Dame Marie-Angelvque-Gabrielle Scaglia de Fe

rue Abbeſſe de l'Abbaye aux Bois de Paris, y mou

rut le même jour âgée de 59 ans.

.

Le 24 Avril Anne - Jacques de Bullion, Cheva

lier Marquis de Fervaques & de Galardon , Sei

gneur de Bonnelles, Bullion, les Bordes,Eſclimont,

Preures , Bieville & autres lieux, Baron de Thiem

brones , Lieutenant Géneral des Armés du Roi,

Conſeiller en ſes Conſeils , Gouverneur & Lieu

tenant Général pour S. M. en ſes Provinces du

Mayne, Perche & Comté de Laval , ſon Lieute

nant en la Province de l'Orléannois au Départe

ment du Pays Chartrain &Chevalier de ſes Ordres,

mourut âgé de 65 ans,
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Louis Colbert,Chevalier Comte de Lignieres, Sei

gneur de la forêt de Civry , Herces, S. Lubin , la

Haye, Greſſay, Courgeans , Lumigny , la Mal

maiſon & autres lieux , ci-devant Capitaine Lieu

tenant des GendarmesBourguignons, eſt mort âgé

de 78 ans.

Jacques de Monceaux Marquis d'Auxy, Chevalier

des Ordres du Roi mourut enſon Château d'Han

voille le 2 de ce mois âgé de 72 ans.

Jean-Baptifte Gaſton de Faucon de Ris Comte de

Charleval , eſt mort en cette Ville le 9 du pré

ſent mois âgé de 63 ans; en lui finit la Maiſon de

Faucon originaire de Toſcane, de laquelle ſont

ſortis pluſieurs Gonfanoniers de la République

de Florence, & qui eſt venuë s'établir en France

ſous le Regne de Charles VIII. Il ne laiſſe de poſ

térité qu'un fils N. de Faucon de Ris qui eſt dans

l'Etat Eccleſiaſtique & une fille N. de Faucoh

de Charleval.

Louis Due de Gramont Pair de France, Chevalier

des Ordresdu Roi, Lieutenant-Général des Armées

de Sa Majeſté, Colonel du Régiment des Gardes

Françoiſes , Gouverneur & Lieutenant-Général

pour Sa Majeſté dans les Provinces de Navarre &

Bearn , Gouverneur des Villes & Châteaux de

Bayonne & de Pau, a été tué d'un coup de canon

à l'une des premieres décharges de l'artillerie des

ennemis dans la bataille qui s'eſt donnée le 11 de

ce mois en Flandre entre l'armée du Roi & celle

des Alliés.

Le 11 Mai Jean-Marie-Hubert de la Fontaine
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º M o RTS ET MA R IAG E S.

Rançois-Marie Marechal Duc de Broglio, Che

valier des Ordres de S. M. Gouverneur des

Ville & Citadelle de Straſbourg , eſt mort le 2 z

Mai 1745 en ſon Duché de Broglio en Normandie,

âgé de 75 ans, ayant donné pendant ſa maladie les

marques de pieté & de fermeté qu'on a reconnu en

lui pendant ſa vie ; il a ordonné qu'on l'enterrât

ſans aucune cérémonie, & a défendu qu'on mit

ſur ſon tombeau aucun éloge, mais ſeulement une

ſimple Epitaphe contenant ſon nom & fes dignités,

c'eſt , n nous conformant à ſon intention & à ſa mo

deſtie, que nous nouscontenterons de dire qu'étant

né d'une illuſtre & ancienne famille de Piemont

ſes pere & freres ont été élevés aux premieres di

gnités de la Guerrequ'ils ont mérités par leurs ſer

VICeS.

Dame Marie-Angel que-Gabrielle Scaglia de Fe

rue Abbeſſe de l'Abbaye aux Bois de Paris, y mou

rut le même jour âgée de 59 ans.

Le 24 Avril Anne - Jacques de Bulliºn, Cheva

lier Marquis de Fervaques & de Galardon , Sei

gneur de Bonnelles, Bullion, les Bordes, Eſclimont,

Preures , Bieville & autres lieux, Baron de Thiem

brones , Lieutenant Géneral des Armés du Roi,

Conſeiller en ſes Conſeils , Gouverneur & Lieu

tenant Général pour S. M. en ſes Provinces du

Mayne, Perche & Comté de Laval , ſon Lieute

nant en la Province de l'Orléannois au Départe

ment du Pays Chartrain &Chevalier de ſes Ordres,

mourut âgé de 65 ans,

|

| |

|

|
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Louis Colbert,Chevalier Comte de Lignieres, Sei

gneur de la forêt de Civry , Herces , S. Lubin , la

Haye, Greſſay, Courgeans , Lumigny , la Mal

maiſon & autres lieux , ci-devant Capitaine Lieu

tenant des GendarmesBourguignons, eſt mort âgé

de 78 ans.

Jacques de Monceaux Marquis d'Auxy, Chevalier

des Ordres du Roi mourut en ſonChâteau d'Han

voille le 2 de ce mois âgé de 72 ans.

Jean-Baptifte Gaſton de Faucon de Ris Comte de

Charleval , eſt mort en cette Ville le 9 du pré

ſent mois âgé de 63 ans; en lui finit la Maiſon de

Faucon originaire de Toſcane, de laquelle ſont

ſortis pluſieurs Gonfanoniers de la République

de Florence, & qui eſt venuë s'établir en France

ſous le Regne de Charles VIII. Il ne laiſſe de poſ

térité qu'un fils N. de Faucon de Ris qui eſt dans

l'Etat Eccleſiaſtique & une fille N. de Faucoh

de Charleval.

Louis Due de Gramont Pair de France, Chevalier

des Ordresdu Roi, Lieutenant-Général des Armées

de Sa Majeſté, Colonel du Régiment des Gardes

Françoiſes , Gouverneur & Lieutenant-Général

pour Sa Majeſté dans les Provinces de Navarre &

Bearn , Gouverneur des Villes & Châteaux de

Bayonne & de Pau, a été tué d'un coup de canon

à l'une des premieres décharges de l'artillerie des

ennemis dans la bataille qui s'eſt donnée le 11 de

ce mois en Flandre entre l'armée du Roi & celle

des Alliés.

Le 11 Mai Jean-Marie - Hubert de la Fontaine ^



2e6 MERCURE DÉ FRANCE.

Solare , Seigneur d'Allencourt en partie, de Jouy

& de Chaumout en Valois, Capitaine au Régiment

Royal , frere puiné de Charles-Marie-Hubert-Gaſ

pard de la Fontaine-Solare, Comte de Vertou ,

Seigneur d'Allencourt, Capitaine dans le même

Régiment, fut tué à la Bataille de Fontenoy,

âgé de 24 ans ou environ ſans alliance. Il étoit fils

de Feu Charles-Hubert-Nicolas François de la Fon

taine - Solare d'A[lencourt , Comte de Verton ,

t3c de Marie-Gabrielle Heuré d'Heurtevent , ne

veu de Jacques-Hubert de la Fontaine-Solare,

Baron de Chauvirés, Meſtre de Camp & Lieute

nant de la Compagnie des Grenadiers à Cheval,

& de Jean-Marie de la Fontaine-Solare de Chau

virés auſſi Capitaine dans le Regiment Royal.

La Maiſon de la Fontaine Solare eſt diſtinguée

dans la Province de Picardie par ſon origine il

luftre, ſes alliances & ſes ſervices. EIle a produit

entre autres perſonnages célebres, Pierre de la

Fontaine Grand Prieur de France & 11 Cheva

liers de l'Ordre de Malte ainſi qu'on le peut voir à

la fin de l'Hiſtoire de cette Religion par M. l'Ab

bé Vertot, dans lesGrand Officiers tom. 8 & dans

1e Nobiliaire de Picardie. De cette Maiſonſ ont

auſſi outre M. le Comte de Verton & ſes deux on

cles, M. le Comte de Solare premier Gentilhom

me de M. le Prince de Dombes, ſon frere Capi

taine dans le Régiment d'Aubeterre lequel a été

bleſſé au genouil à la même Bataille, & M. le

Comte de la Boiſſiere Lieutenant de Roi des Vil

les & Châteaux de Dieppe & d'Arques.

| Le 2o Mai, Veſpafien-Sebaſtien Felix com'e de

Bon , , d'une ancienne famille noble de la ville de

Breſcia en Lombardie, actuellement Général-Ma

jor & Colonel d'un Régiment d'Infanterie de ſon
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nom au ſervice de Suede , fut marié dans l'Egliſ°

de S. Sulpice à Paris avec D moiſelle Françoiſe du

Paſquier fille de feu Jean - Baptiſte du Pafquier

ancien Férmier Général de Lorraine , & de Dame

Marguerite-Magdeleine d'Aſſalle.Le Comte de Bo

na étoit veuf depuis onze ans de Dame Marianne

Simonnet dont il a un fils nommé Sebaſtien-Veſpa

ſien-Felix Bona , âgé de dix-neuf ans, naturaliſé

François & Officier en France.

François-Louis Comte de Vienne , Chevalier Sei

gneur de S. Briſſe, Fontenay &c. Meſtre de Camp

Lieutenant du Regiment de Clermont Prince , à

epouſé Damoiſelle Antoinette - Thereſe Teſſier ,

fille de M. Teſſier Seigneur de Neufbourg, Con

ſeiller du Roi, Gardes des Rôles des Officiers de

France & Secretaire du Roi. .

E X T RA I T d'une Lettre de Vénize

du 22 AMai 1745.

M Onſieur le Comte de Montaigu Am- .

- baſſadeur de Sa Majeſté Très-Chré

tienne auprès de la Séreniſſime République,

donnale r6 de ce mois une Fête magnifique

à l'occaſion du Mariage de Monſeigneur le

Dauphin : la ſituation de ſon Palais ſur le

Canal Regio entre les deux ponts de S. Job

& de Regio, fournit à ſon Excellence le

moyen de faire connoître au peuple Veni
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tien combien les François ſont ſenſibles à un

évenement ſiflateur & ſi intereſſant pour la

Nation, & en particulier ſon zéle & ſa magni

ficence; tout le baſſin de ce canal d'un pont

juſqu'à l'autre étoit bordé de l'un & de l'autre

côté par de grands portiques ſoutenus par

des colonnes d'ordreCorinthien ſurmonté de

baluſtres qui conduiſoient de l'entrée du ca

nal Regio, d'un côté au Palais de France,

& de l'autre à un édifice élevé en face repré

ſentant le Temple de l'Hymen dans l'enfon

cement duquel on découvroit la Statué de ce

Dieu, tenant dans »ſes mains deux flam

beaux qu'il allumoit à un brazier placé

ſur un Autel étant à ſes pieds , environ

née d'Amours qui entretenoient le feu au

quel ce Dieu avoit allumé ſes flambeaux,

qui par leur réunion ne formoient qu'un

même corps de lumiere; l'eſpace qui reſtoit

depuis le Palais & le Temple juſqu'au

pont de S. Job étoit de même occupé par

de pareils portiques qui joignoient un

grand & ſuperbe Palais élevé ſur le canal

& adoſſé au pont de S. Job, dans la conſ

truction duquel on avoit raſſemblé tout ce

que l'Architecture a de plus beau & de plus

recherché. Sur les galeries extérieures de ce

Palais étoit placée une prodigieuſe quantité

d'Artifices de toutes eſpeces, qui par ſa va

rieté ſurprit tous les Spectateurs qui ne s'at
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tendoient pas que les dernieres fuſées düf

ſent produire l'illumination entiere & ſu

bite de tout le Palais du Temple de l'Hy

men & de tous les portiques regnans autour

du canal qui reſterent illuminés toute la nuit,

& formerent un coup d'œil merveilleux tant

à cauſe de la régularité de l'illumination que

de la répetition qui s'en faiſoit dans l'eau.

Après le feu d'Artifice qui fut precedé d'une

décharge de cent mortiers , il y eut jeu dans
le Palais de M. l'Ambaſſadeur qui étoit auſ

ſi noblement illuminé dans le dedans qu'il

l'étoit au déhors pour leurs Alteſſes Séreniſ

ſimes M. le Prince & Madame la Princeſſe

Hereditaires de Modéne, le Prince d'Eſt &

les Princeſſes ſes ſœurs, les Miniſtres Étran

gers & les autres Seigneurs & Dames invi

tés à cette fète. Le jeu fut ſuivi d'un ſplendi

de ſouper ſervi ſur deux tables de 4o cou

verts avec toute l'abondance, la délicateſ

ſe & l'élégance françoiſes , pendant lequel

la compagnie fut agréablement amuſée par

un concert exécuté par les meilleures voix &

inſtrumens duPays,ily eut trois décharges de

cent mortiers à chacune des ſantés qui fut bué

de Leurs Majeſtés Très-Chrétienne & Ca

tholique, de Monſeigneur le Dauphin & de

Madame la Dauphine Le ſouper fini, la com

pagnie fut conduite dans une ſale préparée

pour le bal qui dura toute la nuit, pendant
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-lanuelle on ne ceſſa de diſtribuer à tous les

aſſiſtans des liqueurs, rafraichiſſemens & con"

-fitures ſeches de toutes les ſortes, tandis que

dehors le Palais coulerent pendant la fete

deux fontaines de vin pour un peuple infini

ue la nouveauté du Spectacle, & ſa curio

§ naturelle y avoit attiré en foule de la Vil

le & des environs.

###### ####

P R ISES D E V A IS S E A U X.

L# 1o FevrierM Louvel Capitaine de la

Fregate du Roi la Galatée après s'étre

battu contre deux Fregates du Roi d'Angle

terre pendant l'eſpace de 4 heures prit celle

de 22 canons dont la charge a été eſtimée

12ooo liv. ſterlings, l'autre de 16 canons

s'échappa à la faveur de la nuit. Il amena

celle de 22 canons à Breſt; elle s'appelle lt

Salisburi.

· Le 28 il relâcha à Morlaix avec le

Vaiſſeau l'Aimable Julie qu'il avoit pris le

13 chargé de près de 7o mille écus ; le 9 du

même mois il avoit pris un autre Vaiſſeau de

14 canons de 2 5o tonneaux chargé de ri

& autres munitions venant de la Caroline

qu il a envoyé à Breſt; c'eſt la cinquieme

priſe qu'il a faite depuis le 14 Janvier.

|

—-
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AM A N D E M E N T de ſon Emience

AMonſeigneur le Cardinal de Tencin Ar

ehevêque & Comte de Lyon , qui ordonne

des Prieres publiques en actions de graces

de la Victoire que le Roi a remportée en

Flandres ſur l'armée des Alliés.

L E T T R E D U R O I.

Mo N c o U S IN, quelques grands que ſoicnt

le ſuccès dont il a plû i D.eu de favs iſr mes ar

mes pendant la ca paſa e derniere, je v iens de recevoir

des ma"qui s e cp e plus ſenſilles de ſi puiſſinte protec

tion.Mon Couſin le Mar cbal Comte de Saxe ayant ou

vert la campagne en Flawdre par le ſiége de Tournay, mes

ennemis ſe ſont anſſitôt aſſemblés pcur marcher au ſecours

de cette Place, t5 àpeine ai je été rendu à mon armée que

j'ai eu la ſatisfattion de lui voir remporter une victoirr

des plus ſignalées. Le Duc de Cumberland à la tête des

troupes unies des ºnglois, Hanovriens , Autrichiens 85

Hollandois, s'eſt préſenté devant Nous le 1o de ce mois :

après avoir employé toute la journée à faire ſes diſpºſitions

pourſe former entre le ruiſſeau de Rumigniés t5 le Haut

Eſcaut , il a commencé l'attaque dès le lendemain à la

p:in'e du jour. Le combat long tems incertain s'eſt enfin

décidéen notre ſaveter à une hetre après midi , 85 mes

e nºmis étant pa tout défaits t5 rebutés ſe ſont retirés eu

d ſordre , ab in 'onna t une partie de leurs canons, 85

la ſſnt ſur le c/a n9 de ka'a lle plus de 8ooo brmmes de

le trs morts t5 bliſſès. Je ne puis donner aſſés de louanges

à la valeur que m s tr up s , ſºrtout celles de ma Mai

ſen t5 m2 ， Rºgine.t de C.1 abiiiers ont fait paroitre
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ſous mes yeux dans une occaſion de cette importa ice. Mais

#jeſuis touchécomme je le dois de cerre nout ellepreuve de

leur zele, je ne dois pas moins recoin ître les biº faits de

la providence dans l'heureux effet qu'il a produit : 5 «'eſt

pour lui en rendre les xilions de graces les plus ſolemne.-

les que je vous écris cette Lettre pour voºs dire q,te mc»

intention eſt que vcus faſſiéz cha.ter le Te Deum da !

votre Egliſe Mé ro,olitaine 6 autres de vºtre Dire ſe

avec les ſolemnités requiſ s, 85 que vous tnt iti z teºs

ceux qu'il appartiendra d'y ſſiſter, Sur ce je prie D.ea

qu'il vous ait mon C uſtu, en ſa ſainte (5 digne garie.

Ecrit au Camp devant Tournay le 16 Mai1745. Signé,

LOUIS. Et plus bas, PHELYPPEAUx.

| Et au dos eſt écrit : A mon Couſin le Cardinal de

Tencin Archevêque de lyon.'

IERRE DE GUERIN DE TENCIN Cardinal

I Prêtre de la Sainte Egliſe Romaine du Titre des

Saints Nérée & Aquilée , Archevêque & Comte de

Lyon, Primat de France, Commandeur de l'Ordre

du Saint-Eſprit, Miniſtre d'Etat , t5c.

A tous Abbés, Doyens, Chapitres, Prieurs, Cu

rés, Vicaires & autres Eccléſiaſtiques Séculiers &

Réguliers, & à tous les Fidéles de notre Diocêſe :

SALUT & Bénédiction en notre Seigneur.

* Toutes les circon ances de la Victoire dont Sa

Majeſté, mes très-chers Freres, nous ordonne de

remercier le Seigneur, la rendront à jamai mémo

rable dans nos Annales.

Le Roi part de Verſailles pour le ſiege de Tour

nay avec un autre lui-même, avec ce qu'il a de

plus cher au moride, & ce que nous avons tous

nous-même de plus cher après lui. Sà Majeſté 2 -

prend ſur ſa route que l'ennemi s'avance & eile

hâte ſa marche. Cependant on ne pouvoit croire

qu'il entreprît de troubler un ſiege que le Roi ſui
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ſoit en perſonne ; & nous n'eſperions pour S. M,

† la gloire qu'eut à Mons ſon Illuſtre Biſayeul ,

a gioire de voir rehauſſer l'éclat de ſa conquête

ar la préſence d'une nombreuſe armée , accou

ruë pour s'y oppoſer, & réduite à n'en être que

le témoin.Une gloire plus brillante eſt réſervée à

ſon Auguſte petit-fils. Cette : rmée compoſée des

mêmes Nations que celle qui s'arrêta devant Louis

X I V. marche contre Louis XV. & commence

l'attaque avec une fureur qui rend long-tems la

yiétoire incertaine C'eſt le Roi , (vous venez de

le lire , mes freres, ) qui l'avouë lui-même à la

gloire du Dieu qui l'a fait vaincre , à la gloire de

ſes troupes , & des Géneraux qui les comman

doient ſous lui. Mais S. M pourroit l'avouer auſi

pour ſa propre gloire, & pour celle de Monſei

neur le Dauphin. En effet, malgré une incerti

tude fi cruelle pour un Monarque juſques là tou

jours vainqueur; pour un pere qui avoit à ſes côtés

ſon fils unique, ſa ſeule eſperance, Sa Majeſté ne

conſerva-t-elle pas toujours le même courage d'eſ

prit & de cœur, le même ſang froid , la même

juſteſſe dans ſes vûës, la même préciſion dans ſes

ordres ? Monſeigneur le Dauphin dans un âge en

çore ſi tendre, & ſans aucune experience de la

guerre , n'eut-il pas toujours auſſi la contenance

la plus ferme & la plus aſſûrée ? Et ſi on ne l'eut re

tenu, n'alloit-il pas dans le moment le plus cri

tique, fondre ſur l'ennemi à la tête de la Maiſon
du Roi ? l ;º

, Quel ſpectacle , mes très-chers freres ! Et en

fut-il de plus touchant , de plus intereſſant ? Qu'il

foit donc ſans ceſſe préſent à nos eſprits ; qu'il

excite ſans ceſſe dans nos cœurs de nouveaux

ſentimens de reconnoiſſance pour ie Dieu Puiſ .

ſº c tºrible qui étoit au milieu de nous, & qui

»
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nous donna enfin la victoire. Mais nous lui devons

biens plus encore. Il a veillé ſurces têtes ſi che

res pour leſquelles nous l'avions imploré avec de ſi

vives inſtances. Il les a miſer a l'ombre deſes Arles ;

il les a couvertes de ſon bouclier. La foudre gron

dant de toutes parts les a reſpectées.§

nos vœux pour leur conſervation. Redoublons les

auſfi pour la Paix. Mais tandis que le Roi, accom

† de ſon Auguſte fils, fera la guerre en per

onne, prier pour leur conſervation, c'eſt dès-lors

prier pour la Paix. C'eſt même la demander par

çelui de tous les motifs qui eſt le plus propre à nous

la faire demander avec ferveur.

A ces cauſes, Nous Cardinal Archevêque &

Comte de Lyon ſuſdit, après en avoir fait conférer

de notre part avecnos vénérables Freres Meſſieurs

les Doyen , Chanoines & Chapitre de l'Egliſe,

Comtes de Lyon , avons ordonné & ordonnons

ue le Dimanche trentiéme du préſent mois de

Mai , à dix heures du matin , le Te Deum ſera

chanté ſolemnellement avec le Pſeaume Fx.Indiar,

& les Oraiſons en actions de graces de la victoire

† le Roi a remportée en Flandre ſur l'armée

es Alliés, dans notre Egliſe Primatiale, où les

Compagnies qui ont accoutûmé d'aſſiſter à de pa

reilles cérémonies ſont invitées de ſe rendre.

| A l'égard des autres Villes, Bourgs & Villages

de notre Diocèſe , nous ordonnons que le Diman

che ou la Fête après la réception de notre préſent

Mandement , on chantera pareillement le Te

1Deuxn, le Pſeaume Exaudtat , & les Oraiſons pour

le même ſujet : & ſera notre préſent Mandement,

lû, publié & affiché par-tout où beſoin ſera.

Donné à Paris le 19 du mois de Mai 1745.

P. CAR L), D E T E N C I N. .

Par ſºn Fminence ,

C A R R I E R.
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A V I S.

N donnera le mois prochain deux vo

- lumes , dans l'un deſquels il y aura un

plan des attaques de Tournay, & dans Tau- |

tre celui des attaques de la Citadelle très-bien

gravés & enluminés. Ils ſont faits ſur les deſ

ſeins d'un des Ingénieurs qui ont conduit le

ſiége; quoique cela exige des fiais conſidé

rables, nous ſommes charmés de trouver une

occaſion de prouver que nous ne négli

ge9us rien pour ſatisfaire le Public,
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